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SUE  LES  CATASTROPHES  QUI  LES  TERMINAIENT. 

C’est  une  erreur  qui  a  été  commune  à  bien  des 
peuples  et  à  bien  des  siècles,  que  la  croyance  de  la 
fin  du  monde  et  de  sa  régénération  par  Peau  et  par 
le' feu,  après  de  longues  périodes,  connues  sous  le 
nom  de  grandes  années ,  qui,  en  s'achevant ,  ter¬ 
minaient  un  ordre  de  choses  dans  l'Univers  pour 
en  reproduire  un  autre  plus  ou  moins  parfait,  sui¬ 
vant  une  marche  progressive  que  la  Nature  ne 
donne  point,  et  que  l’esprit  de  l'homme  seul  pou- 

Tome  viiï.  X 


Digitized  by 


DISSERTATION 


2 

vait  imaginer.  Celte  opinion  sur  les  grandes  apo— 
catastases,  née  en  Orient,  avec  toutes  les  autres  fables 
dont  cette  région  semble  avoir  toujours  été  le  ber¬ 
ceau  ,  a  passé  jusqu’en  Occident,  et  la  frayeur  que 
les  hiérophantes  de  l’Asie  ont  cherché  à  imprimer 
aux  timides  mortels  s’est  propagée  partout  où  la 
crédulité  a  étendu  son  immense  empire.  C’est  à 
la  philosophie ,  qui  s’instruit  encore  plus  à  obser¬ 
ver  l’origine  et  les  progrès  des  erreurs  de  l’homme 
qu’à  suivre  celle  4®  ses  connaissances  qui  sont  tou¬ 
jours  resserrées  dans  un  cercle  très-étroit,  à  remon¬ 
ter  vers  la  source  de  ces  fictions  et  à  faire  sortir  la 
vérité  de  dessous  le  voile  dont  la  fable  l’a  couverte. 
On  nous  pardonnera  de  réveiller  encore  ici  le  nom 
d’une  science  qui  a  gouverné  si  long-temps  l’Uni¬ 
vers,  et  qui ,  à  juste  titre,  est  enfin  proscrite  parmi 
nous,  celui  de  l’astrologie. 

Le  peuple  ,  c’est-à-dire  le  très-grand  nombre , 
plus  avide  d’être  trompé  que  l’imposteur  le  plus, 
hardi  n’est  de  séduire,  fournit  dans  tous  les  siècles 
contre  lui  une  arme  puissante  aux  tyrans  de  sa  rai¬ 
son  ,  laquelle,  toujours  malade,  se  laisse  aisément 
prendre  aux  promesses  intéressées  de  oea  déposi¬ 
taires  prétendus  des  secrets  de  la  Nature  et  de  la 
divinité»  On  consulta  l’astrologie  sur  le  destin  de 
l’Univers,  comme  on  la  consultait  sur  ceux  de 
l’homme  i  sur  ceux  des  rois  et  des  empires.  Une 
vérité  physique  fut  la  source  de  l’erreur  la  plus 
étendue, 

Les  anciens  étaient  persuadés  qu’il  u’y  a  point  «a 
seul  effet  dans  la  Nature  qui  ne  soit  le  résultat  du 
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système  général  du  monde;  que  tout  y  est  Ué  U 
dépend  d'une  combinaison  de  mouvement ,  d'ac¬ 
tions  et  de  réactions  entre  toutes  les  parties;  et  qu'il 
y  a  une  chaîne  immense  de  causes  et  d’effets ,  qui 
s'étend  depuis  les  sommets  del'  Olympe  jusqu'aux 
abîmes  les  plus  profonds  de  la  terre,  et  qui  unit 
entre  eux  tous  les  membres  du  vaste  corps  que 
plusieurs  appelaient  la  divinité ,  et  d'autres  son  fils 
Ct  son  ouvrage.  Les  formes  des  corps  ne  se  compo» 
saut  et  ne  se  décomposant  qu'en  vertu  du  mouve¬ 
ment  imprimé  à  la  matière  terrestre,  inerte  de  se 
Nature,  la  cause  qui  l'imprimait  était  la  matière 
active  et  intelligente  qui  constituait  l'essence  des 
corps  célestes  toujours  eu  mouvement ,  et  seuls 
principes  des  autres  mouvemens  qu’on  aperçoit 
dans  l’Univers.  Eux  seuls ,  par  leur  allées  et  leurs 
venues,  leurs  levers  et  leurs  couchers,  leurs  éloigné* 
ment  et  leur  retour ,  leurs  distances  respectives  ou 
leurs  réunions,  modifiaient  les  quatre  élémens,  les 
atténuaient  ou  les  condensaient,  et  enfin  leur  don* 
naient  le  mouvement  propre  à  produire  cet  arran¬ 
gement  de  molécules ,  d’où  dépend  l’organisation 
de  chaque  corps  particulier- 

Le  ciel  gouvernait  donc  impérieusement  la  terre; 
et  par  les  formes  variées  qu’il  prenait,  il  variait 
aussi  à  chaque’  instant  celles  de  la  terre ,  de  façon 
qu'il  y  avait  unecorrespondancenécessaire  entre  le 
monde  qui  contenait  les  effets  au  le  monde  sublu¬ 
naire  ,  et  le  monde  qui  renfermait  les  causes  ou  le 
ciel.De  lacet  axiome  si  connu  chez  les  astrologues: 
«Les  formes  d’ici-bas  sont  soumises  aux  aspeets  du 
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monde  supérieur  ou  des  deux.  »  Ce  principe  une 
fois  établi ,  il  s’en  suivait  que,  si  les  combinaisons 
différentes  des  aspects ,  malgré  leur  variété  prodi¬ 
gieuse, ne  s'étendaient  point  à  l'infini  ,mais  pouvaient 
être  renfermées  dans  un  cerde  limité,  quoique 
immense ,  le  cercle  des  variations  de  la  cause  étant 
parcouru ,  celui  des  effets  l'était  aussi ,  et  les  pre¬ 
miers  aspects ,  venant  à  se  reproduire,  ramenaient 
aussi  sur  la  terre  les  premières  formes  ;  et  la  Nature 
céleste  et  terrestre  recommençait  sa  marche.  Cette 
supposition  des  retours  était  fausse;  mais  elle  était 
nécessaire  pour  l'astrologie,  et  on  en  fit  le  principe 
fondamental  de  la  science  génélhliaque.  C’est  dé 
cette  supposition  qu'est  parti  Virgile  lorsqu'il  nous 
dit,  dans  sa  quatrième  églogue  *,  que  le  règne  de 
Saturne  et  les  beaux  jours  du  siècle  d’Astrée  vont 
renaître,  que  l’âge  de  fer  va  faire  place  à  l’âge  d’or  et 
ramener  sur  la  terre  une  génération  plus  vertueuse^ 

De  toutes  les  églogues  de  Virgile ,  il  n’en  est  point 
sur  laquelle  les  commentateurs  aient  plus  exercé 
leur  critique  que  sur  cette  quatrième  églogue. 

Les  uns  ont  y  vu  l’éloge  du  siècle  heureux  d'Au¬ 
guste,  figuré  par  l'âge  d’or,  ceux-ci  un  chant  gèné- 
thliaque,  composé  à  l’occasion  de  la  naissance  d’un 
enfant  illustre,  Marcellus,  suivant  quelques  uns  ; 
Drusus,  suivant  d'autres;  le  fils  de  Pollion,  suivant 
Servius.  D'autres  enfin,  plus  religieux  qu'éclairés , 
y  ont  cru  voir  une  prédiction  de  la  naissance  de 
Christ  et  de  la  régénération  spirituelle  des  hom- 

1  Virg.  Eclog.  4,  y.  6  et  7. 
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mes,  annoncée  par  l'ancienne  sibylle.  Nous  ne  nous 
arrêterons  p^s  à  examiner  jusqu'à  quel  point  cha¬ 
cun  de  ces  divers  sentimens  est  fondé,  parce  que  le 
but  que  nous  nous  proposons  dans  cet  çuvrage 
n'est  point  de  décider  cette  question  trop  peu  im¬ 
portante  pour  la  science  et  pour  la  philosophie. 
C'est  à  la  théorie  même  de  cette  églogue  et  aux 
idées  cosmogoniques  qu'elle  contient  que  nous 
nous  attachons ,  et  on  en  trouvera  les  principes  et 
les  conséquences  dans  cet  ouvrage. 

Le  poète  quitte  le  ton' simple  de  la  pastorale ,  et, 
s'élevant  à  la  hauteur  du  style  épique,  il  embouche 
pour  ainsi  dire,  la  trompette  qui,  dans  les  fictions 
cosmogoniques,  annonçait  la  fin  des  générations , 
et  il  entonne  des  chants  qu'on  n'était  point  accou¬ 
tumé  d'entendre  au  milieu  des  buissons  et  sur 
l'humble  bruyère  *. 

A  sa  voix ,  l'Univers  entier  parait  s’ébranler  ;  le 
ciel,  la  terre,  la  mer,  agités  de  secousses  violentes, 
semblent  pressentir  le  moment  qui  va  finir  la  révo¬ 
lution  des  siècles;  mais  la  Nature  bientôt  est  rassu¬ 
rée  par  l'espoir  d’être  régénéréè  et  de  voir  renaître 
avec  elle  ces  âges  heureux  qui  furent  les  premiers 
de  son  enfance  a. 

Aussi  cette  églogue ,  dans  deux  manuscrits  que 
consulta  Pierius,  portait-elle  pour  titre  :  De  inter- 
pretatione  nom  scecult,  et  novi  steculi  interpretaito  ; 
titre  que  justifient  pleinement  les  quatrièmeet  cin¬ 
quième  vers  de  l’églogue  \ 

*  Virg.  Eclog.  4,  ▼.  *. — *  Eclog.  4,  v.  5o.— 3  Ibid.,  4,  y.-4- 
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C'est  de  Cette  fiction  sacrée,  consignée  dans  lé* 
livres  sibyllins,  que  le  chantre  de  Mantoue  sutprô»- 
fiter  pour  flatter  Auguste  dont  l'empire  pacifique 
semblait  devoir  ramener  les  jours  heureux  de  Sa¬ 
turne  et  d'Astrée,  et  ces  âges  d'innocence  où  la 
terre  n'est  plus  habitée  que  par  une  génération 
vertueuse  qui,  à  sa  mort,  passe  au  rang  des  demi- 
Dieux  et  des  héros  *. 

Non-seulement  la  succession  des  quatre  âgés  Sè 
reproduisait,  mais  les  mêmes  événemens  à  peu  près, 
et  les  mêmes  altérations  dans  la  félicité  et  dans  les 
moeurs  des  hommes  avaient  encore  lieu  pendant  la 
nouvelle  révolution. 

Aussi  Virgile  %  après  avoir  fait  dans  les  vers  sui¬ 
vra*  une  charmante  description  du  bonheur  dû 
nouvel  âge  qui  va  recommencer,  ajoute  que  bien¬ 
tôt  les  mêmes  hesoins  et  les  mêmes  passions  venant 
à  renaître ,  ramèneront  aussi  lès  mêmes  travaux  et 
les  mêmes  maux  ',  et  que  les  mêmes  événemens  se 
reproduisant  sur  la  scène  du  monde,  on  chantera 
encore  l'expédition  des  Argonautes  et  les  sanglans 
combats  livrés  sous  les  murs  de  Troie.  ' 

Telle  était  effectivement  la  doctrine  ancienne 
sur  la  Nature  et  sur  les  effets  des  grandes  apocataS- 
ta$es  ou  restitutions  périodiques  des  sphères  et  des 
phénomènes  produits  sur  la  terré  par  le  système  des 
influences  célestes.  Servius,  dans  son  Commentaire 
sur  cette  églogtté,  a  bien  aperçu  l'idée  astrologique 
qui  faisait  la  base  de  cette  théorie  (a). 

■  1  Hesiod.  Opéra  etDies,  v.  m. — 3  virgil.  Eclog.  4,  v.  18, 
été.  -i.  *'  IBM.,  v.  3i  .  * 
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Origine  a  combattu  Cette  opinion  qu’il  attribue 
aux  Egyptiens ,  aux  pythagoriciens  et  anx  platoni¬ 
ciens1,  qui  admettaient  d’un  côté  Findestructibilité 
du  mondé ,  et  d’un  autre  de  grandes  périodes  qui 
roulaient  dans  l’éternité,  en  ramenant  continuelle¬ 
ment  les  mêmes  aspects  des  astres  et  les  mêmes  évé- 
fiémens. 

Synésius  %  malgré  toute  sa  philosophie ,  n'a  pb 
se  défendre  de  la  crédulité  aux  dogmes  de  l’astro¬ 
logie  et  à  l’existence  de  ces  périodes,  les  unes  sim¬ 
ples  ,  les  autres  composées,  qui  produisaient  le 
même  ordre  de  choses  dans  le  monde,  conformé¬ 
ment  à  la  doctrine  des  philosophes  de  la  Grèce  et- 
de  l'Egypte,  à  laquelle  il  était  initié.  Il  en  parie  avec 
ce  ton  de  mystère  qu’affectait  Fastrologie ,  plus 
propre  à  piquer  la  curiosité  qu’à  la  satisfaire. 

Sénèque  lui-même*,  traitant  la  grande  question 
deà  catastrophes  qui  étaient  censées  terminer  cha¬ 
cune  de  ces  périodes,  suppose,  comme  Virgile,  qite 
l’ancien  ordre  se  rétablit;  que  les  animaux  sont  de 
nouveau  reproduits,  ainsi  que  l’homme, qui  reprend 
Sa  première  innocence  et  son  ancienne  félicité; 
maïs  qu’il  ne  conserve  pas  long-temps.  Bientôt  le 
vice  reparaît  sur  la  terre,  èt  viènt  sôuiller  la  pureté 
primitive  des  mœurs  des  mortels. 

Partout  cette  régénération  et  cette  dégradation 
successive  de  la  Natnfe  sont  une  suite  nécessaire  de 
lafhtàlité.  C’est  le  mouvement  des  astres,  dit  Bérose 

1  Orîg.  contr.  Cels.,  1.  4,  p*  a5i.  —  *  Synci.,  1.  a.  de  Prov. 
snh  finett.  *  Seneé.  Qn&st.  Nàt,  1.  3,  c.  3ô. 
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cité  par  Sénèque  ',  qui  opère  ces  grandes  révolu¬ 
tions  périodiques. 

C'est  donc  dans  l'astrologie  que  nous  devons 
chercher  l’origine  de  ces  périodes  et  leur  mesure. 
Le  ciel  doit  nous  fournir  les  divisions  du  temps  fic¬ 
tif,  comme  il  nous  fournit  celles  des  périodes  réelles 
des  astres.  Aussi  les  trouvait-on  dans  les  livres  as¬ 
trologiques  des  Chaldéens ,  des  Egyptiens  et  de 
leurs  Mercures  cités  dans  le  Syncelle  sous  le  litre 
de  Livres  géniques  a. 

Parmi  le  grand  nombre  de  périodes  (A),  connues 
chez  les  anciens  sous  le  nom  de  périodes  de  res¬ 
titution  Ou  de  grandes  années ,  il  n’en  est  aucune 
qui  puisse  mériter  proprement  le  nom  de  grande 
année  dans  le  sens  que  nous  l’avons  pris  jusqu’ici , 
si  elle  n’embrasse  le  cercle  immense  de  tous  les 
aspects  possibles,  et  si  elle  ne  rétablit  absolument 
et  à  tous  égards  les  deux  dans  la  position  que  l’on 
suppose  primitive,  afin  que  l’ordre  primitif  des  ef¬ 
fets  terrestres  puisse  aussi  se  reproduire. 

Or,  comme  la  précession  des  équinoxes  d’un 
côté,  les  mouvemens  différens  de  chacune  des  pla¬ 
nètes  de  l’autre,  varient  à  chaque  instant  la  posi¬ 
tion  du  ciel  relativement  à  la  terre,  il  ne  peut  donc 
y  avoir  de  grande  période  de  restitution  que  celle 
qui  accordera  ces  huit  mouvemens,  et  qui  fera  une 
ou  plusieurs  fois  coïncider  en  même  temps  la  fin 
de  ces  huit  révolutions  avec  le  point  qui  est  sup¬ 
posé  être  celui  de  leur  départ.  Mais  les  anciens  ( c ) 


1  Senec.  Qtuett.  Nat.,  1.  3,  c.  ag.  — 2  Syncel.,  p.  35, 
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ayant  fait  de  trente-six  mille  ans  la  grande  révo¬ 
lution  des  fixes,  à  raison  d'un  degré  pour  le  mou¬ 
vement  séculaire,  il  s'ensuit  que  toute  grande  an¬ 
née,  plus  petite  que  trente-six  mille  ans,  ou  plus 
grande ,  mais  qui  n'en  serait  pas  un  multiple,  c'est- 
à-dire  ,  qui  ne  la  contiendrait  pas  exactement  un 
certain  nombre  de  fois,  ne  saurait  être  la  période 
demandée. 

Car  la  restitution  des  aspects  doit  être  parfaite , 
et  le  défaut  de  coïncidence  d'une  seule  des  huit 
révolutions  dérangerait  tout.  Aussi  Platon ,  dans 
son  Timée  *,  exige-t-il,  pour  que  la  grande  année 
soit  complète,  que  les  révolutions  des  huit  sphères 
soient  exactement  renfermées  un  certain  nombre 
de  fois  dans  l’immense  période  qu'il  appelle  par¬ 
faite,  et  qui  rétablit  tout  le  ciel  dans  sa  position 
primitive. 

Cest  aussi  le  sentiment  de  Cicéron  3  et  de  Ma- 
crobe 5  son  commentateur.  Cicéron  veut  que  non- 
seulement  les  planètes,  mais  encore  les  signes,  les¬ 
quels  ne  peuvent  varier  que  par  le  mouvement  de 
précession ,  soient  revenus  chacun  à  leur  première 
place  et  tous  ensemble.  Cette  période,  dit  l’orateur 
philosophe,  renferme  bien  des  milliers  d’années; 
mais  pourtant ,  ajoute-t-il  ailleurs ,  elle  est  d'une 
durée  fixe  et  déterminée  *. 

Les  conditions  requises  par  Platon  et  Cicéron 

1  Plat.  Tim.,  t.  3 ,  p.  3ÿ.  •—  *  Cicer  Somo.  Scip.,  c.  7.  — 
8  Macrob.  Som.,  1.  a,  c.  11.  —  *  Cicer.  de  nat.  Deor.,  1.  a, 
c.  ao. 
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sont  un»  suite  nécessaire  de  l’hypothèse  de  la  res¬ 
titution  parfaite  des  mêmes  aspects  et  des  mêmes 
effets.  D’après  ce  principe,  nous  rejetterons  toutes 
les  périodes  differentes  qui  ont  été  données  par  les 
anciens ,  et  nous  n’en  garderons  qu’une  qui  est  la 
période  ehaldaïque  de  Quatre  cent  trente-deux  mille 
ans ,  que  nous  a  fournie  Berose ,  parce  qu’elle  seule 
est  uu  multiple  de  la  période  de  trente-six  mille 
ans,  qui  doit  être  nécessairement  renfermée  dans  la 
grande  année  de  restitution.  Elle  la  contient  douze 
fois;  et  en  quelque  sorte  elle  peut  être  regardée 
comme  un  de  ces  grands  mois  de  la  grande  année, 
indiquée  par  ce  vers  de  Virgile  : 

Incipient  magni  procédera  menses  *. 

Il  nè  reste  plus  qu’à  faire  voir  qu’au  bout  de 
quatre  cent  trente-deux  mille  ans,  pendant  lequel 
intervalle  la  période  des  fixes  fait  douze  révolu¬ 
tions  complètes,  les  sept  planètes  étaient  censées 
avoir  fait  aussi  chacune  un  nombre  de  révolutions 
complètes  dans  le  zodiaque,  de  façon  à  se  re¬ 
trouver  au  commeneement  de  la  division  du  cercle, 
au  moment  où  la  douzième  révolution  des  fixes 
s’achève. 

Avant  de  procéder  à  la  preuve  de  notre  propo¬ 
sition  ,  il  est  à  propos  d’observer  que  la  période  de 
quatre  cent  trente-deux  mille  ans,  et  toute  autre  pé¬ 
riode  de  restitution  des  huit  mouvemensn’a  qu’une 


*  Virgil.  Eclog.  4,  y.  n. 
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vérité  hypothétique  et  aussi  peu  réelle  que  la  science 
même  qui  la  créa  et  qui  en  fît  usage.  L’astronomie 
même  aujourd’hui  n’est  pas  assez  perfectionnée 
pour  qu’on  ose  assigner  la  durée  du  temps  néces¬ 
saire  pour  que  les  huit  mouvemens,  partis  d’un 
point  donné,  puissent  exactement  se  trouver  tous 
ensemble  à  ce  point  de  départ.  A  plus  forte  raison 
ne  put-on  pas  le  faire  chez  les  anciens ,  dont  les1 
Connaissances  astronomiques  étaient  bien  inférieu¬ 
res  aux  nôtres ,  et  qui  s’occupèrent  peu  de  la  théo¬ 
rie  des  planètes ,  à  l’exception  de  celle  du  soleil  et 
de  la  lune.  Leur  astronomie  n’était  guère  que  de 
l'astrologie  (d)  ;  et,  s’ils  donnaient  quelque  atten¬ 
tion  au  calcul  des  éclipses,  c’est  que  la  sûreté  de 
leur  théorie  sur  cette  partie  semblait  garantir  la 
vérité  de  leurs  prédictions  sur  les  événemens  de  la 
vie  humaine  et  la  certitude  d’un  art  auquel  la  for¬ 
tune  et  la  considération  étaient  attachées.  Car  en 
général,  dans  tous  les  siècles ,  celui  qui  trompe  leS 
hommes  a  toujours  plus  à  gagner  que  celui  qui  le* 
instruit.  Comme  il  n’était  ici  question  que  d'en  im¬ 
poser  aux  peuples ,  on  se  contenta  de  la  vraisem¬ 
blance  dans  la  création  de  la  période ,  et  elle  eut 
toute  la  vérité  que  pouvait  avoir  une  théorie 
toute  hypothétique.  On  avait  besoin  nécessaire* 
ment  d’une  période  qui  renfermât  le  cercle  de  tous 
les  aspects  possibles  et  de  tous  les  effets  correspon¬ 
dant,  afin  quô  les  observations  1  supposées  faites 
dans  une  première  révolution ,  et  déposées  dans 

1  Cicer.  de  Divinat.,  1.  a,  c.  97. 
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les  archives  de  l'astrologie,  fissent  prévoir  à  la  se¬ 
conde  révolution  le  retour  des  événemens  qui  s’y 
étaient  déjà  liés  et  qui  se  reproduisaient.  C'était  là 
comme  la  base  de  l’astrologie.  Les  véritables  astro¬ 
nomes  n'admettaient  point  cette  fiction  ni  ces  pré¬ 
tendues  restitutions  de  tous  les  aspects.  Ils  étaient 
persuadés  que  cette  série  se  prolongeait  à  l'infini  *, 
et  qu’inutilement  on  attendait  des  retours.  D’autres 
au  contraire,  et  c’étaitles  astrologues,  supposaient 
un  cercle  et  des  retours  après  un  long  intervalle  de 
temps,  mais  pourtant  fini  et  déterminé ,  dit  Cicé¬ 
ron  a  ;  opinion  plutôt  établie  par  le  besoin  que 
confirmée  par  les  calculs  et  l’observation.  Voyons 
donc  d’où  l'on  partait  pour  l’imaginer. 

L’année  solaire  étant  prise  pour  élément  de  la 
période  cherchée,  le  soleil,  ou  son  retour  au  point 
à! ânes  ou  à  l’origine  du  zodiaque,  fut  pris  pour 
mesure  commune  des  autres  mouvemens.  Toutes 
les  fois  donc  que  la  planète,  supposée  partie  avec 
le  soleil  du  point  d taries ,  s’y  retrouvait  avec  lui ,  il 
y  avait  restitution  de  la  planète.  Or ,  pour  que  cela 
arrivât,  il  fallait  que  la  planète  eût  ou  un  mouve¬ 
ment  égal  à  celui  du  soleil ,  ou  un  mouvement 
plus  grand  qui  en  fût  un  multiple  exact,  ou  un 
mouvement  plus  petit  qui  en  fût  une  fraction. 
Dans  ce  dernier  cas ,  en  faisant  faire  au  soleil  au¬ 
tant  de  révolutions  qu’exprimait  d’unités  le  déno¬ 
minateur  de  la  fraction ,  il  devait  y  avoir  restitu- 

1  Censor.  de  Die  Natal., c.  18.—  3  Cicer.  de  nat.  Deor.,  1.  a, 
c.  ao. 
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tion  ou  coïncidence  parfaite  des  deux  astres  au 
point  düaries.  Far  exemple ,  prenons  Jupiter  qui , 
«a  douze  ans,  parcourt  le  zodiaque,  et  dont  le 
mouvement  est  à  peu  près  un  douzième  de  celui 
du  soleil,  et  conséquemment  d’un  signe  par  an;  il 
est  clair  qu’au  bout  d'un  an ,  lorsque  le  soleil  re¬ 
vient  au  point  düaries ,  il  y  a  un  signe  d'écart  entre 
le  soleil  et  Jupiter.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  y  aura 
deux  signes  :  trois  au  bout  de  trois  ans;  enfin  au 
bout  de  douze  ans ,  l'arc  d'écart  sera  de  douze  ou 
du  cercle  entier  ;  c’est-à-dire ,  qu’il  n’y  aura  plus 
d'écart,  puisque  dans  un  cercle,  un  corps  qui, 
parti  d'un  point ,  s'écarte  de  ce  point  de  toute  la 
circonférence  du  cercle,  est  revenu  nécessairement 
au  point  de  départ  et  a  achevé  sa  révolution. 

Si  nous  eussions  pris  Mars,  dont  le  mouvement 
est  la  moitié  de  celui  du  soleil,  et  qui  parcourt  la 
moitié  du  zodiaque  en  une  année ,  il  se  serait  re¬ 
trouvé  au  bout  de  deux  ans  avec  le  soleil  au  point 
ÿ'arieg ,  et  conséquemment,  au  bout  de  six  fois 
deux  ans,  il  se  serait  trouvé  aussi  avec  Jupiter,  qui 
y  revient  tous  les  douze  ans  *.  La  période  de  douze 
ans  ou  la  dodécaëleride ,  si  fameuse  chez  les  astro¬ 
logues  de  Chaldée ,  serait  donc  une  période  de  res¬ 
titution  pour  le  soleil,  Mars  et  Jupiter,  si  Mars  fai¬ 
sait  précisément  six  signes,  et  Jupiter  un  signe 
sans  fraction  quelconque,  tandis  que  le  soleil  fait 
une  révolution.  Mais  cette  précision  n’existe  pas  ; 
et  c'est  là  ce  qui  gêne  la  coïncidence  qui  ne  se 

*  Certsorin.  de  Die  Natal,,  c.  18. 


Digitized  by  LjOOQle 


44  BIMBRTATIO» 

trouve  retardée  que  par  les  fractions  designs  Que 
firent  donc  les  astrologues  pour  éviter  cet  ineon» 
-renient?  Ils  multiplièrent  tellement  les  divisions 
du  cercle,  que  les  fractions  de  ces  divisions  furent 
réduites  à  0,  ou  assez  insensibles  pour  être  négli** 
gées  dans  l'hypothèse  des  retours  ;  en  sorte  qu'à  In 
fin  de  chaque  révolution  du  soleil,  une  planète 
quelconque  se  trouvât  toujours  eensée  répondre 
exactement  à  une  des  divisions  qui ,  étant  en  nom¬ 
bre  prodigieux ,  sans  étendue  sensible ,  se  repro¬ 
duisaient  à  chaque  point  du  zodiaque ,  et  corres¬ 
pondaient  à  la  planète  dont  le  disque,  n'étant  point 
plus  petit  que  l'intervalle  des  divisions ,  semblait 
l'occuper  tout  entier  y  Le  cercle  du  zodiaque  était 
composé  d'une  série  circulaire  de  très-petites  casas 
ou  lieux,  dans  une  desquelles  une  planète  quel¬ 
conque  se  trouvait  toujours  circonscrite,  et  dont 
la  somme  exprimait  son  écart  du  point  d'ame,  an 
moment  où  le  soleil  y  revenait.  Conséquemment  les 
arcs  d'écart  de  chacune  d'elles  en  ce  moment  con¬ 
tenaient  des  fractions  d'un  même  dénominateur , 
et  qui  ne  différaient  entre  elles  que  par  le  numéra¬ 
teur,  lequel  était  toujours  égal  à  la  somme  des  eases 
qui  se  trouvaient  entre  le  lieu  de  la  planète  au  mo¬ 
ment  où  le  soleil  achevait  sa  révolution ,  et  le  point 
d 'ânes,  qui  devait  être  celui  du  retour  et  de  la 
coïncidence.  11  suivait  de  là  qu'en  imaginant  au¬ 
tant  de  révolutions  solaires  qu'il  y  avait  d'unités 
dans  le  dénominateur  ou  de  petites  cases  dans  le 
zodiaque,  on  avait  un  ou  plusieurs  cercles  entiers, 
une  ou  plusieurs  révolutions  complètes  des  plané- 
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tes,  e*  qui  ne  pouvait  «voir  lieu  qu’autant  qu'elles 
taraient  alors  revenues  à  l’origine  du  cercle.  Car 
ee  que  nous  avons  dit  de  la  division  en  signes  ou 
de  lu  division  duodécimale,  doit  s'appliquer  à  toute 
antre  division  qui  donne  toujours  la  période  des 
retours  égale  à  la  somme  des  divisions.  Si  ou  a  pré¬ 
féré  des  divisions  dont  le  nombre  est  prodigieux, 
e’est  qu’elles  se  réduisent  alors  sensiblement  à  de* 
points  qu’on  pourra  supposer  indivisibles,  et  con¬ 
séquemment  exempts  de  fraction  des  divisions,  les¬ 
quelles  seules  gênaient  nécessairement  la  coïnci¬ 
dence  ,  et  empêchaient  qu’elle  n’eût  lieu  dans  un  __ 
intervalle  d’armées  égal  au  nombre  des  divisions  du 
eerde.  On  sent  que  la  division  du  cercle  étant  ar¬ 
bitraire,  la  durée  de  la  période  le  fut  aussi  ;  peut- 
être  même  est- ne  la  source  de  cette  multiplicité  de 
périodes  différentes ,  connues  sous  le  nom  de 
grandes  aimées.  Mais  on  sait  aussi  qu'étant  une  - 
fols  déterminée ,  la  durée  de  la  période  fictive  le 
fut  également ,  puisqu’elles  suivaient  une  marche 
parallèle  et  nécessairement  correspondante  -à  celle 
des  divisions  du  zodiaque  ou  du  cercle  qui  mesure 
1«b  huit  mouvemens. 

Il  s’agit  doue  de  prouver  actuellement  que  la 
période  de  restitution  imaginée  par  les  astrologues 
de  la  Cbaldée  est  tout  entière  oalquée  sur  les  divi¬ 
sions  du  zodiaque  astrologique,  et  que,  dans  sa 
totalité  comme  dans  ses  parties  élémentaires,  elle 
correspond  parfaitement ,  soit  à  la  somme  des  pe¬ 
tites  divisions  du  zodiaque,  soit  aux  autres  grandes  . 
divisions  du  cercle.  De  même  donc  que  la  période 
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totale  renferme  un  espace  de  432,000  ans ,  le  cer¬ 
cle  entier  du  zodiaque  comprend  432,000  petits 
élémens  qui  ensuite,  par  leur  réunion ,  composent 
des  divisions  plus  grandes  de  600,  de  3600,  comme 
la  période  chaldaïque  est  composée  également  des 
périodes  de  3600  ans ,  de  600  ans ,  et  de  60  ans; 
en.  sorte  qu'entre  les  divisions  progressives  de  la 
période  et  du  cercle  il  y  a  une  entière  correspon¬ 
dance.  Voici  comme  nous  sommes  parvenus  à  cette 
observation. 

Les  astrologues  qui  voulaient  donner  de  la  pré¬ 
cision  à  leurs  calculs  ne  se  bornaient  pas  à  obser¬ 
ver  ,  dit  Origène  * ,  le  lieu  des  planètes  dans  les  si¬ 
gnes  ;  on  poussait  l'exactitude  jusqu'aux  soixantiè¬ 
mes  de  soixantième  des  dodécatémories.  On  appe¬ 
lait  proprement  dodécatémorie ,  en  terme  d'astro¬ 
logie,  le  douzième  de  chaque  signe  ou  un  espace 
de  deux  degrés  et  demi ,  que  l'on  métamorphosait 
en  signes,  et  auquel  on  en  donnait  le  nom,  en  sui¬ 
vant  l'ordre  des  signes  aries ,  etc. ,  pour  éviter  les 
fractions  ;  ce  qui  formait  une  espèce  de  petit  zodia¬ 
que  qui  roulait  dans  les  douze  signes ,  et  qui  y  fai¬ 
sait  douze  révolutions3.  Ptolémée,  dans  son  Tétra- 
bible  * ,  en  parle  sous  le  nom  de  douzièmes  des  si¬ 
gnes,  de  deux  degrés  et  demi  chacun.  Mais  il  ajoute 
qu'il  y  avait  d'autres  astrologues  qui  divisaient  le 
signe  en  dix  parties  au  lieu  de  douze,  ou  qui 
avaient  desdécatémoriesau  lieu  de  dodécatémories; 


1  Origen.  Comin.  Genes. — 8  Salmas.  Ann.  Clira.,  p.  54o  ; 
Firmic.,  1.  a,  c,  i5« —  5  Ptoletn.  Tetrabibl,  l.  i,  c.  aa.  , 
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et  que  chacune  de  ces  divisions,  qu'il  appelle  de¬ 
grés  ou  lieux  des  signes ,  étgit  sous  l'inspection 
d'un  chef  ou  d'uq  génie;  et  qu'on  avait  dans  cette 
distribution  suivi  la  méthode  chaldaïque.  Cette 
sous-division  nous  donne  cent  vingt  lieux  dans 
tout  le  zodiaque,  â  raison  de  dix  par  signe, ‘comme 
la  période  chaldaïque  renferme  cent  vingt  saresou 
divisions  périodiques  du  temps. 

Si  donc  nous  appliquons  aux  décatémories  chal- 
déennes  les  sous-divisions  sexagésimales  que  les 
autres  astrologues  appliquaient  aux  dodécatémo— 
ries,  pour  donner  plus  d'exactitude  aux  observa¬ 
tions,  division  d'ailleurs  qui  a  été  appliquée  à  tout 
dans  l'Orient,  il  s'ensuivra  que  chaque  décatémorie 
ou  grand  degré ,  au  lieu  du  signe,  se  sous-divisant 
en  60  minutes ,  et  la  minute  en  60  secondes ,  le 
grand  degré  ou  la  décatémorie,  dont  120  compo¬ 
sent  tout  le  zodiaque,  renfermera  3600  secondes , 
comme  le  sare  renferme  3,600  ans,  et  que  120  fois 
3,600  nous  donneront  432,000  secondes  ou  petites 
parties  ;  comme  120  sares  de  3,600  donnent  la 
grande  période  chaldaïque.  Pareillement,  comme 
nous  trouvons  chez  les  Chaldéens  la  période  de  600 
ans,  au  nombre  des  élémens  de  la  grande  période, 
nous  trouvons  aussi  dans  chaque  signe  600  minutes, 
à  raison  de  60  par  chaque  décatémorie,  laquelle 
‘est  une  des  120  divisions  du  zodiaque  et  un  dixième 
du  signe  du  zodiaque.  Enfin,  comme  la  période  de 
600  ans  elle-même  a  pour  élément  la  période  de 
60  ans  répétée  dix  fois,  le  signe  a  pareillement  60 
minutes  répétées  dix  fois  ,•  lesquelles  minutes  se 
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soüs -divisent  encore  en  60  seconde*  m  ai  nombre 
sexagésimal,  en  sorte  que  ces  nombres  de  60,  600, 
3,600  et  120  multipliés  par  ce  nombre  3,600,  qui 
•ont  les  démens  de  la  grande  période,  sont  aussi 
«eux  detla  division  du  zodiaque,  et  que  les  sous- 
divisions  progressives  des  sares  de  3600  ans ,  des 
aère»  de  600  ans,  des  sosses  de  60  ans,  suivent  ab¬ 
solument  la  progression  des  divisions  et  des  sous-* 
divisions  du  zodiaque  en  60  secondes ,  et  60  mi- 
mites,  600  minutes  pour  un  signe,  en  3600  secondes 
pour  chaque  dixième  de  signe  ou  décatémorie, 
en  120  fois  3,600  secondes  pour  tout  le  zodiaque. 

En  effet,  suivant  la  tradition  chaldéenne,  rap¬ 
portée  par  le  Syn celle,  d'après  Berose,  il  s’est  écoulé 
jusqu’au  déluge  4  20  «area ,  à  raison  de  3600  ans 
pbur  Chaque  $are,sous-divisé  en  nèrea,  de  600  ans 
st  en  aoma  de  60 $  ce  qui  donne  pour  le  -tout 
432,000,  produit  de  3,600,  valeur  du  tare  par  1 20, 
nombre  de  sares  que  renferme  la  durée  du  monde 
jusqu’à  sa  destruction  par  le  déluge.  Or,  ce  nombre 
si  ces  sous-divisions,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
sont  exactement  semblables  aux  [divisions  et  aux 
sous-divisions  du  zodiaque  astrologique,  qui  ren- 
ùtme  120  décatémories ,  chacune  de  360  petites 
parties  ou  soixantièmes  de  soixantième. 

Après  avoir  établi  cette  correspondance  entre  le 
todiaqu*  et  la  période,  nous  allons  voir  comment' 
ks  petites  divisions  sexagésimales,  dont  432,000 
composent  le  zodiaque,  engendrent  des  années, 
Une  pour  chaque  division.  Supposons  le  cas  où  la 
coïncidence  éprouve  la  plus  petite  différence  qu’on 


I 


Digitized  by  LjOOQle 


SCR  LES  ëRANBfl  CYCLES.  1$ 

froisse  imaginer,  mais  qui,  en  se  multiplant  tous  les 
ans,  s'avance  vers  la  coïncidence  avec  la  marche  la 
plus  lente  possible  ;  c’est-à-dire,  celui  où  la  coïnci¬ 
dence  a  été  presque  parfaite  à  la  première  révôlu- 
âbn  solaire,  à  une  secondé  près.  Autrement,  sup¬ 
posons  que  le  soleil,  étant  au  point  Otforf/s,  lapla-1 
nète  qu’on  lui  compare  se  trouve  placée  immédia¬ 
tement  près  de  lui,  dans  la  case  d’avant  ou  d'après , 
«i  sorte  qu’il  n’y  ait  d’intervalle  que  le  point  mèmè 
qu’occupe  la  planète,  ou  un  quatre  cent  trente- 
deux  millième  du  zodiaque  :  il  est  clair  qu’au  bout 
de  deux  ans,  il  y  aura  un  écart  de  deux  points;  dé 
trois  au  bout  de  trois  ans ,  etc.  ;  mais  au  bout  dé 
432,000  ans ,  le  cercle  de  tous  les  écarts  possibles 
étant  parcouru,  la  planète  se  retrouvera  à  l’originé 
de  toutes  les  divisions  ou  au  point  c Varies ,  et  que 
pour  la  première  fois  la  coïncidence  aura  lieu.  91 
nous  eussions  supposé  le  premier  écart ,  ou  Fécart 
annuel,  qui  se  reproduit  au  bout  de  chaque  révo¬ 
lution  solaire,  être  de  deux  points,  la  planète  y 
serait  revenue  au  bout  de  216,000  ans,  intervalle 
qui  est  la  moitié  de  432,000  ans,  et  conséquemment 
pour  la  deuxième  fois ,  au  moment  où  s'achève  la 
grande  période.  Celle  qui  aurait  eu  3 ,  4 ,  5 , 6 ,  8, 
4  0,1 2, etc.  de  points  d’écarts,  nombre  dont  432,000 
est  un  multiple,  y  serait  encore  revenue,  et  la  coïn¬ 
cidence  eût  été  la  3*,  4%  5%  6',  8%  10*,  12‘,  qui 
aurait  en  lieu  pendant  la  grande  période  multiple 
de  ces  nombres.  Quant  aux  planètes  dont  l’écart 
flt’eût  point  été  une  somme  de  points,  qui  pût  être 
exprimée  par  un  nombre  dont  432,000  seràit  mul- 
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tiplp,  celles-là  y  seraient  au  moins  revenues' quand 
il  y  aurait  eu  autant  de  révolutions  solaires  qu’il  y 
a  de  points  dans  le  zodiaque;  c’est-à-dire  après  une 
période  égale  à  celle  de  la  planète,  qui  n’a  qu’une 
seconde  d’écart,  et  dont  le  retour  est  le  plus  leqt 
possible.  Doqc,  s’il  n’est  aucun  cas,  aucun  lieu  où 
l’on  puisse  supposer  une  planète  quelconque ,  qui 
ne  doive  la  ramener  au  point  d'aries  avec  le  soleil, 
soit  pour  la  première  fois ,  soit  après  plusieurs  re¬ 
tours,  au  moment  où  s’achève  la  période  de432,000, 
elles  doivent  toutes  s’y  trouver,  en  quelque  nombre 
qu’elles  soient,  quelle  que  soit  leur  vitesse ,  pourvu 
qu'elle  ne  soit  pas  plus  de  432,000  fois  plus  petite 
que  celle  du  soleil  ;  ce  qui  n’arrive  à  aucune  pla¬ 
nète.  Donc ,  la  période  de  432,000  ans  a  la  pro¬ 
priété,  au  moins  hypothétique ,  de  ramener  toutes 
les  planètes  au  point  d'aries ,  tandis  que  le  colure 
des  équinoxes  y  revient  lui-même  au  bout  de  douze 
révolutions  précises  du  premier  mobile ,  ou  de  la 
période  de  36,000  ans,  appelée  période  du  huitième 
ciel  ou  la  précession  des  équinoxes.  Suivons  actuel¬ 
lement  la  progression  des  restitutions  partielles  au 
commencement  des  divisions  par  minutes,  par 
décalémories ,  par  signes,  et  enfin  à  l’origine  du 
cercle  total,  et  cela  pour  la  planète  que  nous  avons 
supposée  ne  s’écarter  que  d’un  point  et  d’une  se¬ 
conde  en  plus  ou  en  moins ,  de  la  parfaite  coïnci¬ 
dence  au  moment  de  la  première  révolution  solaire 
arrivée. 

Au  bout  de  60  ans,  les  écarts  accumulés,  se 
changeront  en  une  minute  d’écart,  et  la  période 
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sexagésimale  fera  disparaître  les  fractions  sexagési¬ 
males,  soit  premières ,  soit  secondes ,  en  les  chan¬ 
geant  en  entiers  dont  ils  sont  fractions.  Donc  elle 
sera  période  de  restitution  partielle.  Mais  la  période 
Sexagésimale  qui  agit  sur  les  minutes,  et  qui  les 
change  en  décatémories  ou  en  entiers  dont  elles 
-  sont  le  soixantième,  venant  à  se  répéter  dix  fois 
autant  qu'il  y  a  de  décatémories  dans  ce  signe, 
elle  changera  les  minutes  en  signe.  Or ,  10  fois  60 
donnent  600  ;  donc  la  période  de  600  ans  chan¬ 
gera  les  minutes  en  signes,  comme  celle  de  6o  avait 
changé  les  secondes  en  minutes ,  et  les  minutes  en 
décatémories;  donc  celle  de  600  ans  sera  encore 
période  de  restitution  au  commencement  des  si¬ 
gnes.  Pareillement  la  période  de  3,600  ans  chan¬ 
gera  les  secondes  en  décatémories  ou  en  dixièmes 
de  signe.  Car  60  ans  produisant  60  secondes  ou  une 
minute,  60  fois  60  ans  ou  3,600  ans  donneront  60 
minutes  ou  une  décatémorie,  dont  la  valeur  en  se¬ 
conde  est  véritablement  de  3,600  secondes,  et  con- 
quemment  qui  exige  une  suite  de  3,600  ans  pour 
être  parcourue  par  un  corps,  dont  le  mouvement 
ou  l'écart  de  coïncidencene  produit  qu'une  seconde 
par  an.  Mais  si  le  mouvement  d'une  seconde  par 
an,  le  plus  petit  qu'on  ait  imaginé  en  divisant  le 
cercle  astrologique,  exige  3,600  ans  pour  que  l'é¬ 
cart  soit  d'un  dixième  de  signe,  et  pour  placer  la 
planète  au  commencement  de  la  seconde  décaté¬ 
morie  ,  il  s'en  suit  que,  pour  parcourir  les  120  dé¬ 
catémories,  il  faudra  120  périodes  de  3,600  ans. 
chacune,  ou  120  sares,  puisqu'on  appelle  sarela 
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période  de  3,600  ans  chez  les  Chaldéens.  Cest  doue 
ainsi  que  les  divisions  du  zodiaque  en  120  parties, 
sous-divisées  en  3,600  parties  sexagésimales,  engen¬ 
drèrent  la  grande  période  de  1 20  sares,  chacune  de 
3,600  ans,  ou  432,000  ans,  pendaptlequel  temps les 
minutes  se  changeaient  en  signes,  tous  les  nères  ou 
600  ans  ,  et  les  secondes  en  minutes,  ainsi  que  les 
minutes  en  grands  degrés  ou  lieux  des  planètes , 
tous  les  soixante  ans  ou  à  chaque  sosse. 

Voilà  l'origine  de  ces  périodes  de  soixante,  six 
cents,  trois  mille  six  cents  ans,  et  120  fois  trois 
mille  six  cents,  dont  on  n'aperçoit  point  le  but  dans 
l'astronomie ,  encore  moins  dans  la  chronologie, 
mais  dont  le  but  est  très  marqué  dans  les  hypothèses 
astrologiques  sur  la  restitution  prétendue  des  huit 
sphères  et  sur  le  cycle  immense  qui  devait  renfer¬ 
mer  tous  les  aspects.  Voyons  maintenant  l'usage 
qu'on  en  fit  pour  composer  d'autres  périodes  qui 
se  retrouvent  dans  l'Orient ,  et  qui  ont  passé  de  la 
Babylonie  jusqu'aux  rives  du  Gange  d'un  côté,  et 
de  l'autre  jusqu'à  celles  du  Tibre. 

La  période  de  432,000  ans  n'était  exacte  qu'au- 
tant  que  les  fractions  de  secondes,  relativement  à  la 
largeur  du  disque  des  plus  petites  planètes ,  pou¬ 
vaient  être  négligées;  mais  ces  fractions  elles- 
mêmes,  toutes  petites  qu'elles  étaient ,  formaient 
une  somme,  et  conséquemment  un  écart  de  coïnci¬ 
dence  assez  considérable,  au  bout  d’une  très-longue 
période  ',  d'où  il  résultait  que  les  choses  n'étaient 

t  Ovige».  coplr.  CeU.,  h  4>  p.  a$». 
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pas  exactement  les  mêmes  à  chaque  restitution ,  et 
qu'il  devait  y  avoir  des  différences  Dotables.  On  orut 
qu'une  période  plus  grande  embrasserait  toutes  ces 
différences ,  et  produirait  enfin  la  parfaite  ressem¬ 
blance  qu'on  cherchait.  Une  période,  par  exemple, 
telle  que  celle  des  Indiens ,  qui  serait  dix  fois  plu* 
grande, ou  de  4,320, 000, divisant  le  zodiaque  enjdix 
fois  plus  de  parties ,  rendait  les  coïncidences  pins 
fréquentes  et  pins  exactes,  et  les  fractions  des  di¬ 
visions  insensibles,  puisqu'elles  ne  valaient  alors  que 
trois  dixièmes  de  nos  secondes ,  précision  la  plus 
grande  à  laquelle  pût  arriver  l'observation  de  l'écart 
au  moment  de  la  première  révolution  solaire. 

Cette  nouvelle  grande  année,  renfermant  dix  fins 
la  période  de  432,000  ans,  et  étant  supposée 
comprendre  tontes  les  nuances  de  différence  que 
pouvaient  avoir  les  restitutions  successives  de  la 
période  chaldaïque,  fut  divisée,  comme  l'année  , 
en  quatre  parties ,  dont  la  durée  progressive  expri¬ 
mait  ces  différences  et  la  dégradation  successive 
de  la  Nature  ;  ce  qui  était  le  grand  but  que  se  pro» 
posaient  les  mystagogues  qui  savent  toujours  rap¬ 
peler  tout  à  leur  fin.  En  effet,  les  hiérophantes  de 
l'Orient  ne  cessaient  de  répéter  que  le  monde  allait 
en  se  détériorant  au  physique  comme  an  moral  *, 
et  qu'enfio  tout  serait  détruit  pour  être  régénéré 
lorsque  k  malice  des  hommes  serait  parvenue  à  son 
comble  %  et  on  voukit  que  l’âge  présent  fût  l'âge 
coupable,  et  le  dernier  comme  le  pins  malheureux. 

1  Firmic.,  1.  3,  c.  i.  —  8  8exee.  Qwest.  Hat.,  I.  S,  t.  le. 
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‘Le  commencement  de  la  grande  année  était  en 
quelque  sorte  le  printemps  de  la  Nature  qui,  forte 
et. vigoureuse,  déployait  toute  son  énergie  et  sa 
fécondité  ;  c'était  l’âge  d’or  et  de  la  félicité.  Elle 
avait  ensuite  son  été,  son  automne  et  son  hiver, 
.après  lesquels  revenait  encore  le  printemps ,  ou  fi- 
guréraent  l’âge  d’argent ,  d’airain  et  de  fer,  qui 
finissait  ainsi  par  le  retour  de  l’âge  d’or,  lequel 
amenait  encore  les  autres»  sa  suite.  L’année  solaire 
et  l’état  de  la  Nature ,  dans  les  quatre  principales 
divisions  de  l’année ,  firent  naître  cette  idée  qu’on 
appliqua  ensuite  à  la  grande  année.  Cette  belle 
théorie,  à  laquelle  il  ne  manquait  que  la  vérité,  n'a 
été  mise  en  vers  par  Hésiode ,  plusieurs  siècles 
après ,  et  par  Ovide ,  que  parce  que  les  poètes  et 
les  théologiens  de  l’Orient  l'avaient  consacrée  dans 
leurs  fictions  cosmogoniques. 

C’est  d'eux  que  Platon  emprunta  son  idée  du 
monde  *  qui ,  sorti  des  mains  de  son  auteur,  jouit 
d'abord  des  avantages  d'un  ouvrage  neuf,  dont 
rien  n’a  encore  dérangé  le  mouvement  et  les  res¬ 
sorts,  mais  qui  avec  le  temps  s'altère  et  s’use,  et 
qui  serait  détruit  pour  toujours  si  le  grand  De- 
miourgos,  sensible  à  ses  malheurs,  ne  prenait  soin 
de  le  réparer  et  de  lui  rendre  sa  première  perfec¬ 
tion.  Voilà  la  grande  idée  théologique  qui  se  pro¬ 
pagea  dans  l’Univers ,  et  qui  fit  imaginer  la  suc¬ 
cession  des  quatre  âges  du  monde,  désignés  par 
quatre  métaux  d’une  valeur  et  d’une  pureté  pro- 

1  Plat.  Polit,  p.  273,  374,  etc, 
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gressivement  décroissante,  tels  que  l'or,  l’argent, 
l’airain  et  le  fer.  Cette  même  dégradation  de  la  fé¬ 
licité  et  de  la  vertu  de  l’homme  pendant  la  dorée 
de  la  grande  période  divisée  en  quatre  âges ,  a  été 
désignée  chez  les  Indiens  par  un  autre  symbole. 
Ils  représentent  la  vertu  sous  l’emblème  d’une 
vache  1  qui  se  tenait  sur  ses  quatre  pieds 
dans  le  premier  âge ,  sur  trois  dans  le  second , 
sur  deux  dans  le  troisième,  et  qui  aujourd'hui, 
dans  le  quatrième,  ne  se  tient  plus  que  sur  un 
pied.  Ces  quatre  pieds  étaient  la  vérité ,  la  pé¬ 
nitence  ,  la  charité  et  l’aumône.  Elle  perd  un  de 
ses  pieds  à  la  fin  de  chaque  âge,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  après  avoir  perdu  le  dernier,  elle  les  recouvre 
tous  et  recommence  le  cercle  qu’elle  a  déjà  par¬ 
couru.  On  voit  évidemment  que  c’est  la  fable  grec¬ 
que  des  quatre  âges  figurés  par  quatre  métaux , 
rendue  par  une  autre  image ,  mais  que  le  but  mo¬ 
ral  est  absolument  le  même.  La  distribution  des 
âges  de  la  période  fictive,  et  la  fixation  de  la  du¬ 
rée  de  chaque  âge  a  été  imaginée  dans  le  même 
dessein ,  et  on  a  exprimé  par  la  progression  des 
nombres  lu  même  idée  de  dégradation,  qu’on  avait 
rendue  par  quatre  métaux  et  par  la  fiction  de  la 
vache  aux  quatre  jambes  qu’elle  perdait  successive¬ 
ment.  C’est  un  troisième  symbole  qui  fut  employé 
sans  doute  par  ceux  qui  rendaient  toutes  leurs 
idées  mystiques  par  des  nombres ,  comme  fit  Py- 
thagore  dont  la  tétrade  et  la  décade  entrent  dans 

1  Sonnant.  Voy.  aux  Indes,  1 1,  p.  a8i. 
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la  composition  db  «de  période,  comme  ncms  le 
verrons.  Pour  non»  assurer  que  les  quatre  nombres 
qui  expriment  la  durée  des  quatre  âges  sont  tous 
quatre  fictifs,  et  tendrai  au  même  but,  savoir , 
d'exprimer  la  dégradation  périodique  des  mondes 
ou  des  restitutions  successives,  prenons  pour  élé¬ 
ment  de  nos  calculs  la  période  chaldaïque  dont 
nous  avons  fini  voir  l'origine.  11  est  clair  qu'en  re¬ 
gardant  cette  période  comme  celle  de  la  durée  de 
notre  monde  ou  du  dernier  âge,  ri  qu'en  établis¬ 
sant  une  progression  des  quatre  âges,  qui  marche 
commecelle  des  nombres  naturels  1,  2,  3, 4, ou 
comme  les  pieds  de  la  vache  1 ,  2,  3 , 4,  nous  de¬ 
vons  avoir  précisément  les  mêmes  nombres  assi¬ 
gnés  par  les  Indiens  à  la  durée  de  chacun  des 
âges,  si  leur  but  mystique  a  été  effectivement  de 
rendre  par  des  nombres  la  même  idée  de  dégra¬ 
dation  qu'expriment  le  symbole  de  la  vache  et  la 
fiction  des  métaux.  Donc  le  dernier  ou  lequatrième 
âge  étant .  432,000 

Celui  d'avant,  qui  doit  être  double, 
sera  de .  864,000 

Celui  qui  avait  précédé  celui  -  là , 
ayant  été  triple  ou  comme  trois ,  éga¬ 
lera.  .  . . 1 ,296,000 

Enfin  le  premier  de  tous,  ayant  dû 
être  quadruple  pour  garder  la  pro¬ 
gression  ,  aéra.  . . 4 ,728,000 

Ces  quatre  âges  additionnés  donnent,  4,320,000 
pour  leur  somma,  ou  le  nombre  qm  «ap rime  la 
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durée  totale  de  la  période  indienne.  Non-seule¬ 
ment  la  somme  est  la  même,  mais  la  durée  de  cha¬ 
cun  des  âges  est  aussi  également  la  même.  Car  les 
Indiens  supposent  que  leur  grande  période  est  de 
4,320,000 ,  et  qu’elle  se  partage  en  quatre  pério¬ 
des  ou  âges,  dont  trois  sont  déjà  écoulées  '. 

La  première,  disent-ils,  a  duré.  1,728,000  ans. 


La  seconde .  1,296,000 

La  troisième .  864,000 

La  quatrième  durera .  432,000 


On  voit  que  ces  quatre  nombres  sont  absolu¬ 
ment  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  trouvés 
en  établissant  une  progression  de  quatre  termes, 
qui  suivît  celle  des  nombres  naturels  1 , 2 ,  3 ,  4,  et 
dont  le  premier  terme  ou  l’élément  générateur  fût 
la  période  chaldaïque,  ou  l’année  de  restitution , 
432,000  ans.  Car  étant  décuplée,  elle  donne 
4,320,000 ,  et  sous-divisée  ensuite  dans  une  pro¬ 
gression  décroissante  de  quatre  termes  pour  ex¬ 
primer  la  dégradation  morale  et  physique ,  elle  a 
produit  nécessairement  lesquatre  nombres  indiens. 
La  progression  est  trop  '  frappante  et  correspond 
trop  visiblement  à  celle  des  jambes  de  la  vache  et  à 
celle  de  l’altération  des  métaux,  pour  qu’on  puisse 
se  méprendre  snr  le  dessein  de  ceux  qui  créèrent 
ces  nombres  fictifs,  et  il  y  a  une  unité  de  but  trop 
marquée  dans  tous  les  quatre  nombres  pour  qu’on 


1  ht  Geatil.  Mém.  Acad.  177a,  t.  xi,  p.  190  ;  Abraham 
Begaa.  Mœurs  des  Bramiaes,  part,  a,  c.  5,  p.  179;  Le  P. 
Beschi.  Gramm.  Tamuliquc. 
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puisse  se  permettre  de  les  séparer,  de  rejeter  comme 
fabuleux  les  uns,  parce  qu’ils  sont  trop  grands  1 
pour  se  prêter  aux  réductions  systématiques ,  et  de 
rendre  à  la  chronologie  les  autres  parce  qu'ils  s'y 
prêteraient  mieux.  Cet  artifice  suranné,  employé 
autrefois  par  Anianus  et  Panadorus  sur  la  période 
chaldaïque,  pour  opérer  des  synchronismes  ima¬ 
ginaires,  a  été  rejeté  avec  raison  par  le  Syncelle  3 
qui  savait,  ainsi  qu’Eusèbe ,  que  ces  grandes  pé¬ 
riodes  renfermaient  de  véritables  années,  mais 
qu'elles-mêmes  étaient  fictives  et  le  fruit  de  l'ima¬ 
gination  des  astrologues  s  qui  créèrent  des  pério¬ 
des  qui  pussent  embrasser  plusieurs  fois  la  restitu¬ 
tion  des  fixes  au  point  aries  ;  ce  qu'expriment  effec¬ 
tivement  les  périodes  chaldaïque  et  indienne,  dont 
l’une  contient  douze ,  et  l'autre  cent  vingt  de  ces 
restitutions  des  fixes. 

Les  synchronismes  apparens  qui  résulteraient  de 
ces  méthodes  arbitraires  qui  changent  de  clef  à 
chaque  instant,  suivant  le  besoin  du  système,  ne 
peuvent  en  imposer  à  tout  homme  qui  sait  qu'on 
est  sûr  d’avoir  toujours  les  mêmes  quotiens  à  peu 
„près,  quelque  différence  prodigieuse  qui  se  trouve 
entre  plusieurs  nombres  à  diviser  ou  à  réduire, 
toutes  les  fois  qu’on  se  permet  de  choisir  le  divi¬ 
seur  qui  nous  accommode  le  mieux.  Il  ne  suffit  pas 
qu’on  ait  quelquefois  donné  le  nom  d'année  à  une 

1  Voyez  Bailly,  Astr.  indienne,  Disc,  prélim.,  seconde  part., 
p.  8o  et  104,  etc.  —  *  Syncelle,  p.  34*  —  *  Ibid.,  p.  17,  4®» 
41.  Ibid.,  p.  3a,  35  et  78. 
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saison  *  à  un  mois,  et  même  au  jour;  il  faut  encore 
qu'on  nous  garantisse  par  des. autorités  sûres  que 
les  années  à  réduire  sont  de  cette  nature-là.  Cest 
ce  que  ne  font  pas  les  auteurs  de  ces  réductions  * , 
qui  supposent  que  la  chosè  est  uniquement  parce 
qu'elle  pourrait  être;  et  qui  ne  le  supposent  qu’au- 
tant  qu’il  est  nécessaire  pour  réduire  un  ou  deux 
nombres ,  et  abandonnent  bientôt  la  première  sup¬ 
position  quand  d'autres  nombres  sç  refusent  à  la  • 
réduction.  On  nous  parle  ici  d'années,  et  cela  chez 
un  peuple  qui  savait  très-bien  les  distinguer  des 
jours  et  des  mois.  Donc  on  ne  peut  se  permettre 
d'y  voir  autre  chose  que  des  années;  aussi  n'y 
avons-nous  vu  que  cela.  Les  quatre  nombres  qui 
expriment  la  durée  de  chaque  Age ,  et  par  leur 
somme  celle  de  la  période  totale,  sont  liés  entre  eux 
et  comme  un  ouvrage  fondu  du  même  jet. 

Nous  n'avons  point  dû  les  séparer,  et  nous  ne 
l'avons  point  fait.  Nous  n'avons  pas  même  créé  une 
nouvelle  théorie  différente  pour  les  Indiens  de  celle 
que  nous  avions  établie  auparavant  pour  la  période 
chaldaïque.  Tout  est  parti  d'une  première  impul¬ 
sion  ;  et  les  divisions  de  la  période  indienne  se 
sont  engendrées  aussi  naturellement  que  les  sosses, 
lesnères  et  les  sarés  chaldaïques  qui  la  composent. 
Nous  n’avons  fait  qu’y  ajouter  une  progression,  la 
plus  simple,  celle  des  quatre  premiers  nombres  na¬ 
turels  et  celle  qui  nous  est  indiquée  par  le  but  mo¬ 
ral  de  la  fiction  des  différens  âges,  but  qui  se  ma- 

1  Voy.  Bailly,  Astron.  indienne,  Disc.  préHm.,  p.  94  et  suiv. 
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nifeste  si  clairement,  et  chez  les  Indiens,  et  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  En  un  mot,  il  ne  nous  a 
pas  été  plus  libre  de  rien  changer  à  la  nature  deé 
années,  durant  lesquelles  la  vache  marche,  d'abord 
sur  quatre  pieds  ,  puis  sur  trois,  sur  deux ,  enfin 
sur  un,  .qu'il  ne  nous  l'a  été  de  changer  le  nombre 
et  la  nature  de  ces.  mêmes  pieds.  Tout  appartient  à 
la  même  fiction ,  et  notre  méthode  a  au  moins  ce 
caractère  de  vérité  que,  sans  changer  deprincipe, 
elle  suit  scrupuleusement  la  marche  qu'on  lui  atra* 
cée,  et  qu'elle  remplit  les  conditions  du  problème. 
Tout  nous  a  été  également  sacré,  et  doit  l’être. 
L'arbitraire  est  la  plus  sûre  preuve  de  la  fausseté 
d'une  méthode. 

La  bonté  de  la  nôtre  va  être  encore  confirmé* 
par  son  application  à  d’autres  nombres  qui  eipri-? 
ment  la  durée  de  ces  mêmes  âges,  et  qui,  quoique 
fort  différens  de  ceux  des  quatre  premières  que 
nous  venons  de  rapporter,  forment  pourtant  entré 
eux  la  même  progression,  et  décroissent  comme 
les  nombres  naturels  4,  3,  2 , 1 .  L’abbé  Mignot 1 , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  belles-lettre*  ^ 
rapporte,  d’après  l’Ezour-Vedam,  une  tradition  in* 
dienne  qui  donne  une  autre  durée  à  chacun  de  ces 
âges.  Le  premier  dure  4,000  ans,  le  second  3,000, 
le  troisième  2,000,  et  le  dernier  n’est  que  de  \  ,000. 
Malgré  la  prodigieuse,  différence  qui  régné  entre 
ces  deux  traditions,  on  remarque  toujours  la  même 
progression  décroissante,  laquelle  n*est  conservé* 


1  A«*d.  Inscript,  t  3i,  p.  »5/,. 
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que  parce  qu’elle  était  on  caractère  essentiel  de 
ces  périodes,  fictives  qui  renfermaient  la  durée 
prétendue  de  notre  monde ,  et  qui  marquaient 
les  époques  principales  d'une  dégradation  hypo¬ 
thétique  entre  les  quatre  parties  de  la  grande 
année. 

Enfin ,  la  division  des  grandes  années  divines 
dont  une  vaut  360  des  nôtres ,  imaginée  par  les 
mêmes  Indiens,  et  qui  comprend  également  quatre 
âges ,  offre  le  même  tableau  de  dégradation  par 
un  accourcissement  de  durée  entre  les  âges,  lequel 
suit  encore  la  progression  descendante  des  nombres 
naturels  4,  3, 2  et  1 .  On  suppose  ‘  que  360  années 
des  hommes  forment  Ce  qu’on  appelle  une  année 
divine.  Donc ,  en  réduisant  la  grande  période  in¬ 
dienne  de  4,320,000,  ou  la  période  d'années  des 
hommes  en  années  divines,  nous  aurons  la  période 
divine  dont  chacune  des  années  en  vaudra  360  des 
nôtres.  Pour  faire  cette  réduction ,  il  faut  diviser 
4,320,000  par  360 ,  et  nous  aurons  pour  quotient 
12,000,  durée  de  la  période  divine  déduite  de  celle 
des  années  des  hommes.  Cette  période  de  douze 
mille  ans  divins,  étant  à  son  tour  divisée  en  quatre 
âges  ,  comme  la  première  ,  suivant  la  progression 
décroissante  qui  règne  partout,  nous  donnera  pour 


le  premier  âge . 4,800  ans: 

Pour  le  second  âge . 3,600 

Pour  le  troisième.  . . .  2,400 

Enfin  pour  le  quatrième . 1 ,200 


*  Sagairad,  1  3,  p.  45. 
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Car  ces  quatre  nombres,  suivent  entre  eux  la  pro¬ 
gression  demandée  ou  celle  des  nombres  premiers 
1 , 2, 3,  4,  ou  celle  de  12,  24,  36,  48,  qui  est  abso¬ 
lument  la  même,  et  leur  somme  donne  12,000  ou 
la  période  totale  des  années  divines.  Or ,  ces  quatre 
nombres  sont  encore  ceux  qui  expriment  dans  le 
Bagawadam  (e)  la  durée  des  quatre  âges  divins. 

Lepremier  âge,disentles  Indiens,  dure  4,800  ans. 


Le  second. ,.  .  .  . . 3,600 

Le  troisième . 2,400 

Le  quatrième  durera . . 1 .200 

Sommes  des  durées  ......  12,000 


Nous  n'examinerons  pas  ici  l'origine  de  la  déno¬ 
mination  d’année  de  Dieu  ou  d'année  divine,  don¬ 
née  cher,  les  Egyptiens  à  la  période  sothiaque,  et 
chez  les  Indiens  à  un  des  élémens  de  la  période  de 
1 ,440,  qui  correspondait  en  Perse  à  la  période  so¬ 
thiaque.  Il  nous,  suffit  d'avoir  fait  remarquer  que 
la  durée  progressive  des  âges  divins  va  encore 
ici  en  décroissant ,  suivant  la  progression  des¬ 
cendante  des  nombres  naturels  4,  3,  2,  1  ,  que 
nous  avons  déjà  trouvée  dans  les  périodes  précé¬ 
dentes,  malgré  la  différence  qu'elles  ont  entre  elles 
et  avec  les  années  divines.  C'est  toujours  le  même 
caractère  qui  a  été  imprimé  aux  divisions  fictives 
des  âges  des  hommes,  et  des  Dieux.  On  aperçoit 
partout  le  but  moral  déjà  indiqué  par  les  quatre 
métaux  et  par  la  vache  symbolique  qui  représente 
les  révolutions  des  siècles  dans  l'Inde ,  comme  le 
phénix  les  représentait  en  Egypte. 

Il  ne  nous  reste  plus  mainteqant ,  pour  mettre 
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dans  le  plus  grand  jour  la  vérité  de  notre  théorie , 
que  d'appliquer  à  la  décomposition  des  huit  géné¬ 
rations  étrusques  la  même  progression  que  nous 
avons  vue  régner  dans  les  quatre  âges  indiens,  tant 
ceux  qui  renferment  des  années  divines,  que  ceux 
qui  expriment  des  années  ordinaires.  En  effet,  les 
Indiens  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  emprunté  la 
période  astrologique  des  Chaldéens  pour  en  com¬ 
poser  le  cycle  des  âges  différons  du  monde  ;  elle  a 
aussi  servi  aux  Etrusques  qui  l'ont  décomposée  en 
huit  générations  successives ,  de  mœurs  et  de  vie 
différentes,  renfermées  dans  un  grand  cycle  auquel 
ils  donnèrent  le  nom  de  grande  année.  C'est  Plu¬ 
tarque  qui  nous  l'apprend  dans  la  Vie  de  Sylla.  Au 
milieu  des  guerres  cruelles  qui  déchiraient  le  sein 
de  la  république ,  et  qu'avaient  allumées  Marius  et 
Sylla ,  plusieurs  prodiges  semblèrent  présager  les 
malheurs  de  l’Univers  et  la  vengeance  des  Dieux 
irrités  des  crimes  des  mortels  (f).  Mais  un  des  plus 
alarmans,  ce  fut  d'entendre  au  milieu  des  airs, 
dans  un  ciel  pur  et  serein ,  retentir  le  son  aigu  et 
lugubre  de  la  trompette  dont  le  bruit  terrible  ef¬ 
fraya  tout  le  momde  *. 

Les  devins  d'Etrurie,  ayant  été  consultés,  décla¬ 
rèrent  que  c’était  le  signal  de  la  fin  des  siècles 3  et 
du  commencement  d'un  nouvel  ordre  de  choses. 
Qu'il  y  avait  en  tout  huit  générations  de  mœurs  et 
de  vie  différentes;  qu'à  chacune  d’elles  était  affecté 
un  certain  nombre  d’années,  déterminé  et  renfermé 

1  Plat,  in  Vita  Syllae ,  p.  455.—  8  Cens,  de  Die  Nat.,  c.  17. 

TOM*  Tilt.  3 
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dans  le  Cycle  delà  gFâfldë  àfihéé;  que  lorsqü’ttüë 
de  ées  grandes  révolutions  âpprbcïiàit  dé  Sa  fin , 
on  voyait  des  signes  âu  biel  ét  süf  là  terre  (ÿ),  qui 
en  annonçaient  le  terme  ;  ët  que  lès  homtttès  ins¬ 
truits  dans  l’art  d’iuterpréter  CeS  prodîgeà  s’Upër- 
eeVaient  aussitôt  qu’il  allait  naître  sur  là  terbe  üüë 
nouvelle  race  d’hommes  plus  ott  moins  vertueuse 
que  eelle  qui  finissait;  Dü  reste,  Plutarque  fte  fixë 
point  la  durée  dé  cette  grande  année  J  il  n'é  ttoüS 
fait  connaître  que  le  nombre  dés  générations  suc¬ 
cessives  qu’elle  renfermait,  et  doiit  les  mcéurs  êt 
lfo  félicité  éprouvaient  des  bhaugemens,  soit  ën 
bieh»  soit  en  mal)  comme  dans  l’année  aüi  quatre 
âges,  qui  ramenait  la  dégradation  et  les  régénéra¬ 
tions  successives  de  la  Nature.  Mais  cè  que  nous  ne 
trouvons  point  dans  Plutarque,  nous  lé  trouverons 
dahs  Suidas  qui  nous  à  donné  -,  d’après  üü  savant 
d’Etrürie,  la  durée  du  monde  actuel,  qui  a  toujours 
été  regàrdé  partout  comme  le  dernier  ott  comme 
l’âge  du  malheur.  Gar  il  était  difficile  de  s’y  trom¬ 
per»  l’âge  d’or  n’ayant  jamais  existé  qüe  dans  l’ima¬ 
gination  des  poètes.  Avec  bet  élément  donné  etaveb 
la  connaissance  du  nombre  dès  termes  dé  là  prtH 
gression  »  il  nous  sera  aisé  de  trouver  la  grande 
année  qui  résulte  dé  leur  sommé,  laquelle  serà  en¬ 
core  la  période  bhaldàïque.  Voici  donc  cé  qüé  dit 
Suidas  à  cé  mot  ïÿfrhenià.  Nous  avons  déjà  rap¬ 
porté  ce  passage  mais  il  doit  encore  ici  trouver 
ta  plàce. 

t 

1  V.  tome  7,  p.  57. 
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«  Les  Etrusques  ont  une  histoire  tdiüpâSêê  pâf 
tiri  écrivain  très-insiruit ,  lequel  prétend  iqué  le 
grand  derhiourgos  a  renfermé  la  durée  dè  Son  ôü- 
frage  dans  une  période  de  12,000  ans,  ét  que  ëë 
temps  a  été  réparti  dans  Ce  qu’on  appelle  lés  douze 
maisons  du  soleil.  » 

AU  premier  mille,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terrë. 

Au  second  mille,  il  fit  le  firmament  qu’il  UOinMa 
éîel. 

Au  troisième  mille ,  il  fit  là  tner  ét  tOütês  lêS 
éâüx  qui  sont  sur  la  terre. 

Àü  quatrième  mille,  il  fit  deux  grands  ltlixiiûàl- 
Fés ,  lë  soleil  et  la  lune ,  et  les  autres  astéèS. 

Au  cinquième  mille ,  il  fit  l’ame  des  oiseaux,  dêS 
Fèpliles  et  des  quadrupèdes,  de  tous  les  ànimaütf , 
tant  de  ceux  qui  vivent  dans  Pair  que  de  cêui  qui 
firent  sur  la  terre  et  àu  sein  des  eaux. 

Ati  sixième  mille,  il  fit  l’homme. 

Il  parait ,  ajoute  notre  auteur,  que  lés  Six  iUillè 
anS  qui  ont  précédé  la  formation  de  l’homme  sônt 
déjà  écoulés,  et  que  la  race  humaine  durera  encore 
jusqu’à  la  fin  des  six  autres  mille ,  de  manière  que 
la  période  de  consommation  des  siècles  forme  êü 
tout  12,000  ans. 

On  voit  donc  dans  ce  précieux  passage,  tiré  d’tiü 
historien  du  même  peuple,  chez  lequel  on  trouve 
là  trompette  fatale  qui  annonce  la  fin  du  monde  et 
âè  ses  huit  générations  (A),  que  la  durée  du  monde 
àctùel  est  bornée  à  une  période  de  12,000  ans,  pé¬ 
riode  beaucoup  plus  petite  que  celles  que  nous 
avons  trouvées  dans  l’Inde  et  dans  la  Chaldée,  mais 
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qui  cependant  résulte  de  la  décomposition  d’une 
période  plus  grande ,  comme  nous  allons  le  faire 
voir.  En  effet ,  si  nous  établissons  une  échelle  gra¬ 
duée  pour  les  huit  générations  comme  nous  avons 
fait  pour  les  quatre  âges ,  en  partant  de  la  durée 
actuelle  ou  de  la  dernière  génération  qui  sera  son 
premier  élément,  nous  verrons  bientôt  que  la  somme 
des  durées  des  huit  générations  progressives  nous 
rendra  encore  la  période  chaldaïque  qui  devient 
un  terme  moyen  entre  la  grande  année  des  qua¬ 
tre  âges  indiens  et  les  huit  générations  des 
Etrusques.  Donc ,  si  on  fait ,  d’après  l’auteur  cité 
par  Suidas,  la  durée  de  la  génération  actuelle 

de . 12,000 

celle  d’avant  aura  dû  être  24,000  ansou2fois  12,000 

La  troisième .  36, 000ansou3fois  12,000 

La  quatrième .  48,000 ans ou4 fois  12,000 

La  cinquième.  ....  60,000ansou5 fois  12,000 


La  sixième  .  72,000ansou6fois12,000 

La  septième .  84,000ansou7fois12,000 


Enfin  la  huitième  .  .  .  96,000ansou8  fois  12,000 

Or,  lasomme  de  toutes 

ces  durées  additionnées _ 

donne  encore.  .  .  .  432,000 

ou  la  période  chaldaïque  dont  nous  avons  fait  Toir 

la  génération  ci-dessus. 

On  y  retrouve  partout  la  même  progression  : 
croissante  elle  a  engendré  les  quatre  âges  indiens, 
leur  somme  4,320,000  ans;  décroissante,  elle  nous 
a  conduits  à  son  premier  élément  chez  les  Etrus¬ 
ques.  La  première  progression  était  ascendante, 
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parce  qu'il  s’agissait  de  chercher  une  période  plus 
grande;  elle  n’a  eu  que  quatre  termes  parce  qu’il 
n’y  a  que  quatre  âges.  Ici  elle  est  descendante , 
puisqu’il  s’agit  de  trouver  une  période  beaucoup 
plus  courte.  Elle  a  eu  huit  termes ,  parce  qu’il  y  a 
huit  générations.  Mais  le  principe  est  toujours  le 
même,  et,  dans  l'une  comme  dans  l’autre,  la  pro¬ 
gression  des  nombres  naturels  est  employée  égale¬ 
ment  pour  exprimer  la  dégradation  successive  des 
mondes  et  celle  des  générations  qui  les  habitent. 
Chez  les  Indiens  la  période  chaldaïqueest  l’élément 
de  plusieurs  autres  ,  toujours  plus  grandes;  chez 
les  Etrusques  elle  est  la  somme  de  plusieurs  autres, 
toujours  plus  petites  ;  mais  toutes  suivent  la  même 
progression,  celle  que  la  Nature  offre  pour  être  la 
première. 

La  période  indienne ,  formée  de  la  réunion  des 
dix  restitutions  du  monde  ou  des  huit  sphères  dis¬ 
tribuées  suivant  la  progression  des  quatre  pre¬ 
miers  nombres,  porte  le  caractère  de  la  mysticité 
pythagoricienne,  et  nous  présente  la  fameuse  dé¬ 
cade  avec  ses  élémens  naturels  ou  avec  la  tétrade  *. 
Car  la  somme  des  quatre  premiers  nombres  de  la 
progression  numérique  donne  \  0  ou  la  décade , 
terme  des  nombres  premiers  et  source  de  tous  les 
autres.  Cette  fameuse  décade,  qui  comprend  la  du¬ 
rée  totale  du  monde  ou  le  nombre  4,320,000 
ans,  exprime  aussi  le  plus  grand  terme  cli¬ 
matérique  de  la  durée  de  l’Univers,  suivant  la 


*  Hierocles  in  Aurea  Carrn,  p.  aaS,  édit.  16.  Paris,  i583. 
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théorie;  de  la  décade  climatérique  ou  de  l’échelle 

&  dix  dodéçades,  par  lesquelles  la  vie  humaine  , 

comme  celle  du  monde ,  s’élève  à  sa  plus  grande 

durée. 

En  effet,  en  prenant  pour  la  monade  la  période 
ohaldaïque  qu  pour  premier  échelon  la  première 
dçdécade  de  la  restitution  des  fixes  (ce  qui  revient 
au  même,  puisque  36,000  ans,  nombre  égal  ap 
premier  règne  chaldaïque  ou  aux  dix  sares  d’Alp- 
f qs ,  répétés  1 2  fois  ou  réunis  en  une  seule  dodér- 
eade,  donnent  432, opo),  nous  aurons  l’éçhelle 
suivante- 

MeheUe  de  la  série  des  10  dodéçades  climatériques 
de  la  durée  du  monde  *, 


Apnées  dn  monde.  Années  de  l'homme. 

Hopadfr ,  482,000  ans  ou  1 2  fois  36,000  ans  eu 
,  la  pér.  des 

PjadÇ”'  864, OOQ  apsqu  24  fois  36,000  ans- 
Tflgde,,.  1,296,000  ans  ou  36  fois  36,000 
Tétrade.”  1 ,728, QPO  ans  ou  48  fois  36,000 
Êentade .  2,1 60,000  ans  ou  6Q  fois  36, 000 
Exade. 3,582,000  ans  on  72  fois  36,000 
Èptgde . .  3,024,000  ans  on  84  fois  36,000 
Qgdnadç,  3,456,000  an§  au  96  fois  36,000 
•Ènnéade,  3,gpp,poo  ans  ou  i  os  fois  36,000 
Péçade , ,  4,320,000  aps  o_u  1 20  fois  36,000 

1  §alm^s.  Climat.  468* 
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Qu  voit  dope 1  encore  ici  que  l«i  loi  progressive 
4g  l'échelle  climatérique  de  la  durée  de  la  vie  hu¬ 
maine,  construite  par  les  anciens  astrologues,  a  été 
rigoureusement  observée  dans  celle  de  la  vie  du 
mQ¥)dc  dont  le  dernier  échelon  renferme  dix  fois 
le  premier,  comme  le  nombre  1 20  de  la  plus  grande 
durée  delà  vje  de  l'homme,  et  qui  termine  la  série 
de  1 Q  degrés  de  l'échelle ,  renferme  1 0  fois  le  nom¬ 
bre  1  %  qui  est  au  bas  de  l’échelle ,  comme  étant  la 
première  4eS  dix  dodécades  entre  lesquelles  la  vie 
était  partagée,  L’échelle  de  la  durée  des  années  du 
grand  monde  et  celle  des  années  du  petit  monde 
ou  dg  l'homme  ont  donc  ici ,  sous  tous  les  rap¬ 
ports,  une  parfaite  correspondance;  ce  qui  existe 
nécessairement  dans  un  système  astrologique.  Car, 
comme  observe  très-bien  Firmipus,  l'un  doit  avoir 
ppe  parfaite  ressemblance  avec  l'autre,  et  renferme 
çn  petit  )e$  mêmes  élément.  La  distribution  même 
du  grand  monde  n'a  été  ainsi  réglée  ,  ajoute  Fir-r- 
micus,  qu’afip  qu’on  eût  un  grand  modèle,  sur  le¬ 
quel  qp  pût  calquer  le  thème  généthliaque  de  la 
vie  de  chaque  homme.  Il  n’est  donc  pas  étonnant 
que  les  120  grandes  divisions  du  zodiaque  des  as- 
tfplQguç$  çbaldéeps ,  qui  comprennent  la  duré# 
totale  de  lg  révolution  complète  des  8  sphères,  ait 
aussi  fait  fixer  à  120  ans  la  plus  grande  durée  de  la 
vi§4e  J’bQiW,  afin  qu’il  y  eût  une  entière  ena-? 
%mitéeptre  lg  ciel  qui  gouverne  pus  destinées,  et 
nos  destinées  elles-mêmes.  L’est  ainsi  que  la  dis 

*  Firm.?  1. 3.  Pr»£ 
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vision  du  zodiaque  en  douze  signes  a  fait  imaginer 
aussi  une  division  du  corps  humain  en  douze  par¬ 
tais  ',  chacune  desquelles  était  soumise  à  l'influence 
d'un  dé  cçs  signes.  Ceux  qui  ont  admis  la  division 
en  36  parties,  qui  est  celle  des  décans ,  ont  aussi 
porté  à  36  la  division  des  parties  du  corps  humain, 
dont  chacune  était  subordonnée  à  son  décan*.  Par¬ 
tout  on  retrouve  ce  génie  imitatif  de  l'astrologie,» 
qui  s'est  toujours  étudié  à  transporter  dans  la  théo¬ 
rie  sur  l'homme  les  mêmes  divisions  qui  avaient 
été  imaginées  pour  le  ciel.  C'est  sans  doute  cette 
décade  climatérique  qui  partage  la  vie  de  l'homme 
qui  a  fait  distribuer  anssi  en  10  règnes  par  les 
Chaldéens  les  1 20  sares  de  la  durée  du  monde. 

Le  premier  de  ces  règnes  est  de  1 0  sares  ou 
36,000  ans  qui,  répétés  douze  fois" ou  composés  en 
dodécade ,  engendrent  la  première  dodécade  de 
l'échelle  climatérique  du  monde ,  laquelle  donne 
432,00)  ans.  C’est  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  la 
sibylle  de  Cumes,  suivant  Servius,  dans  son  Com¬ 
mentaire  sur  ce  vers  de  la  quatrième  églogue  : 

TJltima  Cumæi  venit  jam  carminis  ætas , 

que  le  dernier  âge,  qui  devait  tout  terminer,  serait 
le  dixième;  de  même  que  dans  la  fiction  chaldaïque 
tout  finit  souâ  Xixutrus,  dixième  roi  des  Chaldéens. 
Chez  les  Indiens,  c'est  à  la  dixième  métamorphose 
de  Vichnou  qu'arrive  la  consommation  des  siècles. 
Le  nombre  de  1 0  de  la  décade  pythagoricienne , 

*  Fim. ,  1.  a,  c.  37. — 8  Orig,  contr.  Cels.  lib.  ultim.,  p.  4 38. 
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qui  a  servi  à  composer  les  quatre  âges  progressifs, 
semble  avoir  été  exprès  affecté  dans  ces  fables  mys¬ 
tiques  sur  la  destruction  et  sur  la  régénération  pé¬ 
riodique  des  mondes  ,  comme  renfermant  les  10 
dodécades  dont  est  composé  tout  le  zodiaque ,  et 
qui  mesurent  les  restitutions  des  fixes  et  des  pla¬ 
nètes,  et  la  durée  des  mondes.  Le  caractère  de  la 
fiction  et  de  l’astrologie  perce  partout  dans  les  dis¬ 
tributions  imaginées  dans  l’hypothèse  des  quatre 
âges  de  la  période  indienne. 

lien  est  de  même  des  huit  générations  étrusques 
qtti,  quoique  formées  dans  un  système  différent, 
tiennent  cependant  encore  à  l’astrologie  et  aux  di¬ 
visions  du  ciel. 

Le  nombre  8  des  générations  étrusques  corres¬ 
pond  aux  huit  sphères  qui ,  par  leur  mouvement , 
les  engendraient ,  et  dont  la  restitution  parfaite 
produisait  le  nombre  parfait  du  temps  que  Platon, 
dans  son  Timée,  appelle  la  grande  année,  comme 
nous  avons  vu  ci-dessus.  Les  périodes,  ainsi  que  les 
catastrophes  qui  se  terminaient,  étaient  réglées  par 
les  lois  de  la  fatalité  dont  les  sept  planètes  et  le  ciel 
des  fixes  étaient  les  véritables  instrnmens.  Aussi  le 
fuseau  des  parques ,  qui  servait  à  filer  les  destins 
de  chaque  génération,  et  auquel  Virgile  abandonne 
le  développement  des  siècles ,  dans  ces  vers  *  de  ht 
même  églogue  : 

Talia  s*  cl  a  sais  dixerant  «irrite  fusis 
Concordes  stabili  fatorum  numine  parc». 


1  Eclog.  4,  v,  46, 
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P*  fuseau  était  formé  4e  fruit  cercles  conçenlriquç* 

qui  décroissaient  progressivement  comme  les  ?phh> 
res  qui  s'emboîtaient  fuq  dans  l’autre  et  se  «mu-» 
▼aient  autour  d’un  même  axa  dans  4e?  rapporte 
différeus  4e  vitesse. 

Platon 1  nous  la  représente  pomme  un  grand 
peson,  creux  en  dedans,  dans  lequel  était  enchâssé 
un  autre  peson  plus  petit ,  comme  des  boîtes  qui 
entrent  l’un*  dans  l’antre  }  dans  les  deux  il  y  ep 
avait  un  troisième  ;  dans  pelui-ci  un  quatrième?  Cl 
ainsi  de  suite,  jusqu’au  nombre  de  fruit  ;  ils  étaient 
disposés  entre  eux  d*  }a  même  façon  qne  des  cercles 
concentriques,  Le  fuseau  tourne  sur  les  genoux  de 
la  Nécessité  dont  les  trois  filles,  qui  sopt  les  parques, 
entretiennent  et  règlent  ses  mouvemeps.  C’est  au- 
dessus  du  huitième  çiçl ,  au  milieu  de  la  lumière 
éthérée ,  qu’est  attaché  le  sommet  du  fuseau  qui 
imprime  le  mouvement  à  toutes  les  révolutions  fÇé* 
lestes  dont  la  coïncidence  parfaite  produit  le  nom* 
bre  parfait  du  temps,  ou  la  grande  année,  qu*  çqm» 
prend  les  huit  générations  des  Etrusques.  C’était 
aussi  dans  les  huit  sphères  3  qu’étaient  disséminées 
les  âmes  destinées  à  hahiter  un  jour  les  corps  mer^ 
tels ,  à  former  des  générations  successives  dq 
monde,  C’était  à  travers  ces  huit  sphères  qu’elles 
descendaient  pour  venir  s'établir  Sur  la  terre  après 
s’être  revêtues  de  qualités  différentes,  à  raison  de 
la  nature  différente  des  planètes  ’  et  du  séjour  plus 

1  Plat,  de  Rep.,  1.  io,  p.  616* —  *  Plat,  in  Tint,,  p.  4*« 
—  3  Macrob.  Som.  Scip.,  1.  i,  c.  u  et  i?. 
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ipkfp.  îaojns  long  quelles  y  avaient  fait.  On  voit  donc 
que  la  division  de  la  durée  du  monde  en  huit  gérr 
pérations  composées  d’ames  plus  ou  moins  ver¬ 
tueuses  et  d'inclinations  différentes  ,  ne  fut  point 
arbitraire  dans  la  philosophie  étrusque;  qu’elle  était 
empruntée  des  divisions  même  des  sphères  qui  con¬ 
couraient  à  produire  la  grande  période,  et  qui 
gardaient  le  dépôt  des  âmes  destinées  à  peupler  la 
terre  successivement,  durant  l’immense  révolution 
des  siècles. 

Ainsi  les  divisions  célestes  et  le  système  astrolo¬ 
gique  entrent  dans  la  composition  des  périodes  fic¬ 
tives  sur  la  durée  successive ,  tant  des  quatre  âges 
dqla  grande  apnée  des  Indiens  que  des  huit  géné¬ 
rations  de  la  grande  année  des  Etrusques.  Les  âges 
eqx-tnêines, 'gouvernés  successivement  par  Saturne, 
Jupiter  et  Mars,  décèlent  encore  leur  rapport  avec 
l’ordre  planétaire  et  la  série  descendante  des  sphè¬ 
res.  Mars  n’est  pas  nommé;  mais  on  dit  qu’alors  les 
domines  commencèrent  les  travaux  de  Mars ,  les 
guerres  sanglantes  et  les  terribles  combats. 

Et  dans  Firmicus ,  1.  3 ,  c.  1  ,  on  voit  les  cinq 
planètes,  à  commencer  par  Saturne ,  prendre  suc¬ 
cessivement  l’empire  des  cinq  âges  que  compren¬ 
nent  les  grandes  apocatastases ,  à  la  fin  desquelles 
1$  mqnde  est  alternativement  détruit  par  le  feu  et 
par  Peau.  Hésiode  compte  aussi  ces  cinq  âges. 
d’astrologie  ayant  tout  réglé ,  elle  doit  tout  explir 
qpep.  C’est  dope  aussi  à  elle  à  nous  donner  la  clef 
des  fictions  qui  se  trouvent  toujours  liées  à  ces  pé¬ 
riodes  et  qui  atpèneqt  à  ja  du  de  chacune  d'elles 
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quelque  grande  catastrophe,  qui  vient  terminer  les 
jours  de  la  génération  qui  va  être  remplacée.  Ce 
sera  le  dernier  objet  de  nos  recherches  dans  ce 
traité  particulier. 

Le  besoin  de  l'astrologie  avait  fait  imaginer  des 
périodes  de  restitution  qui  comprenaient  la  série 
immense  de  tous  les  événemens  produits  par  les  lois 
de  la  fatalité  ;  et  qui ,  en  s'achevant ,  terminaient 
un, ordre  de  chose  qui  faisait  place  au  nouveau  ,  et 
régénérait  la  Nature.  L'ancien  ordre  devait  donc 
être  détruit  ;  et  la  nécessité  de  le  faire  disparaître 
amenait  conséquemment  quelque  grand  événement 
qui  terminât  lu  vie  de  l'ancien  monde  sur  les  débris 
duquel  devait  s’élever  le  nouveau;  c’est-à-dire, 
qu'une  période  fictive  fût  terminée  par  une  catas¬ 
trophe  qui  ne  pouvait  pas  avoir  plus  de  réalité  que 
les  révolutions  imaginaires  qui  les  ramenaient  dans 
l’ordre  progressif  qu’on  supposait  à  leur  durée. 

Pour  avoir  dans  le  ciel  les  positions  astrologiques 
qui  fournirent  les  principaux  traits  des  catastrophes 
imaginées  à  la  fin  de  la  grande  année ,  il  faut , 
1°  remonter  aux  siècles  auxquels  ces  événemens, 
ou  plutôt  ces  fictions  semblent  appartenir;  ce  qui 
nous  oblige  de  nous  reporter  au  moins  à  deux 
mille  ans  avant  l’ère  chrétienne ,  au  temps',  par 
exemple ,  où  le  colure  des  solstices  passait  par 
Régulus ,  autrement  le  coeur  du  lion  que  les  as¬ 
trologues  de  Chaldée  font  le  chef  des  révolutions, 
célestes,  suivant  Théon  (1).  Une  tradition,  d’ail- 

*  Theon.  Comment,  in  Arat.,  p.  ni. 
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leurs ,  '  conservée  par  Murtady  1 ,  porte  que 
Régulus  était  dans  le  colure  des  solstices  lors- 
qu’arriva  le  déluge.  Nous  verrons  bientôt  ce  qu'on 
doit  entendre  par  le  déluge  ;  nous  nous  bornons 
ici  à  remarquer  que  cette  circonstance  de  la  posi¬ 
tion  des  colures ,  au  temps  où  l'on  fit  des  chants 
sur  la  fin  de  la  période ,  s'accorde  avec  la  fonction 
que  les  Chaldéens  avaient  attribuée  à  Régulus ,  et 
même  avec  le  thème  de  la  naissance  du  monde, 
que  nous  allons  rapporter. 

Il  faut  en  second  lieu,  après  avoir  mis  le  pôle 
et  les  colures  dans  la  position  où  ils  durent  être  à 
celte  époque,  placer  la  sphère  elle-même  relative- 
mentà  l'horizon  dans  la  situation  où  elle  se  trouvait 
lorsque  la  grande  catastrophe ,  qu'amenait  le 
cercle  de  la  fatalité,  était  supposée  arriver.  Mais  la 
position  des  deux  au  moment  où  s'achevait  la  pé¬ 
riode  ,  était  nécessairement  la  même  qu'ils  avaient 
eue  lorsqu'elle  commençait,  puisque  la  fin  de 
toutes  choses  n'arrivait  qu'au  moment  où  le  ciel 
reprenait  sa  position  primitive.  Donc,  si  nous 
avons  l'état  du  ciel  au  moment  où  le  monde  fut 
censé  commencer ,  nous  avons ,  par  une  consé¬ 
quence  nécessaire  ,  son  état  au  moment  où  il 
finissait.  lien  était  comme  de  l'année  qui  n'est  sup¬ 
posée  finir  qu’à  l'instant  où  le  soleil  arrive  au  point 
d’où  il  est  parti ,  et  que  l'ordre  des  levers  et  des 
couchers  des  astres  se  rétablit.  Or ,  nous  avons  cette 
position  primitive  et  l'état  du  ciel  au  moment  où 

1  Murtady  trad.  Vattier. 
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èommenceh  t  les  mou  vemèns  célestes ,  ët  ëëbséqûfM' 

ment  auquel  il  revient  lorsqu’ils  S’achèvëht: 

On  conçoit  encore  ici  que  cet  état  dit  éiël  àU 
commencement  dumonde^  est,  comme  la  période, 
purement  hypothétique,  et  né  du  mêtiië  besoin 
qué  la  période  elle-même.  Dans  le  système  phild* 
sophiqüe  de  l’éternité  du  monde,  le  seul  qui  sdit 
raisonnable ,  et  celui  qui  a  été  adniis  paT  pfësqhë 
toute  l’antiquité  *  la  fixation  des  aspects  Célestes  aü 
commencement  des  siècles  ne  pouvait  être  qû’ttnê 
fiction.  Dans  la  supposition  d’un  monde  créé  *  on 
ne  pouvait  admettre  l’existence  del’astronomiê  ÜèS 
l’origine  même  des  choses ,  ni  des  observateurs  qui 
éussent  déterminé  le  lieu  des  planètes  dans  lè 
feodiaqüe.  Cette  dernière  remarque  est  de  Flr^- 
fnicus  '.  On  était  donc  réduit  à  en  feindre  Unè 
pour  donner  une  base  à  la  science  généthliaque  * 
ët  pour  fixer  un  point  de  départ  à  là  période  qüi 
sans  cela  eût  été  inutile.  Le  choix  de  ce  point  étant 
arbitraire ,  il  ne  fut  pas  partout  le  même  ;  mais 
béannioins  il  fut  fixé  à  Uü  dés  points  où  commen¬ 
çait  l’année  ;  chez  les  uns  au  point  équinoxial  Oto 
d’artea  /  chez  les  autres  au  solstice  d’été.  C’est  à  ces 
deux  points  que  les  deux:  traditions  différentes  du 
retour  des  planètes  ont  rapporté  le  départ  ët  le 
rétour  des  mouvemens  célestes. 

Les  Perses,  qui  commencentleur  année  à  l’équi- 
hoxe  de  printemps ,  font  partir  tout  le  ciel  de  cétte 
époque  1 ,  et  ils  mettent  le  soleil  dans  (tries  àU 


1  Firmic.,1.  3,  c.  i.  —  8  Zend-Avest.,  t.  a,  p.  353. 
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ffldtaéht  où  lfes  astrei  commencent  pour  la  première 
fois  ièür  carrière;  Du  reste ,  ils  distribuent  les  pla- 
flètfes  daüs  les  lieux  du  Ciel  ëù  lèS  astrologues  ba-“ 
bÿlouieâs  '  fixaient  1’exaltatioli  de  chacune  d'elles* 
e’éfet-4-dirè ,  le  lied  de  leur  pliis  grande  énergie. 
Là  févdlüHbfi  totâlé  Serà  doué  fceüsée  achevé* 
l'ôrsquë ,  lë  sbleil  ètaht  rëVenu  au  premier  degré 
Otaries ,  lëS  six  autres  plabètes  se  trouveront 
é&fcôre  être  respectivement  dans  la  même  position  * 
St  formeront  ëiltre  elles  les  mêmes  aspects.  D'autres 
Çûî  fixent  également  le  départ  et  le  retdür  des 
ffiOuvemetis  àu  point  d’âfte*,  n'y  placent  pas  seule¬ 
ment  lë  soleil ,  mais  ënCore  avec  lui ,  sur  la  même 
ligne ,  toutes  lés  autrës  planètes  ;  et  ils  prennent , 
êê  qui  èst  pldà  ûatttrël ,  pour  origine  du  hiéuve- 
ffiênt  de  toutéS  les  planètés',  l’origihé  même  des 
divisions  dû  cercle  dans  lequel  elles  circulent, 
féilê  est  l’hypothèse  d’Àbülmazar  et  de  quelques 
astrologues  égyptiens  *.  Gest  celle  que  nous 
allons  d’abord  suivre,  et  d’après  laquelle  ùoüs 
placerons  la  sphère  ehviron  deux  mille  ans  avant 
fiOlrëèrë,  telle  qu’elle  dût  être  le  jour  de  l’équi- 
fiSxè  à  l’instant  où  l'ancienne  révolution  finissant* 
la  noUvéîlè  recommençait.  Le  col’urè  des  -équi- 
nôkès  passant  alors  par  les  pleïàdes,  qül  longtemps 
annoncèrent  lé  printemps  * ,  lë  soleil  se  trouvait 
sur  l’extrémité  de  la  constellation  dubétièr,  près 


1  Firm.,  1.  a,  c.  3. — 8  D’Herbelot,  Bib.  Orient,  p.  27  et  a8| 
Mnrtady,  p.  35.  Trad.  Vattier;  Bailly.  Àstr.  ind.  Duc. 
prelim.,  p.  i5a  $  ibid.,  p.  a8. —  *  Theon,  p.  tai,  s35. 
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d'entrer  aux  étoiles  du  taureau ,  précédé  dans  son 
lever  par  le  cocher  céleste  et  de  la  chèvre,  dont  la 
belle  étoile  se  levait  un  instant  avant  lui  et  au- 
dessus  de  lui ,  et  qui  semblait  conduire  son  char 
lumineux  pendant  le  dernier  jour  de  la  révolution 
du  cycleet  de  l'année,  et  à  l'instant  où  le  soleil 
allait  passer  dans  notre  hémisphère  boréal  et  le 
brûler  de  ses  feux.  C'est  même  cette  union  de  la 
chèvre  et  de. ses  chevreaux  â  la  néoménie  équino¬ 
xiale  d 'arîea,  qui  fut  représentée  par  une  figure 
hiéroglyphique  dont  parle  Eusèbe  (  Præp.  Evan. 
1.  3,  c.  12  ).  Le  jour  finissait,  et  l'on  apercevait 
au  couchant,  près  delà  mer,  le  conducteur  du 
char  du  soleil  prêt  à  descendre  au  sein  des  flots 
avec  le  fleuve  Eridan  placé  au-dessous  de  lui ,  et 
qui  se  couchait  avec  lui  au  moment  où  .l’énorme 
scorpion  du  zodiaque  montait  sur  l'horizon ,  et  ef¬ 
frayait  par  ses  affreux  regards  les  chevaux  du 
soleil ,  qui  furent  précipités  du  ciel  avec  leur  guidé. 
C’est  le  même  monstre  qui  tue  Orion ,  lequel  suit 
l'Eridan  et  accompagne  le  cocher  dans  sa  chute  ; 
c'est  lui  qui  fait  périr  Canopus  ou  la  belle  étoile 
du  gouvernail  du  vaisseau  céleste  ;  qui  se  couche 
aussi  dans  ce  moment  ;  enfin  c'est  l'ennemi  et  le 
meurtrier  de  toutes  les  constellations  qui  dispa¬ 
raissent  à  son  lever ,  et  qui  se  trouvent  border 
en  même  temps  l'horizon  occidental. 

Quant  au  cocher  céleste  qui  disparaît  alors  au 
sein  des  flots ,  Nonnus  1  dit  formellement  qu'il  est 


1  Nonnus-  Dionyslaq.,  1.  38,  y.  434. 
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le  Phaéton  foudroyé  ;  et  que  le  fleuve  qui  est  au- 
dessous  est  l’Eridan  qui  le  reçut  dans  sa  chute. 
Effectivement,  tous  les  astronomes  anciens  donnent 
au  fleuve  d’Orion  le  nom  d’Eridan  et  de  phaetontiua 
amnis. 

La  lune  en  ce  moment  et  dans  ce  thème  géné- 
thliaque  du  monde ,  qui  fait  partir  les  mouvemens 
célestes  de  l'équinoxe,  était  supposée  être  au  tau¬ 
reau  ,  lieu  de  son  exaltation.  Cette  planète  porte  le 
nom  d’Io  chez  les  Coptes  et  chez  les  Argiens ,  où 
nous  trouvons  la  fable  d’Io  changée  en  vache  et 
placée  dans  la  constellation  du  taureau  et  dans  le 
lieu  de  l'exaltation  de  la  lune.  C'est  là  que  cette 
planète  était  censée  être  au  moment  où  la  période 
finissait  et  faisait  place  à  la  nouvelle  révolution.  Or, 
on  remarquera  que  la  fable  d'Io  métamorphosée 
en  vache,  et  dont  la  garde  est  confiée  au  ciel  étoilé, 
est  liée  à  celle  de  Phaéton  dans  Ovide;  que  c'est 
Epaphus,  fils  d’Io,  l’Apis  égyptien ,  suivant  Héro¬ 
dote  ‘,  qui  propose  au  jeune  Phaéton  le  défi  qui 
cause  sa  chute;  et  que  ces  deux  fables  suivent  im¬ 
médiatement  le  triomphe  du  soleil  ou  d'Apollon  sur 
l'hiver,  et  conséquemment  se  lient  essentiellement  à 
l'époque  équinoxiale  et  au  retour  du  printemps  : 
ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  la  tradition  con¬ 
servée  par  saint  Epiphane,  qui  nous  dit  que  de  son 
temps  encore  on  célébrait  en  Egypte ,  au  moment 
même  de  l’équinoxe  de  printemps ,  au  passage  du 
soleil  sous  aries  ou  sous  l'agneau  céleste ,  une  fête 

1  Herod.,  L  a,  c.  *58. 
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en  mémoire  du  fameux  embrasement  de  l’Univerà  ; 
qu'on  teignait  de  rouge  les  arbres,  les  brebis  et 
beaucoup  d'autres  choses,  et  que  le  sang,  dont  là 
Couleur  imite  celle  du  feü,  était  regardé  comme  tld 
préservatif  d’un  semblable  désastre.  C’était  à  petl 
près  dans  le  même  temps  que  dans  toute  l'Asie  on 
pleurait  Adonis  ,  Mithra ,  Atys,  etc.,  Comme  ôü 
pleurait  en  Italie  là  mort  de  Phaéton.  C’est  Plutar-*- 
que  qui  nous  apprend  ‘  que  les  peuples  qui  habi¬ 
taient  les  rives  du  Pô  pleuraient ,  depuis  plusieurs 
Siècles  ,  la  mort  de  l’infortuné  Phaéton.  Lucien  *, 
dans  àôn  livre  de  Astralogiâ ,  regardé  l’aventure  dè 
Phaéton  comme  une  fable  incroyable  dont  il  cher¬ 
che  l'origine  dans’  l’astrologie.  Quoiqu’il  n’ait 
pas  trouvé  la  véritable  explication ,  il  avait  bien 
âperçii  que  celte  fable  et  beaucoup  d’autres  qu’il 
rapporte  appartenaient  à  cette  science  ;  telle  qüe 
belle  de  Pasiphaë,  celle  des  amours  de  Vénus  èt  dè 
Mars,  etc. 

Voilà  quel  nous  parait  avoir  été  le  fondement  éè 
la  fable  dé  l'iUcendle  de  l’Univers ,  faite  sur  la  fin 
de  la  période  équinoxiale  ou  sur  celle  de  l’annéè 
qui  partait  de  l’équinoxe  ;  le  cOmmêncement  et  lâ 
fin  en  étaient  marqués  le  matin  par,  le  lever  héliâ- 
que  du  cocher,  au  moment  où  le  soleil  approchait 
des  premières  étoiles  du  taureau,  et  le  soir  par  la 
Chute  ou  par  le  coucher  de  ce  même  cocher.  Il 
avait  tout  le  jour  accompagné  le  soleil,  et  il  dispa- 


1  Plutarch.  de- Us  qui  serô  puniti,  p.  557;  et  Non.  ibid., 
v.  ioo.  —  9  Lucian ,  t.  2,  p.  990. 
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raissait  aü  couchant ,  le  soir,  avec  l’Ërldan  Céleste , 
au  moment  où  le  scorpion,  qui  dans  la  fable  eflraie 
«t  fait  tomber  ses  chevaux,  monte  à  l’orient  et  ouvré 
la  marche  de  la  dernière  nuit  où  tout  doit  finir , 
pour  rendre  à  la  Nature  une  nouvelle  période  ét  Un 
nouvel  ordre  de  choses. 

11  ne  nous  reste  plus  actuellement  qu’à  examiner 
1m  aspects  célestes  qu’offrait  la  seconde  hypothèse, 
ou  celle  qui  attachait  au  solstice  d’été  le  départ  dé 
la  période ,  et  qui  y  fixait  le  départ  et  conséquem¬ 
ment  le  retour  des  astres. 

-  Ici  s’ofire  encore  le  même  partage  d’ opinions  sur 
l’arrangement  primitifdes  planètes.  Les  Un6  les  réu- 
•issenttoutes  au  point  solsticial,  au  trentième  degré 
du  cancer  ouau  premier  du  lion  ,  sur  le  colore 
même 

Les  autres  les  distribuent  dans  toute  la  hauteur 
du  zodiaque,  depuis  le  cancer  jusqu’au  capricorné. 
La  planète  la  plus  voisine  de  notre  terre  était  placée 
dans  le  signele plus  voisin  de  nos  climats  septentrio¬ 
naux  ,  et  au  cancer  qui  culminait  Sur  la  tête  d’uü 
habitant  de  Siene.  La  plus  éloignée  était  placée 
dans  le  signe  le  plus  éloigné  de  nos  régions.  Lëâ 
autres  étaient  casées  dans  les  cinq  signes  intermé¬ 
diaires  ,  suivant  l’ordre  qu'assignaient  aux  planètes 
les  Egyptiens  et  Platon  qui  mettaient  le  soleil  im¬ 
médiatement  après  la  lune: 

C’est  cette  distribution  que  nous  avons  dési¬ 
gnée  sous  le  nom  de  théorie  des  domiciles  au 

1  Nicet.  Chomate  Thés.  Orth.  fîdei,  1.  9. 
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commencement.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur1. 

Ce  fut  au  milieu  de  chaque  signe  que  Ton  établit 
le  trône  de  la  planète  qui  y  avait  son  domaine  ;  et 
ce  fut  là  que  semblaient  se  concentrer  toute  l'éner¬ 
gie  et  l'influence  du  signe  qu'elle  occupait.  En 
conséquence,  on  supposa  qu'au  commencement  du 
monde,  chacune  des  planètes  se  trouvait  précisé¬ 
ment  au  milieu  des  signes  où  elle  avait  son 
domicile.  Voilà  pourquoi  Firmicus,  qui  nous 
a  donné  le  thème  généthliaque  du  monde,  les 
place  toutes  au  quinzième  degré  de  leur  premier 
domicile  *.  Voici ,  dit-il ,  quelle  fut  la  posi¬ 
tion  des  planètes  au  moment  où  le  monde  fut  for¬ 
mé,  et  cela  d'après  les  principes  d'Esculape  et 
d'Anubis,  à  qui  le  grand  Mercure  confia  les  secrets 
de  notre  science.  On  place  donc  le  soleil  au  quin¬ 
zième  degré  du  lion,  la  lune  au  quinzième  du  can¬ 
cer,  Saturne  au  quinzième  du  capricorne ,  Jupiter 
au  quinzième  du  sagittaire,  Mars  au  quinzième  du 
scorpion,  Vénus  au  quinzième  de  Itbra,  et  Mercure 
au  quinzième  de  la  vierge.  Cette  position  est  la 
même  que  celle  que  fixent  Macrobe  et  l'auteur  grec 
cité  par  Saumaise ,  avec  cette  différence  qu'ils  ne 
parlant  que  du  signe  sans  déterminer,  avec  la  pré¬ 
cision  de  Firmicus,  jusqu'au  degré  même  du  signe. 
Mais  il  est  aisé  de  voir  que  cette  précision-là  même 
est  une  fiction,  et  il  y  règne  trop  de  symétrie  pour 
y  méconnaître  le  travail  de  l'homme  et  le  fruit  de 
l'imagination  des  astrologues.  Aussi  Firmicus  nous 

t  V.  tome  i,  L  a,  c.3.— ■sFirmic.,  1. 3,  e.  i. 
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avertit,  et  sa  remarque  était  assez  superflue,  de  ne 
pas  être  dupes  de  cette  fiction,  et  de  ne  pas  croire 
que  ceux  qui  imaginèrent  cette  hypothèse  n’eussent 
pas  de  bonnes  raisons;  que  le  besoin  qu’avait  l’as¬ 
trologie  d’un  thème  primitif  qui  servît  de  modèle 
aux  autres,  l’avait  rendue  nécessaire  ;  que  certaine* 
ment  la  position  des  deux  à  l’origine  du  monde 
n’avait  point  été  telle  ;  que  cette  origine  même  n’é¬ 
tait  pas  assez  connue  ;  et  qu’au  moment  où  la  divi¬ 
nité  forma  son  ouvrage,  il  n’y  avait  personne  pour 
en  observer  les  mouvemens  ;  et  qu'enfin  il  n'était 
pas  possible,  même  par  la  voie  du  calcul ,  de  re¬ 
monter  à  cette  époque  primitive,  puisque  la  grande 
période  de  restitution  ou  la  grande  apocatastase 
était  de  trois  cent  mille  ans,  au  bout  duquel 
temps  la  Nature  se  régénérait  par  le  feu  ou  par 
Peau. 

Il  ne  suffit  pas  de  savoir  quelle  était  la  position  des 
planètes  dans  les  différens points  du  ciel  aumoment 
du  départ  des  sphères  ;  il  faut  encore  connaître 
quelle  était  la  position  du  ciel  lui-même  relative- 
mentà  l’horizon,  et  conséquemment  au  jour,  afin  de 
retrouver  exactement  la  position  des  cieux  à  l’in¬ 
stant  où  brilla  le  premier  rayon  de  lumière ,  et 
conséquemment  celle  qu’il  doit  avoir  encore  au 
moment  qui  terminera  la  nuit  qui  doit  être  la  der¬ 
nière  de  chaque  période ,  lorsque  l’aurore  viendra 
en  ramener  une  nouvelle.  Cette  position  nous  est 
encore  donnée  par  Firmicus  et  par  Macrobe.  Voici 
ce  que  dit  ce  dernier  :  «  Au  moment  où  com¬ 
mença  le  jour  qui  éclaira  le  premier  l’Univers,  et 
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où  tous  les  élément»  sortis  du  chaos  s'arrangèrent 
sons  cette  forme  brillante  qu'on  admire  dans  lqs 
deux  (jour  qu'on  peut  appeler  avec  raison  le  jopr 
patal  du  monde  »  on  dit  que  le  bélier ,  en  qe 
moment  occupait  le  milieu  du  ciel.  Or ,  comme  le 
point  culminant  est  en  quelque  sorte  le  sommet  de 
notre  hémisphère ,  le  bélier  fut  placé  pour  cette 
raison  à  la  tête  des  autres  signes ,  comme  ayant  oe~ 
çupé,  pour  ainsi  dire,  la  tête  du  monde  au 
moment  où  parut  pour  la  première  fois  la  lu¬ 
mière-  A  l'horizon,  montait  le  cancer,  portant 
le  croissant  de  la  lune,  suivi  immédiatement  dp 
lion  que  montait  le  soleil  ;  puis  Mercure  avec  la 
vierge ,  etc. ,  et  enfin  Saturne  sur  le  capricorne 
fermait  la  marche.  »  Conséquemment  Saturne  se 
levait  le  dernier ,  an  moment  où  finissait  le  jopir  et 
commençait  la  nuit.  Ce  fut ,  ajoute  Macrobc  ,  la 
rgison  qui  fit  assigner  à  chacune  de  ces  planètes , 
pour  domicile,  le  signe  qu'elle  occupait  à  cqt 
instant. 

Firmicus  *  place  également  au  lieu  appelé 
l'horoscppe ,  oq  au  bord  oriental ,  le  milieu  du 
cancer ,  au.  moment  où  le  ciel  commença  à  se 
ipouvoir.  Les  autres  planètes ,  chacune  dans  leur 
signe,  trouvaient  sous  l'horizon  et  y  montaient 
successivement  pendant  toute  la  durée  du  premier 
jour. 

Cette  tradition  astrologique  sur  la  position  du 

1  Macrob.  Son.  Soip.,  1.  i,  c.  ai,  p.  go.  —  9  Finale.,  1. 8, 
«.i.  -, 
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Cancer  s  l'instant  où  s'ouvrit  la  marcha  de  la  Na-r 
titre ,  est  confirmée  par  Ænée  de  Gaze  1 ,  qui 
nous  dit  que  les  hiérophantes  de  l'Egypte,  parmi 
leurs  opinions  sur  l'origine  et  la  formation  du 
grand  tout ,  faisaient  présider  le  cancer  à  l'heure 
natale  du  monde»  Ce  qui;  s'accorde  parfaitement 
avec  le  sentiment  de  Porphyre  2  qui  fait  cpmr 
mepper  l'année  égyptienne  à  la  néoménie  du  caur 
cer ,  au  lever  du  Sirius  qui  monte  toujours  avec  ee 
signe  i  et  qui  présida  à  la  naissance  du  monde,  ainsi 
que  Régulus  qui ,  sous  le  ciel  de  Babylone,  monte 
en  meme  temps  que  lui.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
Solin ,  à  l'occasion  du  lever  de  la  canicule ,  que 
les  prêtres  de  l'Egypte  regardaient  ce  moment 
comme  l'heure  natale  du  monde  5;  c'est-à-dire 
qu'ils  faisaient  commencer  le  monde  et  toutes  les 
révolutions  au  point  même  où  commençait  leur 
grande  année  ou  la  période  sothiaque ,  que  Fir- 
micus  appelle  improprement  l,a  grande  année  de 
restitution  des  planètes.  C'est  son  lever  qui  excitait 
l'intumescence  des  eaux ,  et  qui  faisait  déborder  le 
Mil  dans  les  plaines  qui ,  à  cette  époque ,  allaient 
être  inondées  par  une  espèce  de  déluge  pério-r 
dique  4 .  Il  était  le  dixiéme  chef  ou  décan  du 
zodiaque ,  comme  Xjxutrus  était  le  dixième  roi 
sons  lequel  arriva  la  grande  inondation.  Aussi  lui 


1  Æneas  Gazæus  in  Théophraste  Eib.  mag.  Patr.  Paris:  n.» 
t.  i a,  p.  647*  —  *  Porpby.  de  Antro  Nympb.,  p.  a64  ; 
Ptolem.  Tetrab.,1.  a,  c.  10.  —  3  Solin ,  c.  3a.  —  4  Plut,  de 
Iside,p.  363  ;  Herot}.,  J.  a,  <c.  19. 
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donnait-on  l’épithète  d 'hydragogos  ,  et  Solin  ajoute 
qu’à  son  lever  le  fleuve  se  débordait  avec  la  plus 
grande  abondance. 

Il  était  un  paranatellon  du  cancer ,  dit  Servius  ; 
c’est-à-dire,  comme  il  expliqué  lui-même  cette  dé¬ 
nomination,  l’astre  principal  qui  accompagne 
toujours  le  cancer  dans  son  lever  *.  Donc  le  can¬ 
cer,  montant  sur  l’horizon  au  moment  natal  du 
monde,  Syrius  y  montait  aussi,  et  l’un  et  l’autre 
présidaient  à  cette  naissance ,  l’un  comme  signe, 
et  l’autre  comme  paranatellon  du  signe  natal. 

Voilà  donc  l'état  des  deux  bien  déterminé  ;  et 
nous  .avons  fixé  de  la  manière  la  plus  précise  la 
position  que  doit  avoir  notre  sphère  au  moment  où 
commence  la  révolution ,  et  conséquemment  où 
elle  finit.  Car  l’instant  qui  sépare  la  fin  de  la  pre¬ 
mière  du  commencement  de  la  seconde ,  est  un 
instant  indivisible,  qui  suppose  conséquemment 
le  même  état  des  deux.  Mais ,  indépendamment 
de  cette  conséquence  si  nécessaire ,  nous  avons  aussi 
le  thème  du  monde  à  l'époque  du  déluge,  qui 
nous  a  été  conservé  par  Nonnus ,  poète  égyptien 
qui  n’a  pas  manqué  de  le  décrire  tout  au  long  dans 
sa  fable  du  déluge  ;  ce  qui  prouve  que  ces  fictions 
tenaient  à  l’astrologie ,  et  étaient  liées,  comme  dit 
Berose ,  au  mouvement  des  astres  dont  elles  dépen¬ 
daient.  La  position  qu’il  leur  assigne  est  à  peu 
près  celle  que  Firmicus  et  Macrobe  assignent  aux 
planètes  au  moment  du  départ.  La  lune  est  re- 

1  Servius.  Coron»,  in  Georg.,  1.  x,  v.  ai8. 
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venue  au  cancer;  le  soleil  au  lion.  Donc  le  déluge 
arrive  au  solstice  à  l’instant  du  débordement  du 
Nil  et  au  lever  de  Sirius.  Mercure  est  placé  à  son 
domicile  delà  vierge ,  Mars  au  scorpion,  Saturne 
au  capricorne.  Vénus  et  Jupiter  seuls  sont  dé¬ 
placés  ,  mais  toujours  dans  leur  domicile.  Nonnus 
seulement  a  pris  le  second  domicile  pour  le  pre¬ 
mier.  On  reconnaît  aisément  la  méprise.  Telle  est 
la  position  que  vont  reprendre  les  planètes  à 
l’instant  précis  où  finit  le  monde  pour  se  régé¬ 
nérer  *.  Jupiter  irrité  contre  les  géans  et  contre 
la  génération  coupable  qui  a  mis  à  mort  son  fils , 
fait  entendre  au  milieu  des  airs  la  redoutable 
trompette  qui  annonce  la  fin  de  l’Univers.  La  terrre 
est  bientôt  submergée  par  les  torrens  qui  se  pré¬ 
cipitent  des  sept  cataractes  du  ciel.  L’écume  blan¬ 
chissante  s’élève  jusqu’aux  cieux,  et  se  mêle  à  la 
voie  lactée.  Le  feu  de  l’amour  seul  n’est  point  éteint 
par  les  eaux  du  déluge.  Deucalion,  porté  sur  son 
vaisseau,  vogue  près  du  sommet  de  l’atmosphère. 
Enfin  la  terre  se  dessèche  par  la  retraite  des  eaux; 
et  le  soleil  durcit  le  limon  d’où  doit  sortir  ta  nou¬ 
velle  génération  à  laquelle  Bacchus  apporte  le 
présent  du  vin  ignoré  des  premiers  hommes  1 , 
et  alors  il  paraît  avec  lui  .le  Dieu  du  siècle  en  che¬ 
veux  blancs ,  tenant  en  main  la  clef  des  temps  et 
des  générations. 

Dans  Nonnus,  le  déluge  suit  aussi  l'incendie  de 

1  Nonnus  Dionysiaq.,  1.  6,  v.  a3o.  —  9  Ibid.,  1.  7,  v.  10, 
rtc. 
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l’uni  vers,  comme  1»  catastrophe  solsticiale  suit 
celle  qui  termine  la  période  équinoxiale. 

Telle  est  la  position  des  cieux  donnée  par  Pér 
tosiris  et  Necepsospour  la  position  primitive ,  ft 
par  Nonnus  pour  celle  qui  s'était  rétablie  au  mo¬ 
ment  où  le  monde  allait  être  renouvelé  :  la  position 
que  Nonnus  a  tirée  des  vieux  poèmes  égyptiens  sur 
les  cycles ,  dont  les  débris  lui  servirent  à  composer 
son  ouvrage.  Nous  pouvons ,  d’après  cela ,  inettff 
notre  globe  dans  la  situation  où  étaient  placées  les 
sphères  des  prêtres ,  lorsqu'ils  composaient  leurs 
fables  sacrées  sur  la  Nature  et  sur  les  révolutions  du 
temps.  Le  ciel  va  se  présenter  à  nos  yeux ,  tel  qu’il 
s’offrait  à  ceux  du  poète  astrologue ,  et  nous  apejvr 
cevrons  aisément  l’origine  des  principaux  traits  de 
la  fable  de  ce  poème. 

Le  dernier  jour  de  l’Univers  finissait,  et  la  derr 
nière  nuit  commençait  sa  carrière  au  moment  OÙ 
l’on  voyait  monter  sur  l’horizon  le  signe  opposé  au 
soleil,  alors  au  lion  ;  ce  signe  était  le  verseau  céleste 
penché  sur  son  urne  d’où  se  précipitent  des  torrens* 
Il  était  immédiatement  précédé  de  Saturne ,  alors 
au  capricorne ,  qui,  en  finissant  démonter,  traînait 
à  sa  suite  le  verseau,  et  qui  l'annonçait  (e).  Çp 
verseau  ou  l’homme  qui  est  figuré  dans  ce  signe 
tenant  en  main  une.  urne  .d’ou  coule  un  fleuve ,  a 
passé  dans  toute  l’antiquité  pour  être  le  fameux 
Deucalion ,  sons  lequel  arriva  le  déjuge ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Hygin ,  Germanicus  et  d’au¬ 
tres  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’origine  des  dénomi¬ 
nations  différentes  données  aux  constellations. 


Digitized  by  Ljooçle 


SUR  LES  GRANDS  CYCLES.  59 

L’urne  qu'il  tient  entre  ses  mains  était  en  Egypte 
le  symbole  du  débordement,  si  Ton  en  croit  Ho*» 
rus-Apollon  \  Le  verseau  lui-même  passait  en 
Egypte  pour  produire  l’intumescence  du  Nil  dont 
il  soulevait  les  flots  parle  mouvement  qu’il  leur  im¬ 
primait  avec  ses  pieds,  au  rapport  de  Théon2, 
commentateur  d’Aratus.  Tout  à  côté  de  lui,  un  peu 
au-dessus,  monte  le  cheval  Pégase  qui,  de  son 
pied,  fait  sortir  aussi  un  fleuve,  et  que  bientôt  nous 
verrons  figurer  dans  les  fables  indiennes  où  il  an¬ 
nonce  également  la  fin  du  monde.  Au  couchant, 
pn  aperçoit  le  corbeau  d’Apollon  %  qui  entre  dans  les 
feux  du  soleil,  tandis  que  cet  astre  lui-même  voyage 
tout  ce  jour  et  tous  les  suivans  dansl’arche  où  dans  le 
vaisseau  céleste  qui  correspond  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur  aux  divisions  du  lion  que  parcourt  alors  le  so- 
leil.Ce  vaisseau  passait  en  Egypte  pour  être  celui  d’O- 
siris,  çt la  belle  étoile  du  gouvernail  pourCanopus, 
son  pilote,  placé  dans  les  ci  eux.  Dans  la  fable  Chal- 
daïque  de  Xixulrus,  de  son  arche  et  ses  oiseaux,  le 
pilote  est  aussi  placé  avec  Xixutrus  dans  l’Olympe. 
Cette  correspondance  du  vaisseau  avec  le  lion  so¬ 
laire  est  l’origine  d’un  des  tableaux  que  nous  pré¬ 
sente  la  sphère  paranatellontique  des  Egyptiens , 
imprimée  dans  Kirker.  Ce  tableau  est  celui  d’un 
vaisseaii  dans  lequel  voyage  le  lion.  Aussi  dans  les 
sphères  orientales  d’Aben-Ezra,  imprimées  dans 
Spaügçr,  Jiot.  (fd  Manil. ,  parmi  les  constellations 
qui,  par  leur  lever  qu  leur  coucher,  fixent  les  trois 

1  Hor.  A  poil.,  1.  i,  c.  ai.  — 2  Theon,  p.  i36. — 3IIyg., 1.  3. 
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décans  du  lion ,  on  retrouve  toujours  le  fameux 
vaisseau  dans  lequel  s'embarquait  le  soleil  au  sol¬ 
stice  d'été,  et  dans  lequel  il  voyage  tout  letemps  du 
débordement. 

Au  premier  décan  de  la  sphère  persique,  on  lit 
ces  mots  :  Moitié  du  vaisseau  montée  par  des  ma¬ 
telots....  Tête  du  cheval. 

Au  premier  de  la  sphère  barhare  :  milieu  du 
vaisseau. 

Au  second  décan  de  la  sphère  persique  :  autre 
moitié  du  vaisseau....  Milieu  du  cheval. 

Au  second  décan  de  la  sphère  barbare  :  proue 
du  vaisseau.  Ici  la  proue  est  la  dernière,  parce  que 
le  vaisseau  monte  à  contre-sens. 

Enfin ,  au  troisième  décan  du  lion  dans  la  même 
sphère  persique:  corbeau...  Extrémité  du  cheval 
qui  finit  de  se  lever. 

Cette  liaison  du  soleil  avec  les  astres  qu’il  par¬ 
courait  au  solstice  et  dans  le  mois  suivant,  le  vais¬ 
seau  et  le  scorpion  céleste,  les  fit  entrer  dans  la 
fable  solsticiale,  ainsi  que  le  verseau  qui  se  levait  en 
aspect  avec  lui,  et  qui  ouvraitla  marche  de  la  nuit. 

Quant  au  corheau ,  c'était  l’oiseau  du  soleil  et 
celui  qu’Apollon  plaça  dans  les  deux1  après  l’avoir 
puni  de  son  infidélité  dans  un  message  où  il  avait 
.  trop  différé  son  retour. 

Il  me  parait  que  ce  sont  ces  circonstances  astro¬ 
nomiques  qui  sont  entrées  dans  la  fiction  du  dé¬ 
luge  solsticial  imaginé  par  les  Egyptiens ,  et  qui 

1  Hjrgin ,  1.  a,  c.  4'. 
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était  censé  terminer  l'année  et  la  période  au  moment 
où  le  Nil  inondait  leurs  terres ,  et  où,  retranchés 
sur  leurs  digues,  ils  voyaient  tous  les  ans  le  Verseau 
penché  sur  son  urne  s'avancer  dans  les  deux ,  et 
par  son  influence  ramener  les  débordemens  pério¬ 
diques.  Nous  avons  insisté  sur  le  corbeau  et  sur 
l'arche,  parce  que  la  fable  de  Deucalion,  de  Noé 
et  de  Xixutrus 1  y  fait  entrer  la  double  circonstance 
du  vaisseau  et  des  oiseaux  de  l'arche,  qui  furent  là* 
chés  au  moment  où  la  terre  se  raffermit.  Effective¬ 
ment,  le  corbeau  reparaît;  il  sort  des  rayons  so¬ 
laires  avec  l'arche ,  au  moment  où  le  Nil  vient  de 
se  retirer  et  où  le  soleil  approche  *  de  la  balance. 
Peut-être  est-ce  là  l'origine  de  la  tradition  égyp¬ 
tienne,  qui  dit  que  c'est  aub  librA  que  la  terre,  sor¬ 
tie  des  eaux  du  chaos ,  devint  propre  à  recevoir 
l'homme  \  Nous  avons  fait  remarquer  que  c’est 
Saturne  qui  vient  sur  le  capricorne  annoncer  la 
nuit  dont  le  verseau.  ouvre  la  marche.  Aussi  la 
bible  chaldéenne  suppose-t-elle  que  ce  fut  Saturne 
qui  apparut  en  songe  à  Xixutrus,  et  qui  vint  an¬ 
noncer  le  déluge  ;  circonstance  inexplicable  dans 
toute  autre  hypothèse  que  l’hypothèse  astrologi¬ 
que,  et  qui  suit  nécessairement  la  nôtre,  laquelle 
place  Saturne  au  capricorne  ou  au  signe  qui  pré¬ 
cède  immédiatement  le  verseau,  et  cela  d'après 
l’autorité  des  astrologues  égyptiens  et  de  Nonnus, 

'  1  Lucian,  t.  i,p.  59;  in  Timone,  ibid.,  p.  930;  de  Saltat., 
1.  xx  ;  de  De*  Syr.,  p.  883.  —  *Sync.,  p.  3o,  — 8  Solia, c.  3a. 
—  4  Finale. 
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poète  égyptieh .  Saturne  avait  d'ailleurs  son  domicile* 
aussi  au  verseau  de  Deucaliou.  Lucain  nous  a  Con¬ 
servé  dans  son  poème  la  fiction  astrologique  1  sut* 
le  retour  de  Saturne  à  son  domicile ,  et  sur  l'aspect 
du  verseau  au  moment  du  déluge.  L'état  du  Ciel 
au  commencement  de  la  guerre  civile  est  des  plue 
effrayans.  Tout  se  réunit  pour  annoncer  à  l’Univers 
et  à  l’espèce  humaine  la  plus  terrible  catastrophe. 
Il  ne  manque  à  ces  signes  pronostics  que  le  retour 
de  Saturne  à  son  domicile,  pour  que  le  verseau  par 
son  influence  ramène  encore  le  déluge. 

La  fable  chaldéenne  suppose  également*  que 
Xixutrus  déposa  tous  les  monumens  des  connais¬ 
sances  humaines  à  Siparis ,  ville  du  soleil ,  et  qu’il 
les  enfouit  au  moment  où  commença  le  déluge^ 
C’est-à-dire  au  moment  où  le  soleil  entrait  au  lion , 
son  domicile,  et  dans  le  vaisseau  d’Osiris,  ou  dans 
le  vaisseau  solaire,  celui  dans  lequel  l’astre  du  jour 
Voyage  tout  ce  mois.  Cette  fable  ressemble  âssex  à 
Celle  des  Américains  qui  supposent  ijüe  leseâux  dé 
leur  déluge  inondèrent  tout  l’Univers ,  excepté  lé 
mont  Olagmi ,  où  était  le  temple  du  soleil.  Là 
même  allusion  existe  dans  la  fable  de  Deucalion 
qu’on  fait  s’arrêter  sur  le  mont  Lycoreus J  ou  sur  lé 
mont  de  la  lumière.  D’autres  font  allusion  au  nom 
du  vaisseau  même ,  et  nomment  le  mont  où  il  s’ar¬ 
rêta  ,  lé  mont  Baris  *.  C’est  ainsi  que  l’appelle  Ni-- 
colas  de  Damas,  cité  par  Josèphe. 

1  Ltb.  i,  y.  65i.  —  8  Lue.,  t.  i,  p.  5  g,  Timon.  —  R  Àrtiq. 
3nd.,  1.  i,  c.  3. 
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FÏigiditiS  le  fait  arrêter  sur  le  sommet  brûlant  de 
l’Ëtna.  Le  lieu  de  la  scène  étant  aussi  varié,  on  doit 
Croire  qu’il  ne  s’agit  point  ici  d’un  fait  historique. 

Berose ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
dbhnè  aussi  un  pilote  au  vaisseau  de  Xixutrus  ', 
comme  les  Egyptiens  en  donnaient  un  vaisseau 
céleste ,  appelé  chez  eüx  vaisseau  d’Osiris ,  auquel 
UOS  livres  d’astronomie  ont  conservé  le  nom  area 
Ifoe*.  Dans  la  fablechaldéenne,  Xixutrus  disparaît 
de  dessus  la  terre,  et  il  est  placé  au  rang  des  Dieu*, 
lui,  sa  femme,  sa  fille  et  son  pilote*.  Cependant  ses 
Compagnons  retournent  à  Siparis ,  ville  du  soleil , 
èt  y  déterrent  le  dépôt  des  connaissances  humaines. 
Syncelle  appelle  avec  raison  tout  ce  récit  de  la  té¬ 
ratologie  chaldéénne  ou  des  fictions  monstrueuses , 
fruit  de  l’imagination  des  Chaldéens,  c'est-à-dire 
dés  premiers  astrologues  de  l’Univers. 

De  même  que  lé  thème  généthliaque  du  monde, 
conséquemment  celui  du  déluge,  place  las  planètes 
âtt  quinzième  degré  des  signes ,  et  par  une  suite 
nécessaire ,  Saturne  au  quinzième  degré  de  son 
domicile,  c’est  pareillement  au  quinzième  jour  du 
ïnOis,  qui  répond  au  quinzième  du  signe  *,  que 
Saturne  est  supposé  apparaître  la  nuit  à  Xixutrus , 
fet  lui  annoncer  le  déluge  qui  va  arriver. 

Ces  fictions  de  Berose,  conservées  par  Alexandre 
Polyhistor,  se  trouvent  rapportées  à  peu  près  dans 
lès  mêmes  termes  par  Abydenus 6  et  Appollodore6, 

1  Syncelle,  p.  3o. — Caesios  Cœl.  Astron. —  3  Sync.,  p.  3i. 
— 4  Syncelle,  p.  3o. —  5  Ibid.,  p.  38  et  40. —  6  Apollod.  Bibl. 
Deor.,  c.  7. 
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qui  ont  tous  perpétué  la  tradition  des  cent  vingt 

sares ,  sous-divisés  en  nères  et  en  sosses  ;  et  celle 

de  la  vision  de  ^ixutrns  au  quinzième  degré  du 

dixième  signe,  pu  au  quinzième  jour  du  dixième 

mois,  ainsi  que  la  fable  de  l'arche  et  des  oiseaux 

lâchés. 

Plutarque  parle  aussi  de  la  colombe  de  Deuca- 
lion  *.  Les  conteurs  de  fables,  dit  ce  judicieux  écri¬ 
vain,  prétendent  que  la  colombe  qui  fut  lâchée  du 
vaisseau  de  Deucalion ,  en  y  entrant  annonça  la 
tempête;  et  qu'au  contraire,  en  s'envolant,  die  fut 
un  signe  pour  lui  du  retour  de  la  sérénité.  La  fable 
juive  n'est  qu'une  répétition  de  ces  anciennes  fic¬ 
tions  sacrées  des  prêtres  astrologues. 

Voilà  qud  nous  a  paru  être  le  fondement  de  la 
fable  égyptienne  sur  le  débordemant  du  Nil  et  sur 
les  signes  célestes  qui  l'annonçaient ,  et  auxquels 
correspondait  le  soleil  durant  toute  l'inondation 
périodique. 

Les  Indiens ,  dont  le  sol  n'était  pas  tous  les  ans 
exposé  aux  mêmes  inondations  périodiques  qui 
changeaient  en  une  espèce  de  mer  toute  l’Egypte; 
ne  firent  point  entrer  dans  leur  fable  sur  la  fin  de 
la  période  solsticiale  le  fameux  Deucalion  ou  signe 
*  du  verseau;  mais  ils  choisirent  la  constellation  qui 
se  trouve  à  côté  de  lui,  qui  se  lève  en  même  temps 
que  lui,  un  peu  au-dessus  vers  le  nord,  et  qui  fixait 
également  le  terme  de  la  période  et  de  la  consom¬ 
mation  des  siècles.  Cette  constellation  est  le  cheval 

1  Plat,  de  Solert.  Anim.,  p,  968. 
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céleste  ou  Pégase,  dont  le  pied  droit,  élevé  et  porté 
eo  avant  ainsi  que  la  tête,  monte  sur  l'horizon  avec 
la  tête  du  verseau,  et  dont  tout  le  corps  monte  suc¬ 
cessivement  au  commencement  de  la  nuit,  dans  tout 
le  mois  où  le  soleil  parcourt  le  lion  et  où  se  termine 
la  période.  La  nuit  achèvè  son  cours,  et  la  période 
finit  à  l'aurore.  Alors  le  clieval,  qui  toute  la  nuit  a 
fait  sa  révolution  au-dessus  de  l'horizon  ,  est  près 
du.  bord  occidental  où  il  pose  son  pied ,  tandis 
qu'on  aperçoit  un  peu  plus  au  nord,  sur  le  bord  de 
la  mer ,  la  lyre,  appelée  testudo  par  les  Latins  ,  ‘et 
chelya  par  les  Grecs.  Le  dragon  du  pôle  est  tout 
entier  hors  du  méridien,  et  il  penche  vers  le  cou¬ 
chant.  Voilà  les  aspects  qui  fixent  le  terme  de  la 
période.  L'union  du  Pégase  ou  do  chevàl  boréal 
aux  divisions  du  lion  a  été  bien  marquée  dans  les 
sphères  persique  et  barbare ,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut.  La  sphère  indienne  même  en  fait  men¬ 
tion  au  deuxième  déean  où  on  Jit  ces  mots:  Là  est 
un  cavalier  regardant  vers  le  'nord.  ’ 

Voyons  maintenant  quels  sont  les1  signes  célestes 
qui  annoncent  la  consommation  des  siècles  et  la  fin 
de  la  période,  autrement  dit  fev  fin  du  monde, 
chez  les  Indiens.  Ce in’esl  pointât*  dixième  mois, 
sous  le  dixième. roi,  comme-les  Chaldéens ni  an 
dixième  âge,  comme  les  sibylles,  qui  lë  font  finir  : 
c’est  à  la  dixième  .métamorphosé  de  Vîschùou. 

Cette  dernière  métamorphqse  4  n’arrivera  qu'à 
la  consommation  des  siècles.  Alors  Viachnou  paraî- 


1  Contant  d’Orville,  t.  a,  p.  54. 
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tr»  dans  toute  sa  gloire,  monté  sur  le  kaBenqoi  ou 
kelki,  cheval  qui  demeure  actuellement  dans  les 
çiçux  dont  le  pied  droit  est  levé,  et  qu'il  ne  poser» 
sur  le  terre  que  pour  F  écraser  et-  pour  châtier  les 
impie*  et  les  méchaus.  C’est  dans  ce  moment  que  le 
serpent,  qui  soutient  le  monde,  manquera  de  force 
et  pliera  sous  le  poids;  qué  la  tortue  (mauvaise 
traduction  d e  cfofys)  plongera  dan*  la  mer,  et-que 
hommes; périront  à  cause  de  Leur  corruption  (fo). 
4lpf& l’ége  4:0r  reviendra. 

.  .Op,  y  oie  donc  ici  que  non*  n’ avons  rien  changé 
à  la. position; que  nous  avions  donnée  au  globe»** 
mprqeut  où  s’achève  la  période  solsticiale;  position 
qui  a,  été  prise  d'après  les. déterminations  dé  Péto» 
Siris  et  dc-Né&epfifts,  astronomes  égyptiens.  AVeeceo 
élément  cepcpdtent*  par  un  seul  et  même  principe, 
par.  kseqjk  inspection  des  parana-telfoos,  par  celle 
des.  sig^Si  et  d^S;CftnSJteibtians  qui  fixateot  l»-no|a»- 
çhe..du:^mps^  l% ‘Position  du  oiel,  au  moment. où 
tout  est  censé  fini',  nous  avons  retrouvé,  arrangés 
comme  d’eu^nwlmés au»  deux  bords  de  l’horizon, 
ks  ligues; célestes  quienteen*  dans  les  deux  fables 
égyptienne  et  iiodiéune  imaginées-  pour  célébrer  là 
fin.  de  4’ftWuélî  vit  le  renouvellement  de  la  période 
^ls^cialev  ba.:Cemtspntuiaace  de*  traits  de  la 
fiction >. uvec!  léa; aspects. du  ciel  en.-  ce  moment?, 
et  l'uAité  ;de<  posilioüi  pour  i  tes  i  dfeméi  fables,  nous 
ppiftent  ; ài  iccùirè  t>quéi:  le. pur  hasard  s’a  pas  pro¬ 
duit.  -qv4Ae;;  wdlitude  dé;  -rapport*  si  smgHfciess 
entre  la  fable  sacerdotale  sur  la  fin  du  monde , 
au  moment  où  s’acbè.ve  la  grande  année.»  et  la 


Dfgitized  by  LjOOQle 


SUR  LE#  GRARDS  CYCLES.  6T 

position  du  ciel  et  des  constellations  qui  la  firent. 

Si,  comme  nous  Ta  dit  Chéréroon ,  toutes  les  fa¬ 
bles  sacrées  de  l’Egypte  ont  pour  base  les  mouve- 
mene  célestes,  le  soleil ,  les. planètes,  les  signes  du 
zodiaque  et  des  constellations  qui,  par  leur  coucher 
ou  leur  lever ,  en  firent  les  divisions,  celle-ci  cer¬ 
tainement  porte  le  caractère  de  la  fiction  astrono¬ 
mique,  et  doit  être  une  preuve  du  système  d’expli» 
cations  que  Ghérésnon  et  tous  les  prêtres  de  l’Egypte 
avant  lui  ont  dit  être  le  seul  qu’on  dût  employer 
pour  analyser  les  fables  anciennes. 

Ajoutons  à  cela  que  ces  prétendus  déluges  se  re¬ 
produisaient  à  des  intervalles  différées  et  progres¬ 
sifs,  suivant  la  progression  décroissante  du  nombre 
naturel  4,  3, 2,  \ ,  où  celle  de  la  durée  des  périodes 
qu’ils  terminaient.  Car  on  supposait  toujours  un 
déluge  à  la  fin  de  la  durée  de  chaque  âge.  Or,  cette 
marche  n’est  certainement  pas  celle  de  la  Nature 
mais  bien  celle  de  l’imagination  et  du  génie  de 
l’homme.  La  marche  des  catastrophes,  toujours  as¬ 
servie  nécessairement  à  celle  des  périodes ,  est  une 
preuve  la  plus  complète  que  ces  événemeas  n’ap¬ 
partiennent  pas  plus  à  l’histoire  que  les  périodes 
elles-mêmes  ne  tiennent  à  la  chronologie.  Tout  est 
le  fruit  du  même  génie. 

Nous  n’avonsspoint  fait  mention  daus  nos  expli¬ 
cations  de  la  tradition  chaldéenne  sur  la  confia» 
gration  et  l'inondation  universelles ,  qui  forment 
l’été  et  l’hiver  de  la  grande  année ,  «t  qu’elle  ren- 


*  Bailly,  Ajttwo-  ind.  Disc,  preli».  4,  fcart.  j>.  im. 
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ferme  dans  son  cercle;  tandis  qu’ici  ces  catastrophes 
terminent  la  période  et  ne  la  divisent  pas.  Mais 
l'origine  astrologique  de  cette  tradition  est  trop 
manifeste  pour  que  nous  ayons  eu  besoin  de  la  Élire 
remarquer  et  de  prouver  qu’elle  est  une  pure  fiction 
des  astrologues.En  effet,  les  anciens  astrologues 
regardant  tous  les  effets  sublunaires  comme  pro¬ 
duits  par  l’action  des  planètes ,  plus  il  y  avait  de 
planètes  réunies,  plus  l’action  était  forte,  et  plus 
l’effet  était  supposé  grand.  Donc  ,  le  plus  grand 
effet  était  celui  qui  était  le  résultat  de  l’action  des 
sept  planètes  réunies  dans  le  même  signe  et  soumi¬ 
ses  à  la  même  influence.  Donc,  la  plus  grande 
somme  de  chaleur  possible, et  conséquemment  celle 
qui  produisait  la  conflagration ,  devait  avoir  lieu 
au  moment  où  les  sept  corps  se  trouvaient  unis  et 
agissant  sur  une  même  ligne  dans  le  point  solsticial 
ou  au  maximum  de  l’été,  dans  le  signe  le  plus  chaud 
ou  au  cancer.  Car  les  anciens  astrologues  attri¬ 
buaient  à  1  énergie  des  signes  célestes  les  phéno¬ 
mènes  météorologiques  qui  arrivaient  lorsque  le 
soleil  leur  était  uni.  De-là  vint  que  Sirius  qui  se 
lève  avec  le  cancer ,  était  censé  être  la  cause  des 
ardeurs  brûlantes  de  la  canicule.  11  en  fut  de  même 
du  lion  qui  occupa  autrefois  le  solstice.  On  appli¬ 
qua  le  même  principe  au  signe  solsticial  d’hiver, 
autrefois  le  verseau,  et  ensuite  le  capricorne,  notés 
tous  deux  comme  signes  humides  dans  les  livres 
d’astrologie.  Donc ,  la  réunion  des  sept  influences 
planétaires ,  confondues  ensemble  dans  le  même 
point  du  ciel  le  plus  humide ,  donnait  la  plus 
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grande  abondance  d'humidité  possible ,  et  consé¬ 
quemment  avait  produit  et  devait  toujours  produire 
celle  du  déluge;  car  on  n'en  connaît  pas  de  plus 
grande.  En  un  mot  le  plus  grand  effet  appartenait 
nécessairement  à  la  plus  forte  cause  qu'on  pût  ima¬ 
giner. 

Nous  ne  disconvenons  point  que  la  terre  n'ait 
souvent  éprouvé  de  grands  changemens  par  des 
explosions  volcaniques,  par  des  tremblemens  de 
terre ,  des  affaissemens  et  des  inondations  locales. 
Nous  croyons  même  qu'il  est  possible  que  ces  ca¬ 
tastrophes  réelles  aient  fourni  des  traits  aux  fictions 
astrologiques ,  et  un  moyen  de  les  accréditer  dans 
l'esprit  des  peuples  intimidés  par  les  hiérophantes 
qui  ne  négligaient  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  af¬ 
fermir  leur  empire  sur  les  mortels  crédules  et  ti¬ 
mides. 

Mais  nous  soutenons  que  ces  destructions  pé¬ 
riodiques,  qui  se  reproduisaient  à  la  fin  des 
grandes  années  et  à  la  consommation  des  siècles , 
dans  les  poèmes  sacrés  de  l'Egypte  et  de  l'Orient , 
et  qui  ont  été  prédites  ou  chantées  sous  le  titre 
de  déluge  de  Deucalion,  de  Xixutrus ,  de  Noé, 
etc. ,  ou  d'embrasement  de  Phaéton ,  sont  de 
pures  fables  qui  peuvent  tout  au  plus  amuser  des 
enfans,  bien  loin  d'avoir  dû  intimider  des  hom¬ 
mes  et  devenir  l’objet  de  la  croyance  et  de  l’ef¬ 
froi  de  l'Univers.  Employer  l'érudition  pour  don¬ 
ner  à  ces  chimères  astrologiques  les  couleurs  de 
l’histoire  et  de  la  vérité ,  c’est  faire  de  l’esprit  le 
plus  coupable  abus ,  et  la  science  alors  est  un  mal- 
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heur  de  plot  pour  l’humanité.  Les  trais  satans 
ne  s’y  sont  point  laissé  tromper.  Platon ,  observe 
judicieusement  M.  Fréret  1 ,  contribua  plus  que 
personne  à  accréditer  la  fiction  du  déluge,  qui  lui 
était  nécessaire  pour  donner  quelque  apparence 
à  sa  fable  de  l’ile  Atlantique,  qu’on  ne  doit, 
ajoute  ce  savant ,  regarder  que  comme  une  fiction 
philosophique.  Nous  n’avons  aucun  détail  des 
inondations  d’Ogygès  et  de  Deucalion.  (Mais  peu 
après  Alexandre,  on  trouva  dans  l’Histoire  chai- 
déenne  de  Berose  de  quoi  embellir  cette  tradition 
grecque.  Sanchoniaton  ,  dans  sa  Cosmogonie  phé¬ 
nicienne,  n’en  parle  point.  Le  silence  que  gardent 
Homère  et  Hésiode  sur  les  déluges  d’Ogygès  et  de 
Deucalion ,  montre  que  cette  tradition  était  fort 
-obscure  dans  son  origine.  Le  silence  des  plus  an¬ 
ciens  poètes  a  été  imité  par  les  plus  anciens  et  les 
plus  respectables  écrivains  de  la  Grèce,  Hérodote, 
Thucydide  et  Xénophon ,  quoique  Cet  évènement 
dût  naturellement  trouver  sa  place  dans  ce  que  les 
deux  premiers  rapportent  de  l’ancienne  histoire  et 
des  diverses  révolutions  des  nations  pélasgiques  et 
helléniques.  Hérodote  nomme  Deucalion*,  et  dit 
qu’il  régna  sur  la'Phtiotide ,  canton  de  Thessalie, 
qui  fut  le  premier  séjour  des  Hellènes.  Si  la  tra¬ 
dition  du  déluge,  dont  parle  Pindare ,  lui  avait 
paru  une  tradition  historique ,  continue  toujours 
M.  Fréret,  il  en  aurait  sans  doute  dit  quelque 
chose. 

:  1  Aeàd.  Insoript.,  t.  3 i,  p,  l3a.  — *  Herod.,  I.  i,  p,  34. 


Digitized  by  LjOOQle 


SU*  UES  G*  A  NM  CYCLES»  ?1 

Gôs  réflexions  de  M.  Fréret  se  trouvent  justifiées 
par  lu  théorie  astrologique  que  nous  venons  de  dé¬ 
velopper,  et  par  l’accord  des  traits  de  la  fiction 
avec  les  positions  astronomiques.  La  seule  erreur 
de  Fréret  est  d’avoir  cru  que  les  petites  inondations 
de  la  Grèce  avaient  donné  lieu  à  l’exagération  et  à 
k  fable  «ht  déluge  universel  de  Dencalion ,  tandis 
que  c'est  dans  l’inondation  périodique  de  l'Egypte, 
d’où  étaient  parties  plusieurs  colonies  pour  s’établir 
en  Grèce ,  qu’il  faut  en  chercher  l’origine.  Il  y  a 
un  fond ,  sans  doute ,  de  réalité  dans  le  ciel ,  du 
Côté  des  aspects  qui  fournissent  des  traits  à  la  fic¬ 
tion;  et  sur  la  terre,  dans  le  débordement  qui, 
tous  les  ans  au  solstice,  change  en  uhe  vaste  mer 
les  campagnes  de  l’Egypte ,  mais  ce  fond  ou  ce  ca¬ 
nevas  brodé  de  tant  de  dessins  merveilleux,  appar¬ 
tient  à  la  physique  et  au  ciel ,  et  non  à  l’histoire  ;  et 
cette  fableconlient  encore,  comme  toutes  les  autres, 
l’histoire  de  la  Nature  embellie ,  et  non  pas,  comme 
on  l’a  prétendu  tant  de  fois ,  celle  des  hommes 
altérée  et  défigurée.  Retranchons  donc  des  annales 
des  peuples  ces  fictions  qui,  prises  pour  autre 
chose  que  Ce  qu’elles  sont ,  les  déshonorent  ;  mais 
qui,  rendues  à  leur  origine ,  souvent  sont  ingé¬ 
nieuses  et  mêmes  philosophiques.  Que  ces  im¬ 
menses  périodes,  qui- enhardissent. Certains  ehro- 
nologistes  et  qui  en  alarment  d’tttftrfeé,  soient 
réduites  à  leur  juste  valeur ,  c’est-à-dire,  à  de  pures 
fictions  qui  ne  doivent  ni  gêner ,  ni  mettre  à  l'aise 
l’érUditrob;  et  qtie  la  raison,  qui  doit  toujours  mar¬ 
cher  avant  l’autorité  etla  juger,  décide  enfin  du  sort 
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de  toutes  ces  traditions  merveilleuses  que  créal’ima- 
ginatioo,  que  perpétua  l'ignorance,  et  que  la  fausse 
érudition  respecte  et  encense  encore.  11  vaut  mieux, 
après  tout,  risquer  de  perdre  une  ou  deux  vérités 
que  de  recevoir  et  de  perpétuer  une  foule  d’erreurs 
qui  flétrissent  la  raison,  avilissent  la  science ,  et  qui 
portent  aux  siècles  les  plus  reculés  les  témoignages 
honteux  de  notre  crédulité. 

Dans  l'explication  que  nous  venons  de  donner  de 
la  fiction  de  la  vache  dont  les  quatre  jambes  ré¬ 
pondent  aux  quatre  âges  de  la  période  indienne, 
et  dans  l'explication  des  déluges,  on  trouvera  quel¬ 
que.  différence  avec  les  conjectures  que  nous  ha¬ 
sardâmes,  il  y  a  quelques  années,  sur  cette  ma¬ 
tière  ‘.  Mais  en  les  donnant,  nous  nous  étions  ré¬ 
servé  le  droit  de  revenir  sur  nos  pas,  lorsque  le 
temps  et  un  travail  plus  mûr,  dans  une  carrière 
toute  nouvelle,  nous  auraient  fourni  des  solutions 
plus  sûres  et  plus  exactes.  C’est  un  droit  même  au¬ 
quel  nous  ne  renoncerons  jamais  ;  et  il  n'est  point 
de  sacrifice  que  nous  ne  soyons  résolus  de  faire  à 
l’amour  de  la  vérité ,  dans  quelque  temps  qu’elle 
s’offre  à  nous ,  et  de  quelque  part  qu’elle  nous  soit 
présentée. 

1  Mercure  de  France ,  annle  samedi  i4  juin  ;  Astro¬ 

nomie  de  Lalande,  voL  k- 
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Cet  ouvrage,  fini  déjà  une  fois  à  là  fin  de  décembre 
1780,  a  été  revu  et  refait  dix  ans  après,  en  1790.  Nous 
avons  cru  devoir  suivre  le  précepte  du  ben  Horace  :  No- 
nam  prematur  ht  anntm.  û  temps ,  de  nouvelles  vues  y 
ont  apporté  quelques  chtngetnens  j  mais  le  fond  des  ex¬ 
plications,  pour  la  très-grande  partie,  est  le  même,  et 
grand  nombre  de  chapitres  se  sont  trouvés  les  mêmes , 
surtout  ceux  qui  sont  d’une  démonstration  incontestable. 
En  comparant  la  nouvelle  façon  à  la  première,  sans 
avoir  consulté  souvent  notre  premier  travail,  nous  avons 
en  les  mêmes  solutions |  et  cet  accord,  au  bout  de  dix 
ans,  a  justifié  la  solidité  de  nos  explications.  Nous  ne 
prétendons  pas  les  garantir  toutes ,  parce  que,  l’ouvrage 
que  nous  commentons  contenant  plusieurs  fictions  arbi¬ 
traires  ou  qui  tiennent  à  des  sciences  abstraites,  telles 
que  la  cabale  et  l'astrologie  orientale ,  dont  nous  n’avons 
pas  tous  les  principes,  nous  avons  été  souvent  obligés  de 
nous  réduire  à  des  conjectures  dans  les  traits  de  détail. 
Mais  nous  osons  croire  que  nous  avons  bien  saisi  le  ca¬ 
ractère  général  de  l'ouvrage  ;  que  nous  avons  aperçu  le 
but,  reconnu  les  dogmes  principaux  qui  en  forment  la 
base ,  bien  analysé  le  pian  »  et  sauvent  bien  expliqué  plu¬ 
sieurs  tableaux  dont  l'auteur  mystique  lui-même  indi¬ 
que  la  place  ê!  l'original  dans  les  deux,  «b  l’astronomie 
les  conserve  encore.  Si.  notre  opinion  est  juste  sur  le 
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succès  de  notre  travail ,  nous  aurons  un  avantage  que 
personne  ne  peut  nous  contester,  c’est  d’être  les  premiers 
qui  ayons  encore  compris  quelque  chose  à  une  grande 
énigme  religieuse  dont  la  solution  était  si  désespérée , 
que  les  tentatives  faites  pour  la  résoudre  passaient ,  de¬ 
puis  long-temps ,  pour  une  indication  de  lolie  dans  les 
hommes  ordinaires,  et,  chez  les  grands  hommes,  comme 
l’abus  de  l’esprit  ou  le  côté  faible  de  leur  génie ,  qui  avait 
besoin  qu’une  grande  gloire  déjà  acquise  excusât  un 
moment  de  rêverie  et  de  délire. 

Il  fallait  deux  grands  noms,  tels  que. ceux  de  Bossuet 
et  de  Newton ,  pour  excuser  les  tentatives  infructueuses 
que  ces  auteurs  firent  pour  expliquer  l’ouvrage  que  nous 
commentons,  et  nous  enhardir  nous-mêmes  dans  nos 
rebherches ,  en  nous  faisant  croire  qu’on  pouvait  cher¬ 
cher  ce  qu’ils  étaient  persuadés  qu’on  pouvait  trouver. 
Peut-être  penserà-l-on  qu’il  y  avait  déjà  de  l’orgueil  à 
courir  une  carrière  où  Bossuet  et  Newton  avaient  échoué; 
mais  nous  avons  senti  que  leur  peu  de  succès  vint  d’une 
erreur  ou  d’un  préjugé  assez  général ,  savoir  que  l’ou¬ 
vrage  qu’ils  cherchaient  à  expliquer  était  inspiré.  C’en 
était  assez  pour  les  égarer  tous  deux,  puisque  d’abord  ils 
ont  supposé  à  cet  ouvrage  un  caractère  qu’il  n’a  jamais 
pu  avoir.  Ils  auraient  duf  au  contraire,  mettre  en  avont 
cette  grande  vérité,  qu’il  n’est  point  d’ouvrage  inspiré  , 
qu’il  n*est  point  de  livre  qui  ne  soit  l’ouvrage  des  hom¬ 
mes,  et ,  en  conséquence,  qui  ne  contienne  ou  leurs  er¬ 
reurs  ou  leur  science.  C’était  donc  là  ce  qu’il  fallait  y 
chercher;  et  c’est  ce  qu’aucun  n’y  a  cherché.  Ou  a  .tou¬ 
jours  voulu  y  voir  la  science  de  la  divinité  qui  n’a  jamais 
instruit  l’homme  que  par  le  grand  livre  de  l’ Univers. 
X’apocalypse  de  Jean  ,  qui  est  le  titre  de  l’ouvragêique 
nous  commentons  ,  fait  partie  des  ouvrages  de  la  mysti¬ 
cité  orientale  dont  elle  a  tous  tes  caractères;  et  c’est  le 
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seul  ouvrage  d’initiation  qui  soit  échappé  de  l’obscurité 
des  sanctuaires;  ce  qui  doit  le  rendre  infiniment  précieux 
aux  amateurs  de  la  science  ancienne,  et  à  tous  ceux  qui 
sont  curieux  de  recueillir  la  doctrine  des  mystères  et  des 
initiations  dont  nous  n’avons  que  quelques  fragmens 
épars  dans  les  autres  ouvrages.  Celui-ci  est  un  traité 
complet,  puisqu’il  conduit  l’initié  jusqu’à  l’autopsie  ou  à 
la  vue  intuitive  de  la  lumière  incrééc,  au  sein  de  laquelle 
habite  la  divinité ,  et  dans  laquelle  doivent  être  un  jour 
transportés  les  initiés  qui  auront  été  marqués  du  sceau 
de  l’iniUalion ,  et  qui  en  auront  fidèlement  rempli  tous 
les  devoirs.  Le  sort  de  cct  ouvrage  myslique  a  été  assez 
varié  dans  les  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne  et  dans 
les  différentes  sectes  du  christianisme  \  Justin, qui  écri¬ 
vait  vers  l’an  170  de  l’ère  chrétienne ,  est  le  premier  des 
auteurs  chrétiens  qui  ait  parié  de  l’Apocalypse;  et  il  l’at¬ 
tribue  à  Jean,  un  des  douze  apôtres.  C’est  dans  son  dia¬ 
logue  avec  le  juif  Tryphon  qu  il  en  parle;  et  c’est  le  seul 
endroit  de  ses  ouvrages  oü  il  en  soit  fait  mention.  Mais 
ce  Justin  n’élailpas  uu  excellent  critique,  non  plus  que 
tous  les  autres  pères.  C’est  luiqui  prétend,  dans  le  même 
dialogue,  que,  lorsque  Jésus-Christ  descendit  dans  le 
Jourdain,  le  feu  s’y  alluma.  11  avait  beaucoup  de  foi  à  la 
sibylle  de  Cumes,  dont  il  prétendit  avoir  trouvé  lé  sé¬ 
pulcre  *.  Il  la  croyait  très-fort  inspirée  de  Dieu ,  et  il 
exhorte  les  Grecs  à  croire  à  ses  prédictions. 

C’en  est  assez  pour  juger  l’homme  qui  le  premier  s’ap¬ 
puie  de  l’Apocalypse,  comme  d’un  ouvrage  inspiré,  et 
qui  le  cite  pour  étayer  l’opinion  des  millénaires  sur  le 
prétendu  règne  de  mîHe  ans;  enfin  d’un  homme  qui 


1  Nous  avons  extrait  ce  morceau,  en  grande  partie,  d’un 
manuscrit  de  M.  Abauzil ,  intitulé  :  Recherches  critiques  sur 
l* authenticité  de  t Apocalypse . —  *  Just.  Admonît.  ad  Gentes. 
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prend  le  Dieu  Sabto  gotoo-Soneu» ,  dont  mi  voyait  la 
statue  è Rome,  pour  le fiunoux  Sinon  le  W|»m  Voilé 
toute  la  critique  des  lumières  de  l’Égliw  chrétienne. 

I  rénée  1 ,  qui  avait  beaucoup  de  foi ,  et  qui  jugeait 
presque  toujours  sur  le  témoignage  d’autrui»  cite,  sur  la 
foi  d’nn  vieillard  qu’on  ne  connaît  pont»  l’autorité  do 
l’Apocalypse,  et  cela  toujours  pour  appuyer  la  beUe  api* 
niou  des  millénaires.  C’était  aussi  un  homme  d’esprit  que 
cet  Irénée  qui  prétend  qu’il  doit  y  avoir  quatre  évangiles, 
parce  qu’il  y  a  quatre  parties  du  monde  et  quatre  vanta 
cardinaux.  La  raison  est  admirable  pour  en  démontrée 
la  vérité.  Voilà  nos  maîtres,  11  explique  ingénieusement  le* 
quatre  animaux  symboliques  d'Éôécbiel  et  de  f  Apoea* 
iypse  par  les  quatre  états  du  fils  de  Pieu»  Le  bon  est  le 
dignité  royale;  le  bœuf  son  sacerdoce.  Faisons  lui  grfiee 
du  reste.  A  ces  quatre  animaux  répondent  quatre  évan* 
giles,  sur  lesquels  le  Seigneur  est  assis:  d’où  saint  Iréoéo 
conclut,  dans  toute  la  rigueur  de  sa  logique,  que  ceux-là 
sout  vains ,  ignorans  et  téméraires,  qui  reçoivent  plus  on 
moins  de  quatre  évangiles.  Le  témoignage  d’uû  pareil 
homme  en  faveur  de  l’Apocalypse  ne  peut  manquer  d’ê* 
ire  d’un  très-grand  poids  aux  yeux  d’un  philosophe  al 
d’un  critique. 

Avant  Irénée»  Meliton  avait  fait  un  Traité  intitulé  :  Dli 
Diable  de  l’Apocalypse  2.  Comme  cet,  ouvrage  est  perdu» 
on  ignore  s’il  en  parlait  eu  bien  ou  en  maL  U  0  été»  on 
effet,  attaqué  dans  des  livres  faits  par  quelques  anciens. 
Peut-être  Meliton  était-il  de  ce  nombre.  Avant  tous  les 
autres  dont  nous  avons  parlé,  avant  Justin,  on  ne  voit 
dans  tous  les  écrits  des  Chrétiens  ou  qui  leur  sont  attri¬ 
bués,  aucune  trace  de  l’Apocalypse.  Ce  qui  ferait  croire 
qu’il  ne  remonte  pas  au  temps  où  l’on  fait  vivre  Jean 


1  Irénée,  I.  5.  —  s  Eiueb, Hist,  «celés., L  i,  c.  a§. 
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Févangélisto.  II  y  oui  un  oerUin/eantumonimé  lo  prê¬ 
tre,  à  qui  quelques  anciens  ont  attribué  l’Apocalypse  que 
noue  ayons. 

Clément  d’Alexandrie,  qui ,  à  la  fin  du  second  siècle  , 
m’appuie  do  témoignage  de  l’Apocalypse  sans  nous  dire 
ai  ce  lirre  était  de  Jean ,  nous  apprend  qu’il  y  avait  un 
Apocalypse  de  saint  Pierre.  Ce  second  Apocalypse,  qu’au 
rapport  de  Soxotnène,  on  lisait  dans  les  églises  de  Pa¬ 
lestine,  était  si  fort  estimé  de  Clément,  qu’il  l'expliquait 
dues  ses  instructions  comme  un  livre  sacré.  Mais  Clément 
avait  plus  de  science  que  de  jugement. 

De  tous  les  anciens  docteurs,  Tertullien  est  le  plus 
formel  par  cela  même  qu’il  ajoutait  beaucoup  de  foi  à 
l’opinion  des  miilénaiies,  qu’il  a  défendue.  Mais  l’usage 
qu’il  firit  de  Fantorixé  de  ce  livre ,  prouve  combien  peu 
ma  témoignage  mérite  de  confiance.  Il  veut  prouver  que 
Pâme  est  corporelle,  qu’elle  tombe  sous  les  sens  i;  et 
pour  cela»  U  allègue  ce  passage  de  l’Apocalypse;  «Je  vis 
sous  l’edtel  le*  âmes  d«  ceux  qui  avaient  été  mis  à  mort 
pour  la  parole  de  Died.  »  Tertullien  s’appuie  encore  dé 
l’autorité  de  ce  livre  en  combattant  les  uaarcionites, 
contre  qui  cette  armon’éUit  pas  bien  puissante»  puis** 
qu|il$  rejetaient  jce. livre  comme  apocryphe. 

Tgrlùllien  p#rle>  dfutfe  manière  plaisante  de  la  $*int* 
Jérusalem  de  l’Apdcalypae,  et  qui  preuve  combien  on 
ajoutait  Cri  dans  ces  siècle*  là  aux  rêveries  des  visionnaire* 
nommés  prophètes,  qui  s’annoncaient  pour  avoir  des 
tbéoplwries,f(  e.tîCaml4«ft<;en  .particulier  l’attente  de  la 
visiop  de  1î\  saijitq  J^ri^alem  éuri^t  en  vogue  dans  le*  sec¬ 
tes  chrétiennes.  Cé*fU ,  K  ce  q*il  paraît,  la  vision  à  1a 

nftode.  -  .....  ..  o  . . 

,  «  ÎSoiia  recojpnri^ops’^  {FuÆfgiulhw  que  nous  ayons 

■  r  'r  ■  »  ‘  * r  j ’  *  /  ■’  ‘ 

^  Jé  Atlftn.  —  2  lbrif .,  h  i.  Cbntr.  Marcioi*. 
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unrègne  promis  sor  la  terre;  savoir  la  résurrection  pour 
mille  ans,  dans  la  ville  de  Jérusalem  faite  de  la  main  de 
Dieu  et  descendue  du  ciel.  Ezéchiel  la  connaissait,  et  les 
nouvelles  prophéties  ,  auxquelles  nous  croyons  ,  en  ont 
même  représenté  le  plan ,  avant  qu’elle  fût  construite  , 
pour  servir  de  signe  quand  elle  paraîtrait.  Enfin  ce  signe 
a  paru  depuis  peu  dans  une  découverte  faite  en  Orient , 
et  les  païens  meme  sont  témoins  qu’on  a  vu  en  Judée 
pendant  quarante  jours,  àu  matin,  une  ville  suspendue 
en  l’air ,  dont  les  murs  diminuaient  à  mesure  que  le  jour 
augmentait ,  et  qui  disparut  enfin.  » 

Ces  paroles  n’ont  pas  besoin  de  commentaire ,  et  la 
crédulité  du  docteur  nous  apprend  à  connaître  les  hommes 
sur  la  foi  desquels  la  religion  des  Chrétiens  s’est  établie, 
llien  ne  coûtait  à  l’imposture  alors ,  parce  que  rien  ne 
manquait  à  la  crédulité  des  peuples  disposés  à  adopter 
toutes  les  fables. 

Ces  nouvelles  prophéties  que  Tertullien  met  à  côté  de' 
rApocalypse  étaient  les  révélations  de  Priscilla  et  de 
Maximilla,  deux  prophétesses  de  la  secte  phrygienne  qui 
tenait  ses  assemblées  à  Pepuzza,  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  dans  cet  ouvrage. 

La  ville  suspendue  en  l’air  tous  les  matins ,  pendant 
quarante  jours,  était  une  bien  belle  chose;  il  est  dom¬ 
mage  que  le  jour  vint  détruire  les  illusions  de  la  nuit. 
Mais  quand  on  veut  avoir  des  miracles ,  il  ne  faut  pas  y 
voir  trop  clair. 

Origène,  dans  sa  préface  sur  l’Évangile  de  saint  Jean, 
parle  de  l’Apocalypse  de  Jean;  mais  il  parle  aussi  ail¬ 
leurs  do  l’Apocalypse  d’ÉIie  et  dè  l’Apocalypse  de  saint 
Paul.C’élait  un  homme  aux  Apocalypses  que  cet  Origëne. 
Il  aimait  les  livres  merveilleux.  Car,  dans  les  livres  contre 
Celse,  il  vante  les  livres  sibyllins  dont  il  invoque  le  té¬ 
moignage  en  faveur  de  Christ.  Il  estimait  fort  (es  visions 
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d'Hermas,  livre  assez  'semblable  à  l'Apocalypse,  si  ce 
n’est  que  l'un  commence  par  la  morale  et  finit  par  les 
visions,  et  que  l’autre  commence  par  les  visions  et  finit 
par  la  morale.  C'est  à  peu  près  comme  nos  apologues , 
dont  les  uns  commencent  et  les  autres  finissent  par  la 
moralité.  11  en  fut  de  même  des  allégories  mystiques. 

Hippolyte,  ami  d’Origène,  s'explique  de  la  manière  la 
plus  précise  sur  l’ Apocalypse  et  sur  son  auteur.  Il  dit  que 
saint  Jean  fut  relégué  par  Domitien  dans  l’ile  de  Palhmos 
où  il  eut  la  vision  de  l'Apocalypse;  qu  il  s'endormit,  sous 
Trajan,  à  Éphèse ,  et  qu’on  ne  put  trouver  ses  reliques 
que  l’on  chercha  inutilement.  Ces  dormeurs  d'Éphèse 
sont  fort  suspects ,  et  leurs  visions  ne  méritent  pas  plus 
foi  que  celle  des  dormeurs  de  Pepuzza.  Le  livre  d’Hip- 
polyte,  qui  contient  ce  témoignage  en  faveur  del’Apoca* 
lypse,  est  un  tissu  de  petites  fables,  comme  tous  les  livres 
des  premiers  Chrétiens,  lesquels  ont,  plus  qu'aucuns 
autres,  le  caractère  fabuleux,  suivant  la  judicieuse  obser¬ 
vation  de  M.  Dupin  1. 

Saint  Cyprien  cite  souvent  l'Apocalypse,  mais  toujours 
sans  nom  d'auteur.  Il  l'appelle  l'écriture  divine  dans  son 
exhortation  au  martyre,  après  avoir  remarqué  le  nombre 
mystérieux  de  sept  ;  les  sept  jours  de  la  création,  les  sept 
mille  ans  de  la  durée  du  monde,  les  sept  esprits  qui  sont 
devant  Dieu ,  les  sept  lampes  du  tabernacle ,  les  sept 
chandeliers  de  l'Apocalypse,  les  sept  enfans  de  la  femme 
stérile ,  les  sept  colonnes  de  la  sagesse,  les  sept  femmes 
qui  prennent  un  seul  homme  pour  mari;  et  tout  cela  pour 
venir  aux  sept  frères  Machabées.  Il  ajoute  que  saint  Paul 
fait  mention  du  nombre  sept,  comme  d’un  nombre  pri¬ 
vilégié,  et  que  C'est  la  raison  pour  laquelle  il  n’avait  écrit 
qu'à  sept  églises.  Sans  doute  que  Cyprien  l’avait  appris  par 

1  Proleg.  sur  la  Bib.,  1.  a,  c.  6.  * 
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quelque  révélation  particulière;  car.il  avait  souvent  pèti* 
dant  là  nuit,  à  ce  t^u’il  dit  lui  même ,  des  visions  et  des 
songes  qu’il  révélait  le  lendemain  à  son  église#  comme 
des  avertissemens  du  ciel.  Au  défaut  de  ces  visions  noc¬ 
turnes,  il  faisait  venir  de  petits  enfans ,  qui  dans  leur! 
extases  ,  Instruisaient  de  la  vérité;  car  la  vérité  sort  de 
la  bouche  des  enfans. 

Voilà  les  pères  dil  premier  rang  et  les  garans  respec¬ 
tables  de  la  tradition  en  faveur  de  l’Apocalypse  f  depuis 
Justin  jusqu’au  milieu  du  troisième  siècle.  Ceux  qui  sont 
venus  plus  tard  ne  produisent  pas  des  titres  de  créance 
aussi  imposans  que  ces  anciens  docteurs  ,plus  voisins  du 
temps  où  l’on  suppose  qu’a  vécu  Jean.  Et  parmi  cedx*oi, 
on  a  vu  que  les  uns  allèguent  l’Apocalypse  sans  nom 
d’auteur;  d’autres ,  sans  nous  dire  s’il  est  de  Jean  le 
prêtre  ou  de  l'apôtre  ;  et  que  d’autres  enfin  l’attribuent 
à  l’apôtre. 

Avant  d’aller  pluë  loin,  il  est  juste  d’interroger  leur» 
contemporains.  Papias,  qui  touchait  presque  au  temps 
de  saint  Jean,  ne  parlait  point  de  l’Apocalypse1;  et 
quoique  ce  docteur  enseignât  aussi  la  doctrine  du  règne 
de  mille  ans,  il  ne  l’appuyait  que  sur  une  tradition  ndn 
écrite.  Un  chrétien  millénaire,  qui  iie  cite  pas  l’Apo¬ 
calypse  dans  un  livre  où  il  veut  établir  cétte  opinion  *  est 
une  chose  Tort  extraordinaire,  s’il  eût  connu  cet  ouvrage. 
Mais  venons  à  quelque  chose  de  plus  positif.  Plusieurs 
auteurs  qui  ont  vécu  avant  saint  Béais  d’Alexandrie  #  à 
ce  qu*il  assure  lui  -même  dans  un  lonç  fragment 2  qu’Eu- 
sèbe  nous  a  conservé,  ont  fait  des  critiques  sur  l’Apoca¬ 
lypse,  et  Ce3  docteurs  doivent  être  fort  anciehs,  puisque 
Denis  qui  les  avait  lus  ,  et  qui  les  allègue ,  écrivait  déjà 
vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Non-seulement  ils  re- 

1  Euseb.  Hist.  eccl.,  1.  3,  c.  9.  —  s  Idem,  L  7,  c.  a5. 
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jetaient  tout-à-fait  l’Apocalypse  ,  mais  ils  en  réfutaient 
àussi  tous  les  chapitres  pied  à  pied*  comme  étant,  di¬ 
saient-ils,  destitués  de  sens  et  de  raison.  C’est  ainsi  qu’on 
traite  toujours  ce  qu’on  n’entend  pas.  Et  les  philosdphes 
qui  »  dans  ces  derniers  temps ,  oht  regardé  l’Apocalypse 
comme  un  assemblage  d’idées  bizarres  sans  plan  ni  des¬ 
sein  *  telles  que  les  rêveries  d’un  malade  en  délire,  dans 
lesquelles  chercher  une  suitè  de  raison  serait  une  haute 
folie,  n’ont  pas  moins  été  dans  l’erreut*  que  ceux  qüi  l’ont 
regardé  comme  un  ouvrage  inspiré.  C’était  oublier  que 
la  science  sacrée  des  anciens  était  tout  énigmatique,  et 
qu’elle  n’était  ainsi  couverte  d’une  enveloppe  bizarre , 
qu’afin  de  piquer  davantage  la  curiosité  des  adeptes 1.  11 
fallait  donc  ainsi  juger  l’Apocalypse. 

Ces  auteurs,  en  second  lieu,  soutenaient  :  <  Que  Tins- 
eriptiondece  livre  est  fausse;  qu’il  n’a  pas  été  composé 
par  saint  Jean  ni  même  par  aucun  homme  apostolique2. 
Ils  ajoutaient  que  Cerinthe  en  était  l’auteur  ;  qu’il  s’était 
servi  d’un  grand  nom  pour  donner  plus  de  poids  à  ses  rê¬ 
veries  et  pour  mieux  insinuer  son  opinion  sur  le  règne 
de  mille  ans.  »  Ce  Cerinthe  était  un  homme  fort  entêté 
de  l’opinion  du  règne  de  mille  ans.  11  parut  peu  de  temps 
après  l’époque  où  Ton  fixe  la  mort  des  apôtres  3.  Cette 
opinion  qui  était  venue  des  Juifs,  il  la  répandait  parmi 
les  Chrétiens,  et,  pour  l’accréditer,  il  s’appuyait  sur 
l’Apocalypse  qu’il  soutenait  être  une  production  de  saint 
Jean.  Mais  on  le  soupçonna  d’en  être  lui-même  l’auteur. 
Au  reste  9  d’autres  chefs  de  secte ,  tels  que  Cedron  et 
Marcion  4,  au  rapport  deTertullien,  et  même  les  Alogiens, 
au  rapport  d’Epiphane,  s’élevèrent  contre  l’Apocalypse 

4  Sali.  Philosopha  c.  3*  p.  247. — Euseb.  ibifl.,  1.  7,  c.  25; 
—  3  Euseb.,  L  3 ,  c.  28  et  c.  a5. —  4  Tertull.  eontr.  Marcion., 
U  4  ;  Epipb.  Hæres.,  c.  57. 
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qu’ils  niaient  être  de  saint  Jean  :  «  Parce  que,  disaient* 
ils,  entre  àutres  raisons,  du  temps  de  Jean  il  n’y  avait 
point  encore  d’église  chrétienne  à  Thyatire*  »  Ce  que  saint 
Epiphane  ne  craint  point  de  leur  accorder;  car  il  sup¬ 
pose  que  lorsque  saint  Jean  écrit  à  l’église  de  Thyatire, 
il  en  parle,  non  comme  si  elle  existait  alors,  mais  par  un 
esprit  de  prophétie.De  cet  aveu  d’Epiphane  nous  tirerons 
nous ,  une  conséquence  ;  c’est  que  cet  ouvrage  appar¬ 
tient  à  la  secte  qui  était  originairement  à  Thyatire,  c’est- 
à-dire  à  la  secte  phrygienne. 

A  ces  docteurs  grecs  qui  niaient  l’autorité  de  l’Apo¬ 
calypse  *,  comme  ouvrage  de  saint  Jean,  il  faut  joindre  ' 
celui  d’un  auteur  latin  qui  écrivait  environ  vers  l’an  200 
do  l’ère  chrétienne ,  et  qui  était  comme  l’oracle  de  l’é- 
•  glise  de  Rome.  C’est  le  prêtre  Caïus.  Cerinthe ,  dit  cet 
auteur,  alléguant  certaines  révélations,  comme  écrites 
par  un  grand  apôtre ,  débite  des  prodiges  qu’il  a  feints 
comme  lui  ayant  été  découverts  par  des  anges.  Il  assure 
qu’après  la  résurrection  il  y  aura  un  règne  de  J.-C.  sur 
la  terre,  et  que  les  hommes  jouiront  des  plaisirs  du  corps 
dans  Jérusalem;  qu’ils  passeront  mille  ans  dans  les  fêtes 
nuptiales ,  etc.  Ce  sont  là  précisément  les  dogmes  de 
l’Apocalypse  attribué  à  Jean, et  que  Caïus  regarde  comme 
l’ouvrage  de  Cerinthe. 

Denis  d’Alexandrie  fut  plus  circonspect,  dans  son  ju¬ 
gement,  que  les  auteurs  dont  il  cite  le  témoignage  contre 
l’autorité  de  l’Apocalypse.  «Pour  moi,  dit-il,  je  n’ose¬ 
rais  rejeter  entièrement  ce  livre,  surtout  parce  que  plu¬ 
sieurs  de  mes  amis  le  reçoivent.  Je  le  regarde  comme 
étant  au-dessus  de  ma  portée.  Je  crois  qu’il  renferme  un 
sens  admirable ,  mais  un  sens  mystérieux  et  caché.  Car 
quoique  je  n’y  entende  rien,  je  soupçonne  qu’il  y  a  quel- 

1  Euseb.  Hist.  eccles.,  1.  3,  c.  28. 
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que  sens  sous  ces  paroles,  et,  donnant  plus  à  la  foi  qu’à 
mon  propre  jugement ,  je  les  estime  trop  sublimes  pour 
être  entendues  par  un  homme  comme  moi.  Ainsi ,  je 
n’ai  garde  de  condamner  ce  que  je  n’entends  point;  mais 
j’admire  ce  que  je  ne  peux  comprendre.»  La  première 
partie  de  cette  dernière  phrase  est  aussi  philosophique 
que  la  dernière  l’est  peu.  Au  reste,  elle  exprime  un 
sentiment  de  modestie  aussi  rare  que  louable. 

Il  ne  convient  pourtant  pas  que  cet  ouvrage  soit  de 
saint  Jean»  Je  n’accorderais  point  facilement,  dit-il,  en¬ 
suite,  que  saint  Jean  en  fût  l’auteur,  quoique  saint  Jean 
fût  un  homme  inspiré  du  Saint-Esprit.  Il  tâche  même  do 
prouver  le  contraire  par  une  espèce  d’opposition  qu’il 
met  entre  les  écrits  de  cet  apôtre  et  l’Apocalypse  qu’il 
attribue  à  un  autre  Jean. 

Il  parait,  par  les  paroles  de  Denis ,  que  le  grand  nom¬ 
bre  des  églises  n’admettait  pas  ce  livre;  autrement ,  au 
lieu  de  dire  qu’il  n’ose  le  rejeter,  parce  que  quelques- 
uns  de  ses  amis  le  reçoivent,  il  eût  dit  :  Parce  que  grand 
nombre  d’églises  l’admettent.  Dire  que  plusieurs  le  re¬ 
cevaient  de  son  temps,  c’est  annoncer  aussi  que  plusieurs 
ne  le  recevaient  pas.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  précis , 
c’est  que  l’Apocalypse  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil 
intitulé  :  Canons  apostoliques ,  qui  est  le  code  de  l’an¬ 
cienne  église.  Il  y  a  même  cette  différence  entre  les  pè¬ 
res  qui  ont  admis  l’Apocalypse  et  ceux  qui  lui  ont  donné 
l’exclusion ,  c’est  que  les  premiers  l’admettent  sans  pa¬ 
raître  s’embarrasser  comment  il  leur  est  venu,  et  que  les 
autres  ne  le  rejettent  qu’après  un  examen  critique. 

Après  avoir  conduit  nos  témoins  pour  ou  contre  l’A¬ 
pocalypse  jusqu’au  milieu  du  troisième  siècle,  nous  allons 
continuer  l’examen  des  opinions  que  l’on  a  eues  sur  ce 
livre  dans  les  siècles  suivans.  Le  premier  commentaire 
que  l’on  ait  eu  de  P  Apocalypse  est  de  Victorin,  On  le 
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trouve  dans  l’Index  de  la  bibliothèque  des  pères.  Mois 
c’était  la  destinée  du  premier  commentateur  dp  l’Apoca¬ 
lypse  d’avoir  la  réputation  d’un  fort  médiocre  écrivain  ; 
et  son  explication  la  justifie. 

Après  lui  vient  Lactance  qui  était  millénaire  comme 
Victorin.  Il  ne  fait  que  quelques  allusions  à  l’Apocalypse, 
par  la  raison  qu'il  a  coutume  de  citer  très-rarement 
l’Écriture  et  souvent  les  sibylles ,  dont  les  fables  furent 
adoptées  par  les  Chrétiens,  ainsi  que  les  écrits  des 
Trismégistes. 

«  Le  fils  du  grand  et  suprême  Dieu ,  dit  Lactance , 
viendra  pour  juger  les  vivans  et  les  morts,  selon  le  té¬ 
moignage  de  la  sibylle.  Mais  quand  il  aura  détruit  toute 
injustice  ,  rendu  le  grand  jugement  et  ressuscité  tous  les 
justes  qui  ont  été  depuis  le  commencement  du  monde, 
i!  demeurera  mille  ans  parmi  les  hommes ,  et  il  les  gou¬ 
vernera  très- justement.»  Et  ailleurs,  dansl’ip&nmdeses 
Institutions,  il  dit  qu’on  ne  peut  douter  de  ces  vérités, 
parce  qu’elles  sont  prédites  par  Trismégiste,parHydaspe 
et  par  les  sibylles.  Pour  moi ,  malgré  la  prévention  qu’on 
a  pour  ces  derniers  ouvrages ,  je  ne  doute  point  qu’ils 
n’aient  dûrenfermer  une  doctrine  en  beaucoup  dépeints 
conforme  à  celle  des  Chrétiens ,  puisque  ceux-ci  n’ont 
rien  créé ,  mais  ont  tout  emprunté  des  cosmogonies  de 
l’Orient  et  de  l’Egypte.  Les  sibylles  étaient  des  propbé- 
tesses  comme  celles  de  Pepuzza,  et  devaient  enseigner 
la  même  doctrine  mystique.  Nous  retrouvons  dans  les 
opinions  des  mages  ou  des  collègues  d’Hydaspe,  dans 
l’Apocalypse,  les  traces  de  la  religion  mifhriaque  dont 
le  christianisme  est  une  branche.  Lactance  pouvait  donc, 
avec  quelque  raison ,  s’appuyer  de  ces  ouvrages  autant 
que  de  récriture  chrétienne  qui  porte  sur  les  mêmes 
principes,  et  qui  a  emprunté  d’eux  le  fond  de  ses  fictions, 
sur  lequel  elle  a  mêlé  urïe  triste  broderie. 
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Eusèbe1*  qui  avait  fait  beaucoup  de  recherches,  et 
qui  est  (‘historien  de  ia  eréancc  de  son  temps,  doute  fort 
si  l’on  doit  admettre  l’Apocalypse  comme  livre  cano¬ 
nique.  «  Pour  ce  qui  est  de  l'Apocalypse ,  dit -il ,  ou  eu 
doute  encore  aujourd’hui,  de  même  que  ]’ai  dit  que  les 
anciens  en  ont  douté ,  comme  je  l‘ai  fait  voir  ailleurs  en 
alléguant  leurs  propres  paroles.»  Après  avoir  donné  le 
catalogue  des  livres  reconnus  pour  vrais,  et  celui  des 
livres  tout-à-fait  faux,  il  ajoute  que  :«l’on  peut,  si  l’on  veut, 
mettre  dans  cette  dernière  classe  l’Apocnlypso  de  saint 
Jean,  que  les  uns  rejettent  du  nombre  des  livres  de 
l’Écriture,  et  que  les  autres  admettent.»  Rien  nV$t  plus 
clair  que  ces  paroles  d’Eusèbe  qui ,  dans  un  autre  en¬ 
droit,  conjecture  que  l’Apocalypse  est  de  Jean  surnommé 
le  prêtre. 

Le  fameux  ouvrage  intitulé  Synopse  ou  abrégé  dç  l’È- 
eriture,  donne  un  catalogue  des  livres  canoniques,  et  on 
y  lit  è  la  fin  ces  paroles  :  «Il y  a  de  plus  l’Apocalypse  de 
Jean  te  théologien ,  reçu  et  approuvé  comme  étant  de* 
lui.»  L’auteur  de  laSynopse,  qui  lui-même  rejetait  l’A¬ 
pocalypse,  ajoute  que  quelques  uns  l’attribuaient  à  saint 
Jean.  L’épithète  de  théologien,  donnée  h  ce  Jean,  quel 
qu’il  lût,  est  la  véritable  dénomination  que  mérite  l’au¬ 
teur  de  l’Apocalypse ,  ouvrage  mystique  contenant  tous 
les  principes  de  la  théologie  orientale. 

Mais  ce  qui  prouve  que  l’Apocalypse  n’était  pas  encore 
duos  le  canon ,  c’eat  le  concile  de  Laodicé ,  le  premier 
que  nous  connaissions  qui  ait  adressé  le  catalogue  des 
(ivres  sacrés.  Il  fut  tenu  vers  l’an  56o  par  trente- deux 
évêques  d’Asie,  Ou  y  donne  la  liste  des  livres  canoni¬ 
ques,  le*  seuls  qu’on  dût  lire  dans  l’église,  dit  le  concile; 
et  il  u  y  est  point  question  de  l’Âpooalypse.  Il  est  éton~ 

1  lîist.  eccl.,  1.  3,  c.  a5. 
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nant  que  des  évêques  d’Asie  ne  connussent  pas  un  ou¬ 
vrage  écrit  en  Asie  par  saint  Jean,  fondateur  des  églises 
d’Asie,  et  prédécesseur  des  mêmes  évêques,  qui  auraient 
ainsi  proscrit  un  de  scs  ouvrages,  et  cela  à  Laodicé,  une 
de*  sept  églises  nommées  dans  l’Apocalypse,  et  à  laquelle 
saint  Jean  rend  un  témoignage  si  glorieux.  Cependant 
ces  évêques  d’Asie  n’étaient  pas  des  esprits  forts  qui  de¬ 
mandassent  de  grandes  autorités  pour  croire,  si  on  s’en 
rapporte  à  saint  Augustin  qui,  d’un  seul  trait,  nous  trace 
le  caractère  de  ces  évêques  asiatiques.  Il  dit,  dans  sa  note 
sur  ces  mots  de  l’Evangile  de  saint  Jean,  «que  ce  dis¬ 
ciple  ne  mourrait  point ,  »  il  dit  que  des  gens  d’Ephèse 
qui  avaient  beaucoup  d’esprit,  et  qui  ne  croyaient  point 
à  la  légère,  avaient  assuré  que  saint  Jean  n’était  pas  mort; 
qu’à  la  vérité ,  il  était  enterré  dans  leur  ville  ;  mais  qu’il 
était,  dans  sa  fosse,  comme  un  homme  <|ui  dort  est  dans 
son  lit;  et  que,  de  la  même  manière  que  l’on  voyait  les 
draps  fit  la  couverture  se  hausser  et  se  baisser  à  mesure 
qu’un  homme  qui  dort  respire,  aussi  on  voit  hausser  et 
baisser  par  intervalle  la  terre  de  la  fosse  où  saint  Jean 
fetait  enterré.  On  voit  par-là  que  ces  Asiatiques  n’étaient 
pas  des  incrédules;  et  néanmoins  ils  ne  croient  pas  à  la 
prophétie  de  saint  Jean,  faite  en  particulier  pour  eux. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  fait,  dans  sa  quatrième 
Catéchèse,  le  dénombrement  des  livres  sacrés ,  et  dans 
ce  nombre  l’Apocalypse  n’y  est  pas.  On  ne  le  lisait  donc 
point  en  public ,  puisqu’un  catéchiste  n’en  parle  pas. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  donne  la  même  liste  des  li¬ 
vres  canoniques,  et  finissant  à  l’épitre  de  saint  Jude, 
sans  qu’il  ait  fait  la  moindre  mention  de  l’Apoca¬ 
lypse  :  «  Ce  sont  là,  dit-il,  les  seuls  livres  authentiques 
et  divins.  Tous  les  autres  doivent  être  mis  au  rang 
des  livres  apocryphes.  »  L’Apocalypse  s’y  trouve  donc 
rangé. 
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Àmphiloque  1 ,  évêque  d’Icone,  après  avoir  aussi 
donné  le  catalogue  des  livres  sacrés ,  ajoute  :  «  Pour  ce 
qui  est  de  l’Apocalypse ,  il  est  reçu  par  quelques-uns  , 
mais  il  est  rejeté  par  le  plus  grand  nombre.  » 

Saint  Épiphane  réfuie  assez  mal  les  Alogiens  qui  reje¬ 
taient  l’évangile  selon  saint  Jean  et  son  Apocalypse.  II 
donne  à  entendre  qu’il  leur  sacrifierait  volontiers  l’Apo¬ 
calypse  ,  s’ils  admettaient  au  moin*  l’évangile  de  Jean. 
S’ils  admettaient ,  dit-il ,  l’évangile  ,  et  qu’ils  ne  reje  - 
tassent  que  l’Apocalypse ,  ou  pourrait  dire  qu’ils  le  fe¬ 
raient  par  trop  d’exactitude ,  et  pour  ne  pas  vouloir  rece¬ 
voir  un  livre  apocryphe.  Cette  pondescendance  de  la 
part  d’un  homme  qui  avait  autant  de  roideur  qu’Épi- 
phane,  prouve  qu’il  ne  comptait  pas  trop  sur  l’autheà- 
ticité  de  ce  second  ouvrage  de  Jean. 

Mais  si  les  Orientaux  et  les  Grecs  étaient  peu  favorables 
à  l’Apocalypse ,  les  Latins,  et  surtout  ceux  qui  étaient 
le  plus  à  rOccident ,  étaient  mieux  disposés  à  le  recevoir. 
Dece  nombre  étaient  les  auteurs  espagnols  ou  voisins  delà 
Garonne  ;  en  général ,  tous  ceux  qui  étaient  les  plus  éloi¬ 
gnés  des  lieux  où  fut  écrit  l’Apocalypse  furent  aussi  ceux 
qui  montrèrent  plus  de  crédulité,  parce  qu’ils  avaient 
moins  de  moyens  de  se  détromper. 

Ambroise,  qui  avait  une  espèce  de  baguette  divinatoire, 
non  pas  pour  discerner  les  véritables  écrits ,  mais  pour 
découvrir  les  corps  saints  et  les  reliques  des  martyrs ,  le 
cite  à  tout  propos.  C’était  un  homme  à  visions  et  à  songes 
qui  lui  venaient  du  ciel,  et  qui  lui  apprenaient  ce  que  tout 
le  monde  ignorait  ;  et  conséquemment  il  n’est  pas  sur- 
prenantqu’il  ait  donné  de  l’importance  aux  visions  de  Jean. 

Philastre ,  ami  de  saint  Ambroise ,  traite  déjà  d’héré¬ 
tiques  ceux  qui  rejetaient  l’Apocalypse.  Mais  Philastrq 

1  Amphil»  de  Seleuç. 
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mettait  aussi  au  nombre  des  hérétiques  ceux  qui  disaient 
que  le  nombre  des  années,  depuis  la  création,  n’est  pas 
certain;  ceux  qui  soutiennent  qu’il  y  a  plus  de  sept  deux  ; 
ceux  qui  regardent  les  tremblemens  de  terre  comme  des 
effets  naturels;  ceux  qui  eroient  les  étoiles  fixes  et  le 
firmament  immobile,  au  lieu  de  concevoir  la  divinité 
comme  les  tirant ,  chaque  soir,  de  sen  trésor ,  et  met- 
tant  ensuite  «  pour  ainsi  {lire ,  la  toilette  qu’elle  plie  le 
lendemain  matin.  Voilà  un  des  garans  de  l'authenti¬ 
cité  de  1’Apoculypse  et  du  caractère  d'inspiration  divine 
qu’il  porte. 

Sulpice  Sévère,  en  qualité  de  millénaire,  traite  de 
feus  et  d'impies  ceux  qui  rejettent  l'Apocalypse.  Mais 
eés  fous-là ,  de  l’aveu  de  Sévère  lui-même  ,  étaient  le 
plus  grand  nombre  ;  car  il  convient  que  la  plupart  le  re¬ 
jetaient. 

Cependant  le  parti  de  l’Apocalypse  prévalut  bientôt 
en  Occident,  surtout  depuis  que  le  concile  de  Carthage, 
tenu  en  l’an  397  »  l’eut  inséré  dans  le  catalogue  des  livres 
sacrés;  et  ce  que  dit  Sévère ,  que  la  plupart  le  rejetaient, 
s’entend  dei  Grecs  et  des  Orientaux  principalement,  qui 
s’attachaient  au  concile  de  Laodicé,  tenu  il  y  avait  près 
de  cent  dix  ans.  On  voit  qu’à  mesure  qu’on  s’éloigne  des 
époques  des  événemens ,  la  crédulité,  plutôt  que  la  vé¬ 
rité,  y  gagne.  11  suffisait  aux  évêques  du  concile  de  Lan? 
dicé  que,  dans  les  traditions  ou  archives  d’Éphèse  et 
deséglisés,  parmi  lesquelles  était  Laodicé, il  n’y  eùtni  trace 
qi  mémoire  de  l’Apocalypse  pour  u’en  faire  eux-mêmes  au¬ 
cune  mention.  Çeux  du  concile  de  Carthage  n’out  pas 
jugé  à  propos  de  nous  dire  comment  ils  voyaient  mieux 
que  tes  Asiatiques  dans  les  mooumeoa  d’Asie*  Il  en  est 
sans  dents  des  conciles  comme  des  souverains  qui  ne  sé 
croient  pas  obligés  de  rendre  raison  de  leur  conduite. 
La  grande  influence  d’Augustin  sur  les  décisions  fies  çon- 
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cites  d’Afrique  fui  cause  que  les  livres  canoniques  de  l'é¬ 
glise  latine  furent  aussi  canoniques  à  Carthage.  Les  La¬ 
tins  considéraient  Augustin.  11  crut  devoir  donner  à  son 
tour  de  la  considération  aux  livres  qu’ils  avaient  adoptés  , 
même  sans  critique.  Augustin  lui-même  n’en  avait  guère. 
Car  il  lisait  en  chaire  les  fables  connues  sous  le  nom 
d’Àctes  des  martyrs.  Il  dressait  une  espèce  d’inventaire 
des  miracles  qu’opéraient  leurs  reliques,  et  dont  il  fai¬ 
sait  la  lecture  en  public ,  le  jour  même  du  dimanche. 
Premièrement,  un  prêtre  guéri  de  la  gravelle  par  le 
moyen  d’une  de  ses  chemises  portée  à  la  châsse  du  mar¬ 
tyr;  un  incrédule  des  plus  opiniâtres  ,  converti  par  des 
fleurs  mises  sur  son  chevet,  et  qu’on  avait  tirées  de  des¬ 
sus  l’autel;  tantôt  le  martyr  était  apparu  à  une  femme 
pour  la  consoler.  Voilti  le  grand  Augustin  l’apôtre  des 
visions  apocalyptiques.  Il  me  semble  qu’il  aurait  dû  se 
reposer  sur  les  Grecs  d’Asie  du  soin  de  juger  un  livre  évi* 
demment  fait  dans  leur  pays.  Mais  Carthage  était  alors 
subjuguée  par  l'opinion  de  Rome ,  comme  autrefois  elle 
l’avait  été  par  ses  armes. 

Saint  Jérôme,  quoique  meilleur  critique ,  fort  l’éloge 
de  l’Apocalypse;  mais  malheureusement  ce  qu’il  en  dit 
décrédite  l’éloge  lui  même.  Il  dit  qu’il  n’y  a  pas  un  mot 
dans  ce  livre  qui  ne  renferme  plus  de  sept  sens,  si  nous 
sommes ,  ajoute-t-il  /assez  heureux  de  les  trouver.  Saint 
Denis ,  plus  modeste ,  se  contentait  d’un  seul  qu’il  n’en¬ 
tendait  point.  Saint  Jérôme,  qui  ne  voyait  pas  plus  clair, 
en  suppose  plusieurs ,  si  toutefois  on  est  assez  heureux 
pour  les  deviner;  ce  qui  doit  mettre  la  paix  entre  les  in¬ 
terprètes  de  l’Apocalypse ,  puisqu’il  y  a  sept  manières  de 
voir.  Chacun  pourra  avoir  raison ,  malgré  la  différence 
des  explications ,  pourvu  qu’elles  Dé  passent  pas  sept. 
Ceci  nous  console  ,  et  nous  fait  croire  que  la  noire  pour¬ 
rait  bien  être  une  des  sept  bonnes.  Au  moins  elle  a  le 
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mérite  de  la  nouveauté.  C’était  sans  doute  pour  réparer 
le  peu  de  respect  et  de  foi  qu’il  avait  témoigné  pour  l’his¬ 
toire  de  Suzanne ,  pour  le  cantique  des  trois  enfans  et 
pour  le  conte  de  Bel  et  du  dragon ,  que  saint  Jérôme 
parlait  si  avantageusement  de  tous  les  sens  que  l’on  pou* 
vait  donner  à  l’Apoçalypse.  Il  craignait  d’être  puni  s’il 
mettait  trop  de  philosophie  dans  sa  critique ,  et  il  se  sou¬ 
venait  d’avoir  autrefois  été  rudement  étrillé  par  les  anges , 
pour  s’être  trop  attaché  aux  auteurs  profanes.  Ce  n’était 
pas  un  vain  songe,  dit-il,  j’en  ai  encore  les  épaules  toutes 
meurtries.  Mais  comme  saint  Jérome  ne  disait  pas  tou¬ 
jours  ce  qu'il  pensait1 ,  et  qu’il  parlait,  pour  me  servir 
de  ses  expressions ,  par  économie ,  il  pourrait  bien  encore 
se  faire  qu’il  n’eût  pas  dit  la  vérité  en  cette  occasion. 
Aussi  tomba  -t-il  souvent  en  contradiction >  comme  il  le 
fait  ici,  au  sujet  de  l’Apocalypse.  Car,  après  le  brillant 
éloge  qu’il  en  fait  et  que  nous  venons  de  voir ,  il  dit  ail¬ 
leurs  que  saint  Denis  a  fait  sur  cet  ouvrage  une  critique 
très-exacte ,  et  nous  avons  vu  que  cette  critique  tendait 
h  l’ôler  à  saint  Jean. 

Mais ,  puisque  saint  Jérôme  n’a  pas  une  opinion  fort 
décidée  sur  cet  ouvrage  dont  il  porte  deux  jugemens  si 
différons,  écoutons-le  du  moins  comme  témoin  de  la 
créance  de  son  temps.  Les  églises  grecques,  dit-il ,  ne 
reçoivent  pas  l’Apocalypse  \  et  cette  prévention  était  si 
fort  à  la  mode  qu’il  l’appelle  la  coutume  de  son  siècle. 
Personne  n’en  pouvait  être  mieux  informé  que  lui  qui 
avait  parcouru  presque  toutes  les  églises  du  monde.  Mais 
dire  que  les  églises  grecques  ne  la  recevaient  pas ,  c’est 
insinuer  que  les  églises  latines  la  recevaient.  En  effet , 
Innocent  premier,  évêque  de  Rome,  au  commencement 
du  cinquième  siècle»  la  met  dans  son  catalogue  des  livres 

1  jPpist  ad  Paran,  *-»  *  !d.  Epist  i*3.  ad  Dard. 
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sacrés*  Mais  comme  il  écrivait  peu  d’années  après  le 
concile  de  Carthage  qui  avait  mis  le  sceau  de  l’antorité  & 
l’Apocalypse,  il  est  possible  que  l’évéque  de  Rome  ait  eu 
la  même  raison  que  le  concile,  savoir  l’opinion  et  la  pra¬ 
tique  la  plus  générale  de  l’église  latine.  Gomme  les  Grecs, 
depuis  le  concile  de  Laodicé,  s’étaient  réunis  pour  rejeter 
l’Apocalypse,  les  Latins,  depuis  le  concile  de  Carthage, 
se  disposèrent  tous  à  le  recevoir.  Dès-lors  on  vit  le  monde 
chrétien  tomber  dans  une  espèce  de  schisme  à  cet  égard, 
et  se  parloger  en  deux  grands  corps  opposés ,  l’Orient 
contre  l’Occident.  L’Apocalypse,  exilé  de  sa  patrie,  alla 
chercher  asile  chez  les  étrangers ,  et  prouva  la  vérité 
du  proverbe,  que  l'on  n’a  jamais  plus  de  sûreté  pour 
mentir  que  lorsqu’on  vient  de  loin.  Jean  n’ayant  pu  être 
reconnu  pour  prophète  en  son  pays,  le  fut  en  Occident, 
et  forma  un  parti  qui  contrebalança  l’opinion  de  l’Orient, 
et  qui  le  dédommagea  du  mépris  des  Asiatiques.  De  part 
et  d’autre ,  cependant ,  ils  eurent  des  déserteurs.  Saint 
Cyrille  d’Alexandrie  vint  se  ranger  du  côté  des  Latins , 
et  cita  l’Apocalypse  comme  un  livre  de  l'Écriture;  c’est 
ce  saint  Cyrille  dont  la  mémoire  sera  bénie  à  jamais  par 
les  dévêts  à  la  vierge  pour  avoir  su  la  maintenir  dans  lo 
titre  de  mère  de  Diou. 

Environ  ce  temps-là  ,  un  Grec  inconnu,  que,  dans  le 
dernier  siècle,  les  savans  ont  démasqué,  se  couvrit  du 
nom  de  Denis  aréopagite,  et  expliqua  l’Evangile  de  saint 
Jean  et  l’Apocalypse  qui  à  peine  pouvaient  être  compo* 
sés  du  vivant  de  saint  Denis.  Comme  la  supposition  était 
grossière ,  elle  ne  fut  pas  d’abord  goûtée  dans  son  pays 
natal,  mais  elle  fit  fortune  en  Occident.  Papes,  conciles, 
rois,  la  reçurent  avec  grand  respect,  et  le  monde  latin 
admira  la  doctrine  profonde  du  prétendu  Denis  l’Aréo- 
pagite.  Car,  si  les  Grecs  avaient  l’esprit  fort  inventif,  les 
Latins  l’avaient  encore  plus  crédule  ;  deux  sortes  de  gens 
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faits  les  uns  pour  les  autres  :  les  Grecs  qui  fabriquaient 
les  pièces ,  et  les  Latins  qui  serraient  à  les  débiter»  Ce 
faux  Denis  eile  l'Apocalypse  comme  un  livre,  canonique 
dont  on  ne  doute  point»  et  cependant»  dès  les  premiers 
siècles  de  l’Eglise  ,  on  a  fort  douté  s'il  était  canonique 
ou  non, 

Noriseulement ,  on  en  a  douté  pendant  les  cinq  pre¬ 
miers  siècles ,  comme  nous  Pavons  fait  voir  jusqu'ici) 
niais  on  en  doutait  encore  dans  le  sixième  siècle:  C’est 
Juniliüs,  auteur  latin1,  qui  nous  en  assure.  Les  Orteil- 
lotis,  dit-il,  révoquent  fort  en  doute  l’Àpoealypsë.  Juni- 
lfais  lui -même  *  tout  évêque  qu'il  était,  abandonne  le 
concile  de  Carthage  pour  suivre  leë  Orientaux:  11  met 
l'Apocalypse  parmi  les  livres  d'une  moyenne  autorité  * 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  livres  vraiment  canoni¬ 
ques  et  tes  livres  certainement  faux  \  Cet  auteur,  qüi 
d  beaucoup  de  méthode,  a  proposé  un  moyen  dé  critiqué 
pour  discerner  les  livres  sacrés  de  ceux  qui  ne  le  sbnt 
pas;  et  il  parait  què  l’Apocalypse  ne  lüi  a  pas  paru  pou¬ 
voir  'soutenir  un  examen  trop  rigoureux.  Ce  qui  est  de 
plus  étonnant ,  c’est  qu’il  écrivait  dàns  le  siècle  le  plus 
erédoiè  qui  fût  jamais  -,  et  où  Ton  ne  parlait  que  de  mi¬ 
racles.  11  fallait  avoir  une  tête  bien  saine  pour  se  préserver 
do  la  contagion ,  qui  passait  du  peuple  aux  docteurs.  Un 
médiocre  critique  devait  être  un  phénomène.  Saint  An¬ 
dré  de  Césarée  n’était  pas  si  difficile.  11  reçoit  l’Apoca¬ 
lypse  sans  perdre  son  temps  à  raisonner  sur  son  authen¬ 
ticité,  persuadé  que  les  anciens  ont  dû  faire  cet  examen» 
11  n’en  veut  pas  savoir  davantage.  U  y  a  des  gens  qui 
n’aiment  pas  la  fatigae,  et  qui  trouvent  plus  court  de 
croirè  sur  parole  que  d’examiner.  H  est  inutile ,  dit  saint 

1  Jtmil.  dé  Parût,  div.  Leg.,  1.  i,  c.  4— *Bibi.  Patr. 
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André  dads  sa  préface  sur  PApocalypse,  d’examiner  Pau* 
toriié  de  ce  livre;  air  il  est  certain  que  nos  pères  Gré¬ 
goire  le  théologien ,  Cyrille  d’Alexandrie  *  et  avant  eux 
Papias,  Jréaéej  Méthode  et  Hippolyte,  disent  en  plus  d’un 
endroit  que  c’est  un  livre  divin  et  digne  de  foi*  Il  n’y  a 
que  deux  choses  fausses  dans  cette  assertion  :  i°  Papias 
n’a  point  parlé  de  PApocalypse  de  Jean.  2°  Il  est  si  faux 
que  Grégoire  de  Nazianze  l’appelle  un  livre  divin , 
qu'au  contraire  il  l’exclut  formellement  du  canon  de  l’é¬ 
criture.  Mais  ceux  qui  n’examinent  pas  plus  qu’ André 
sont  exposés.à  se  tromper.  Il  aurait  pu  dire  également: 
Il  est  inutile  de  s’arrêter  à  l’autorité  de  ce  livre;  car  il 
est  certain  que  Grégoire  de  Naziauze ,  Cyrille  de  Jérusa¬ 
lem  *  et  avant  eux,  Eusèbe,  Caïus,  etc.  ,  disent  en  plus 
d’un  endroit  que  c’est  un  livre  apocryphe.  Mais  ce  saint 
André  avait  un  commentaire  tout  prêt  sur  PApocalypse* 
le  premier  ouvrage  de  cette  espèce  chez  les  Grecs;  et  il 
n’était  pas  si  dénaturé  que  d'étouffer  un  enfant  qui  devait 
laire  tant  d’honneur  à  son  père;  Le  Commentaire  est  bien 
pauvre,  quoique  Pauteur  ait  invoqué  saint  Jean  dès  l’en¬ 
trée  dans  son  ouvrage;  Il  paraît  que  le  saint  ne  Pa  pas 
exaucé.  L’ouvrage  néanmoins  fut  goûté  des  amateurs  de 
PApocalypse;  et  Aretas  après  lui  en  fit  un  semblable ,  ou 
plutôt  il  ne  fit  que  copier  son  prédécesseur. 

L’Apocalypse  s’introduisit  ainsi  peu  à  peu,  surtout  de- 
puisque  le  faux  Denis  l’aréop  agi  te,  qui  le  mettait  au  rang 
des  livres  sacrés  ,,  commença  d’être  pris  par  les  Grecs 
pour  le  vrai  aréopagite.  Saint  Maxime ,  qui ,  dans  le 
septième  siècle ^  fit  valoir  cet  auteur,  ne  manqua  pas  de 
l’en  croire^  et  bientôt  quantité  d’autres  se  déterminèrent 
sur  la  même  autorité.  Mais  si  PApocalypse  faisait  des 
progrès  en  Orient  pprmi  les  Grecs,  il  trouvait  encore  en 
Occident ,  où  sa  domination  était  le  mieux  affermie,  des 
docteurs  qui  reins  aient  de  s’y  soumettre ,  et  ce  fut  la 
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la  raison  qui  détermina  le  concile  de  Tolède  ,  le  premier 
concile  qui  se  soit  tenu  en  Europe,  d’en  ordonner  la 
lecture  dans  les  églises  sous  peine  d’excommunication 
contre  les  réfractaires.  La  plupart  des  docteurs  occiden¬ 
taux  qui  avaient  accrédité  ce  livre ,  dans  le  quatrième 
siècle*  étant  des  Espagnols,  il  n’est  pas  étonnant  de  voir 
un  concile  d’Espagne  se  signaler  par  son  zèle  pour  la 
gloire  de  l’Apocalypse.  11  est  vrai  de  dire  ici  que  le  témoin 
le  plus  éloigné  croit  être  mieux  instruit  que  le  voisin , 
et  que  le  dernier  informé  semble  mieux  informé  que  le 
premier.  C’est  assez  l’ordinaire  en  fait  de  foi. 

La  sanction  donnée  à  l’Apocalypse  par  le  concile  de 
Tolède  fit  un  effet  merveilleux.  Les  menaces  d’excommu- 
nication  achevèrent  d’illuminer  les  esprits,  et,  depuis  ce 
temps-là ,  on  ne  vit  plus  parmi  les  Latins  aucune  trace 
d’opposition.  Il  n’en  était  pas  de  même  chez  leS  Grecs 
qui,  faute  d’un  remède  aussi  prompt  et  aussi  efficace,  ne 
revenaient  que  peu  à  peu  à  leur  ancien  préjugé.  Car  la 
voie  de  la  persuasion  est  bien  plus  longue  ;  et  saint  Ma¬ 
xime,  qui  l’employait  pour  les  ramener,  quelque  estime 
qu’il  se  fût  acquise  parmi  eux,  ne  faisait  pas  de  si  grands 
progrès. 

On  aurait  pu  croire  que  le  concile  de  Constantinople, 
assemblé  dans  le*palais  de  l’empereur  l’an  692,  mettrait 
fin  à  cette  dispute.  Mais  il  ne  fit  rien  de  cela.  Il  approuva 
le  concile  de  Carthage,  qui  recevait  l’Apocalypse;  mais  il 
approuva  aussi  celui  de  Laodicé,  qui  le  rejetait;  contra¬ 
diction  qui'’  n’est  permise  qu’à  un  concile,  et  que  per¬ 
sonne  alors  n’aperçut ,  quoiqu’il  y  eût  à  cette  assemblée 
quatre  patriarches  ,  deux  cent  dix  évêquos ,  et  un  légat 
qui  représentait  l’église  d’Occident.  Mais  le  saint*  esprit  ne 
dit  pas  toujours  tout  aux  évêques.  D’ailleurs  les  deux 
églises  y  trouvaient  leur  compte,  d’aiftfant  plus  qu’on  ne 
prononçait  pas  sur  la  différence  d’opinions  relativement  1 
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à  un  livre  auquel  on  n’attachait  pas  grande  importance* 
x  Nous  voilà  donc  aussi  peu  avancés  qu'auparavant. 

Le  siècle  suivant  *  qui  est  le  huitième  *  ne  nous  éclaire 
pas  davantage.  On  y  voit  seulement  Jean  de  Damas  *,  qui 
met  l’Apocalyse  au  rang  des  livres  sacrés;  malgré  l'auto¬ 
rité  dont  il  jouissait  en  Orient ,  ce  ne  fut  pas  encore  le 
sentiment  général  de  l’église  grecque,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  Sticho-Métrie  de  Nicéphore1,  lequel  était  à 
la  tête  de  cette  église  vers  le  commencement  du  neuviè¬ 
me  siècle.  Ce  patriarche  de  Constantinople  y  range  l'A¬ 
pocalypse  au  nombre  des  livres  contestés  et  douteux. 

Après ,  viennent  ces  temps  d’ignorance  qui  sont  les 
beaux  siècles  de  l'imposture  et  de  la  crédulité,  ces  siècles 
de  fer  pour  la  raison,  ou  l’on  digère  facilement  toutes  les 
absurdités.  On  y  perd  de  vue  l’Apocalypse ,  par  le  défaut 
des  monumens.  Tout  ce  qu’on  peut  présumer,  c'est  que 
ce  fut  alors  que  son  triomphe  fut  complet  dans  l’église 
grecque,  et  qu’il  fut  sûr  enfin  de  sa  place  parmi  les  livres 
divins.  On  ne  saurait  marquer  le  temps  précis  ni  les  cir¬ 
constances  de  celte  réception.  Ce  qu’il  y  a  d’assez  cons¬ 
tant,  c'est  que  ce  fut  vers  le  dixième  siècle.  Depuis  ce 
temps-là,  il  ne  parait  pas  la  moindre  contestation  sur  celte 
*  matière ,  ni  parmi  les  Grecs  ni  parmi  les  Latins.  L'em¬ 
pereur  Othon  III  portait  par  dévotion  un  habit  où  il  avait 
fait  mettre  tout  l'Apocalypse  en  broderie.  C'était  sans 
doute  une  espèce  de  robe  olympique,  semblable  à  celle 
des  initiés,  qui  était  chargée  de  figures  monstrueuses  de 
toute  espèce^  de  dragons,  etc* 

M.  Burnet,  dans  son  voyage  d'Italie,  prétend  avoir  vu 
un  manuscrit  de  cinq  cents  ans ,  qui  contenait  avec  des 
figures  les  visions  de  l’Apocalypse  jointes  aux  fables  d’E- 


1  Ortbod.  bd.,  L  6,  4,  o.  x,  x8.  —  *  T.  8  des  grands  Critiq. 
d'Anglet.  . 
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«ope.  Si  le  têk  est  vrai,  cette  union  n’a  rien  qui  doive 
nous  surprendre,  puisque  tous  deux  ont  été  faits  pour 
l'instruction  des  Phrygiens  ,  et  composés  dans  le  même 
pays  et  dans  la  même  langue.  Jean  instruisait  les  mêmes 
hommes  qu’avait  instruits  Esope,  tous  deux  employèrent 
le  style  allégorique  qui  était  celui  que  prenait  la  science 
en  général»  et  en  particulier  la  morale,  dans  ces  pays  Jà. 
L’un  enseignait  la  morale  sacrée,  et  l’autre  la  morale 
humaine  ;  et  tons  deux  par  des  figures,  les  unes  à  la  por¬ 
tée  du  simple  peuple  ,  et  les  autres  qui  ne  pouvaient  être 
entendues  que  dos  initiés.  L’intelligence  des  unes  était 
facile;  on  a  bientôt  écarté  l’enveloppe.  Le  voile  est  resté 
étendu  sur  les  autres ,  jusqu’à  ce  que  la  même  science 
qui  l’avait  tissu  vînt  le  décomposer  et  le  réduire  à  ses 
plus  simples  élément  11  y  avait  une  clef,  et  il  fallait  la 
trouver;  et  conséquemment  les  esprits  ont  dû  se  tourner 
sur  tous  les  sens.  On  jugera  si  c’est  nous  qui  avons  été 
heureux. 

Au  resteV  si  jamais  livre  a  été  redevable  de  quelque 
lustre  à  ses  commentateurs,  ce  n’est  pas  assurément  l’A- 
poctdypse;  j’entends  de  tout  le  temps  qui  a  précédé  la 
réfcrmaiton  de  l’Église.  Outre  qu’ils  ne  sont  qu’en  fort 
petit  nombre,  ce  août  des  commentaires  si  obscurs  et  si 
pitoyables, qu’on  n’ose  même  les  attribuer  aux  personnes 
dont  ils  portent  les  noms.  Témoin  ceux  de  saint  Am¬ 
broise  ,  4e  Primase ,  de  sain*  Anselme ,  de  saint  Thomas, 
4$  saint  Bernards.  Mais  depuis  la  grande  révolution 
arrivée  dans  le  seizième  siècle,  un  nouvel  intérêt  de  re¬ 
ligion  a  3***  les  esprit*  en  mouvement,  et  l’on  s’est  ap¬ 
pliqué  plus  que  jamais  à  chercher  le  ae&s  de  F  Apocalypse. 
Bfès-lors  »  livré  en  proie  à  toute*  sortes  de  commenta¬ 
teurs  ,  il  a  fait  le  sujet  de  disputes  et  de  controverses  en¬ 
tre  les  Catholiques ,  les  Luthériens*  les  Calffabtes  ot  les 
Anglicans.  Comme,  de  l’aveu  de  tous  les  partis,  en  Btfc 
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contenait  la  destinée  de  l’ Eglise ,  chaque  secte ,  en  par¬ 
ticulier,  n’a  pas  manqué  de  s’en  faire  l’application,  et 
souvent  à  l'exclusion  des  autres.  Les  Anglais  y  trou¬ 
vèrent  les  révolutions  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  Luthé¬ 
riens  y  virent  les  troubles  d’Allemagne;  les  Français 
réformés  ce  qui  était  arrivé  en  France.  Enfin  chaque 
église  prétend  y  être  selon  le  rang  quelle  croit  tenir  dans 
le  plan  de  la  Providence,  et  ce  rang  est  toujours  la  pre¬ 
mière  place.  On  y  a  vu  tout  ce  qu’on  y  a  voulu  voir,  ex¬ 
cepté  ce  qui  y  est  réellement.  Les  figures  bizarres  de 
l’Apocalypse  ont  été  semblables  à  celles  des  nuages,  qui 
présentent  toujours  l’image  que  l’on  veut,  pour  peu  qu’on 
s'étudie  à  chercher  les  traits  épars  qui  servent  à  la  com¬ 
poser,  et,  en  voulant  voir,  on  finit  par  être  dupe  de  l’il¬ 
lusion  qui  suit  toujours  celui  qui  la  cherche. 


FIN  DE  LA  PRÉFACE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


C’est  de  l’obscurité  des  sanctuaires  qu’est  sortie 
la  fable  du  Tartare  et  de  l’Elysée ,  et  toutes  les 
autres  fables  destinées  à  intimider  le  crime  et  à  en¬ 
courager  la  vertu.  Parmi  le  grand  nombre  de  ces 
fables  sacrées  qui  ont  pour  but  d’imprimer  dans 
le  cœur  des  mortels  la  crainte  de  la  justice  des 
Dieux ,  on  distingue  surtout  celles  qui  menaçaient 
l’Univers  d’une  destruction  totale ,  quand  les  géné¬ 
rations  seraient  assez  corrompues  pour  que  la 
divinitéfît  éclater  sa  vengeance  contre  les  coupables 
mortels.  Comme  il  y  avait  un  jugement  qui ,  après 
la  mort  de  chaque  homme,  décidait  de  son  sort, 
il  y  en  avait  aussi  un  qui  décidait  du  sort  des  gé¬ 
nérations  ,  quand  elles  avaient  mérité  d’être  tout» 
détruites  pour  foire  place  à  une  génération  nou¬ 
velle,  composée  d’hommes  {dus  vertueux.  Ce 
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jugement  devait  se  faire  avec  le  plus  grand  ap¬ 
pareil  ;  et  la  chute  de  l’ancien  monde ,  habité  par 
des  hommes  coupables,  était  accompagnée  des 
désastres  les  plus  grands*  et  annoncée  par  les  pré¬ 
sages  les  plus  terribles.  Telle  était  la  grande  menace 
par  laquelle  on  effrayait  les  peuples  dans  la  vue  de 
les  contenir»'  Quoique  jafnai^eltè  00  d^kt^e  réaliser; 
on  la  craignait  toujours ,  et  c’était  assez.  Si,  par 
hasard,  on  osait  en  fixer  l’époque,  on  en  était 
quitte  pour  la  remettre  à  un  autre  temps;  et  le 
peuple  n’en  était  pas  moins  dupe.  Car  tel  est 
toujours  son  sort  quandils’abandonne  à  des  prêtres. 
De-là  ces  frayeurs  perpétuelles  daûfc  lesquelles  on 
tint  le  peuple  durant  les  premiers  siècles  de  l’Eglise, 
et  ces  funestes  craintes  de  la  fin  du  monde,  que  l’on 
croyait  toujours  prochain#.  On-  la  refait  enéüite 
ml  onzième .  siècle  ou  à  l’dn  mille  de  Jée*s*Chiist  * 
parce  qu’il  est  dit  dans  l’Apocalypse  que  c’est  après 
un  règne  de  mille  ans  de  Christ  que  la  fin  arriverai 
On  a ,  jusque  dansleS  derniers  siècles*  réveillé  dette 
chimère  qui  n’effraie  plus  personne.  Mais  les  ou^ 
vragea  des.  temps  voisins  de  l’ère  chrétienne  ont 
conservé  des  traces  de  cetfcé  opinion  religieuse.  Ellë 
était  consacrée  par  les  vers  sibyllins;  et  Virgile 
l’avfût  envué,  dans  sa  quatrième  égloguey  lorsqu’il 
parle,  (je  çe  nouvellement  du  monde  et  du  «cortMnem 
ciment.  d’uU  nouvel  ordre  de  chéses  pour  hi 
Nature,  comme  nous  Payons  VU  dans  le  Traité 
précédent,  Les  prêtres  toscans  ;  FetaaeâgNaieat :  aussi 
dans, leur*  sanctuaires.;  ceque-nOUs  «von»  pu  voir 
par  le  ;  passage  .qi»#  nous .  avdds  cité  de  Plutarque 
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dans  la  vio  de  Sylla  *.  Noua  noua  rappelons  qu’ils 
disaient  que, lorsqu’une  génération  s’était  entière¬ 
ment  corrompue,  alors  sa  fin  arrivait,  et  qu’une 
plus  vertueuse  prenait  sa  place;  quece  grand  chan¬ 
gement,  cette  révolution  terrible,  s’annoncaient  par . 
des  signes  surprenans  qu’on  remarquait  au  ciel  et 
sur  la  terre;  tels  que  le  son  bruyant  delà  trompetté 
qui  se  faisait  entendre  au  sein  des  airs.  Car  c’était 
là  le  prodige  que  les  prêtres ,  dans  la  vie  de  Sylla , 
prétendaient  expliquer,  et  qu’ils  comptaient  au 
nombre  des  signes:  qui  devaient  annoncer  la  fin  dm 
monde.  Effectivement,  l’Evangile  parle  soutient-  de- 
la  fatale  trompette  qui  sonnera  à  la  fin  dés  siècle#  ,: 
et  qui  appellera  les  morts  m  tribunal  du  grand- 
juge  ,  ainsi  que  des  prodiges  eftVayâns  qui  doivent- 
paraître  au  ciel  et  sur  la  terre.  Toutes  ce»  fierons 
se  ressemblent  assez ,  et  partent  à  peu  près  des' 
mêmes  sources,  c’est-à-dire  de  la-mystagogie 
orientale  (1)..  -  ,  : 

C’était  un  principe  généralement  «f  «  qpe,  pour  i 
contenir  les .homme»;  dates  les  bornes  de-la  justices 
on  a  droit  de  tout  employer ,  juiqu’à  rirapostufre.; 
qu’ou  doit  les  menacer.  doeeivéngeances  terribles 
qu'exercent  de  temps  eu  temps  les  Dieux  -célestes,  et- 
des  supplices- inévitables^  rêaervéSaobcrimedaoS 
les  enfers;,  que  l’on  doit;  oQ®  tenir  leaesprits,  par. 
des  nqeusQBges»  lorsqu’on  ne  peut  lâs.  ifetenir  par. 
la  vérité^êins*: rassort >wit TitUéeda  Eocfces"1  «  dis—; 
ciple  do.JPythUgoïe ,  .qui-  Irnrmêmn-  avait  puisé?  sa! 

•  -  >' 

1PJut,,  4.  »,j^45^.’r2.TiniéS.d»Let.,  <v  (j,  IdiL.'BaUepx. 
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doctrine  en  Egypte  et  en  Orient ,  où ,  pins  qu’ail- 
leurs ,  on  fît  usage  des  fables  sacrées  pour  gou¬ 
verner  les  hommes.  C'est  de  l'Egypte  que  nous  est 
venue  la  fable  du  déluge  de  l'Atlantide  submergée  à 
cause  des  crimes  de  ses  habitans.  C'est  de  la  Chal- 
dée  qu'est  venue  la  fable  de  Xixutrus  dont  le  Noé 
dés  Hébreux  et  le  Deucalion  des  Grecs  sont  une  co¬ 
pie  ;  déluge  destiné  à  punir  les  crimes  dont  les  pre¬ 
miers  habitans  de  la  terre  s’étaient  rendus  coupables. 
Car  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ces  événe— 
mens  ne  sont  jamais  censés  être  l’effet  d'une  cause 
naturelle  (m);  ce  qui  prouve  bien  que  ce  n'est  point 
une  tradition  historique.  Us  sont  toujours  un  effet 
de  la  justice  des  Dieux  irrités  contre  les  hommes  ; 
ce  qui  décèle  bien  leur  butmystagogique. 

C’est  ainsi  qu’on  fit  peur  du  tonnerre  aux 
hommes,  et  qu’on  leur  apprit  à  regarda*  la  foudre 
comme  l’arme  redoutable  dont  se  servaient  les 
Dieux  pour  punir  les  mortels  coupables  ;  quoique 
les  gens  instruits  qui  tenaient  ce  langage  sussent 
bien  que  c’est  un  effet  aussi  naturel  que  le  vent ,  la 
grêle  et  la  pluie.  Les  épidémies ,  les  tremblemens 
de  terre,  les  inondations,  la  famine,  la  guerre, 
passent  encore  dans  l’esprit  du  peuple  pour  être 
des  signeset  des  effets  de  la  vengeance  divine, 
quoique  le  sage  n’y  voie  que  l’effet  des  intempéries 
de  l’air,  des  fermentations  des  élémens,  ou  des 
désordres  de  nos  passions.  Si  la  crainte  u’a  pas  fait 
les  Dieux,  au  moins  a-t-elle  servi  à  les  confirmer 
dans  leur  empire. 

Virgile,  en  parlant  de  ce  renouvellement  de 
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la  Nature  dans  son  églogue  quatrième,  laisse 
échapper  des  traces  de  cette  opinion ,  que  c’étaient 
les  crimes  de  la  terre  qui  faisaient  finir  les  généra¬ 
tions.  «  S’il  reste,  dit- il,  quelques  vestiges  de  notre 
forfait ,  vous  les  effacerez,  et  vous  délivrerez  la 
terre  d’une  frayeur  éternelle.  »  Hésiode  ‘  suppose 
pareillement  que  Jupiter  irrité  fait  finir  les  dif- 
férens  âges  d’argent ,  d'airain  et  de  fer ,  à  mesure 
qu'il  s’aperçoit  que  les  mœurs  se  dégradent. 
C'était  un  frein  religieux  par  lequel  on  cherchait 
à  contenir ,  pour  quelque  temps ,  les  mœurs ,  au 
moment  où  l’on  craignait  une  décadence  générale; 
et  par  lequel  on  réveillait  la  crainte  superstitieuse 
dans  les  siècles  d’ignorance.  Tel  fut  le  but  du  livre 
de  l’Apocalypse  dans  lequel  l’auteur  fait  la  peinture 
des  maux  dont  est  menacé  l’Univers  à  la  veille  d’une 
ruine  générale,  causée  par  les  désordres  des 
hommes.  Il  y  place  aussi  le  tableau  de  la  félicité 
dont  jouiront  ceux  qui ,  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs  et  leur  fidélité  aux  lois  de  l’initiation  ,  se 
seront  préservés  dé  la  corruption  universelle.  C’est 
en  dernière  analyse  le  résultat  de  cet  ouvrage  mys¬ 
tique  ,  dans  lequel  on  a  fait  entrer  beaucoup  d’as¬ 
trologie,  plusieurs  idées  cabalistiques,  et  surtout 
le  dogme  des  deux  principes,  lumière  et  ténèbres, 
avec  le  tableau  de  leurs  combats  et  de  ceux  des 
génies  qui  sont  subordonnés  à  l’ün  et  à  l’autre.  On 
y  voit  enfin  la  victoire  du  premier  sur  le  second, 

victoire  qui  doit  terminer  l'ancien  ordre  de  choses 
« 

1  Hesiod.  Opéra  et  Dtes ,  L  i,  p.  137, 
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et  régénérer  l’Univers.  Voilà  ce  qu’est  PApo- 
(tidypse. 

C’est  un  Ouvrage  de  la  nature  de  ceux  que  couh 
posaient  les  triages  sur  les  combats  d’Ormnsd  contre 
Ahriman  * ,  et  sur  la  victoire  que  le  premier1,  à  la 
fin  des  siècles,  devait  remporter  sur  le  second, 
quand  le  temps  marqué  parles  destins  serait  arrivé. 
La  terne  était  menacée  des  plus  terribles  fléaux,  de 
la  peste  et  de  la  famine  qu’y  apporterait  Ahriman. 
Mais  celui-ci  devait  être  bientôt  vaincu,  détruit,' 
et  disparaître  à  jamais  de  dessus  la  terre  qui ,  de¬ 
venant  alors  plus  unie  et  parfaitement  égale ,  ne 
serait  plus  que  comme  une  grande  ville  qui  ren¬ 
ferme  dans  son  sein  des  habitons  heureux  qui 
mènent  la  même  vie  et  parient  la  même  langue. 
Théopompe ,  d’après  le  sentiment  de»  mages ,  con¬ 
tinue  Plutarque  ,  prétend  que  ces  deux  principes 
devaient  êthe  vainqueurs  et  vaincus  tour  à  tour, 
pendant  trois  mille  ans  phacun  ;  que  pendant  troife 
mille  ans,  ils  devaient  se  fàire  la  guerrè  ,  se  com¬ 
battre  et  détruire  les  Ouvrages  l’un  del’ autre  ;  mais 
qu’à  la  fin ,  le  mauvais  principe  ou  te  génie  des 
ténèbres  serait  détruit,  et  qu’alorstes  homme?, 
néuüis  à  Ormusd ,  chef  de  la  lumière,  Seraient 
heureux,  vivraient  sans  avoir  besoin  d'àlimens,  et 
qufe  leurs  corps  lumineux  ne  rendraient  point 
d’Ombra  j  telle  était ,  dit  Phitarqùe,  la  mythologie 
dés  mages'.  En  suivant  l’examen  dù  plan  et  du  but, 
de  l’ Apocalypse,  il  ne  sera  pas  difficile  de  s’aper- 

1  Plut,dc  Isidc  ,  p.  370.  ■  1 
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CeVoir  que  l'auteur  avait  en  vue  le  même  objet  *. 
On  y  verra  la  terre  menacée  des  plus  grands  maux, 
affligée  par  la  peste  et  la  famine ,  comme  dans  la 
mythologie  des  Perses.  On  y  remarquera  les  com-» 
bats  du  diable  2  ou  du  grand  serpent  qui  a  séduit 
le  monde,  contre  des  anges  de  lumière;  le  triobiphè 
momentané  de  cet  ennemi  du  bon  principe,  ou  du 
Dieu  source  de  toute  lumière;  et  enfin ,  sa  défaite 
et  son  emprisonnement  dans  le  noir  Tartare  d'où  il 
ne  doit  pins  jamais  sortir.  Alors  paraît  la  terre  nou¬ 
velle  8 ,  la  cité  sainte ,  brillante  de  clarté ,  où  l’on 
ne  reconnaît  plus  les  ombres ,  et  où  les  initiés  duxi 
mystères  de  la  lumière  de  .l’agneau  ,  ne  formant 
plus  qu'un  même,  peuple  ,  jouiront  d'une  félicité 
éternelle. 

Deux  fables  théologiques  ne  peuvent  pas  .avoitl 
plus  de  ressemblance  et  -dans  leur  marche  «t  dans- 
leur  but;  et  je  tie  doute  pas  que,  fi  ,  ad  lieud’un 
extrait  aussi  abrégé  de  cotte  doctrine  des  mages* 
nous  eussions  un  ouvrage  complet,  comme  celui* 
dû  prophète  Ou  de  l’hiérophatite  Jean  i  on  n’y  dé*r» 
couvrit  une  foule  d’autres  rapports.  Au  moins  il. 
est  certain  que  ces  rapports  sont  parfaits  dans  lej 
plan,et  dansle  but; général  ;  ce  qui  flous  suffit  pour 
ne  pas  douter  que  ce  ne  soit  l’ouvrage  4»  mémo 
génie  naystAgogique  «irla  .-doctribc des.deax.prwh 
eipesydemt  l’un;  (  :difc  Plutarque,)*,  oui  le  « 
s’appelait  D^M.*«et  l’autrel  ou  Je.  mauvais  islappéléiti 
;  <■  >  A.  :,h  /ogubb  «;•!■>  J-bl  t,I 

1  Apocalypse ,  c.  6‘  v.  6  et  8.  —  2  Ibid.,  c.  19,  v.  1 1 ,  v.  19; 
c.  ao,  a,  ▼.  3,  y.  7,  9.  —  * j&:<à5rruam,  ▼.  5)  • 
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démon ,  Cette  doctrine ,  observe  Plutarque était 
consacréedans  les  initiations  et  dans  les  institutions 
religieuses ,  tant  des  Grecs  que  des  barbares ,  et 
venait  des  premiers  législateurs  et  des  anciens 
théologiens  ;  c’est-à-dire  qu’elle  prenait  sa  source 
dans  le  besoin  que  les  législateurs  eurent  de  s’unir 
aux  prêtres  pour  imaginer  les  fictions  religieuses , 
nécessaires  pour  contenir  les  peuples  et  pour 
ramener  au  devoir  par  l’imposture,  comme  dit 
Timée ,  ceux  qu’on  ne  peut  y  rappeler  par  la  seule 
raison.  Elle  eut  la  même  origine  que  la  fable  de 
l’Elysée  et  du  Tartare ,  que  le  dogme  de  la  Provi¬ 
dence  ,  la  même  que  l’institution  des  mystères  dans 
lesquels  on  enseignait  cette  doctrine ,  afin  de  fo» 
tifîer  les  lois  par  l’opinion  religieuse ,  comme  nous 
Pavons  fait  voir  ailleurs  avec  plus  d’étendue  dans 
notre  examen  des  mystères. 

Celse,  dans  Origène  1 ,  a  très-bien  connu  le  but 
«pie  s’étaient  proposé  les  anciens  législateurs  en 
créant  ces  sortes  de  fables  si  propres  à  effrayer  la 
terre  et  à  contenir  les  hommes  par  le  frein  de  la 
crainte  religieuse.  «  C’était ,  dit-il ,  pour  étonner 
les  âmes  simples  à  qui  on  faisait  redouter  des  ven¬ 
geances  qui  d’ailleurs  n’avaient  aucun  fond  de 
réalité.  On  peut  assimiler ,  continue  Celse,  ces  fic¬ 
tions  effrayantes  des  Chrétiens  aux  fanlôtnes  et  aux 
autres  objets  de  terreur  que  l’on  présentait ;  aux 
initiés  dans  les  mystères  de  Bacchus.  Il  ajoute  que 
la  fable  des  déluges  de  Deucalion  et  ces  périodes 

t  prig.  «mtr.  Gel«,X‘4,p.  17».  - 
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successives  de  submersion  et  d’embrasement  de 
l'Univers  avaient  donné  beu  aux  Chrétiens  d'imagi¬ 
ner  leurs  fables  sacrées ,  et  surtout  celle  de  la  fin  du 
monde,  par  le  feu,  au  moment  où  leur  Christ 
viendrait  juger  l'Univers.  »  Origène  répond  à  Celse 1 
que ,  chez  les  Grecs  et  chez  les  autres  peuples ,  ces 
destructions  étaient  attribuées  au  mouvement  des 
astres  et  â  leur  retour  périodique  à  certains  aspects  : 
au  lieu  que,  chez  les  Chrétiens  ,  on  regardait  ces 
grands  désastres  comme  la  suite  de  la  malice  des 
hommes  dont  la  perversité  allait  toujours  croissant, 
et  solbcitait  la  vengeance,  de  Dieu  qui ,  par  le  feu 
et  par  l'eau ,  détruisait  les  générations  coupables. 
Origène  a  donc  donné  à  ces  fictions  le  véritable 
motif  qui  les  a  fait  imaginer ,  et  marqué  leur  but 
moral  et  mystagogique.  Aussi  dit-il  plus  haut3  que 
le  but  que  se  proposaient  les  docteurs  chrétiens  en 
propageant  cette  doctrine  était  de  corriger  le  genre 
humain ,  soit  en  imprimant  la  crainte  des  peines , 
soit  en  encourageant  par  l'espoir  flatteur  des  récom¬ 
penses.  Origène ,  sans  le  vouloir ,  nous  a  donné  le 
mot  de  l'énigme,  et  décelé  le  secret  des  législateurs 
et  des  prêtres.  Origène  a  eu  tort  de  dire  que  les 
Chrétiens  ne  regardaient  pascesévéneraens  comme 
provenant  des  mêmes  causes  que  celles  auxquelles 
les  attribuaient  les  païens  ;  puisqu'il  est  certain  par 
Sénèque  s  que  ceux-ci  supposaient  qu'ils  n'avaient 
lieu  que  lorsque  les  Dieux  voulaient  donner  à  la 


*  Orig.  contr.  Cels.,  1.  4,  p.  173.  —  *  Ibid  ,  p.  17*.  —  5  Se- 
nec.  Qaxst.  Nat,  1.  3,  e.  29,  3o. 
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terre  an  ordre  de  choses  meilleur  qüe  le  premier 
qui  avait  dégénéré,  et>  la  faire  habiter  parunegénér 
ration  nou velle ,  qui  eût  toute  son  innocence.  Quoi¬ 
que  les  livres  juifs  n'attribuent  pas  aux  astres  le  dé» 
luge,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  aussi  que  quelques 
auteurs  supposent  que  Noéou  Xixutrus  avait  près** 
senti  le  déluge ,  par  une  suite  de  la  connaissance 
qu'il  avait  de  l'astronomie  ;  en  sorte  que  l'on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  soient  deux  idées  opposées  que 
d'attribuer  ces  révolutions  à  la  marche  des  cieus 
et  à  la  colère  divine ,  puisqu'on  supposait  que  les 
Dieux  avaient  ordonné  la  Nature  de  manière  que 
les  bouleversemens  arrivassent  au  moment  où  les  gér 
nérations  se  seraient  entièrement  corrompues.  Il 
n'en  demeure  donc  pas  moins  certain  que,  chez  les 
païens,  dans  Ovide,  dans  Hésiode,  comme  chez 
les  Chrétiens ,  les  submersions  et  la  tin  des  généra¬ 
tions  ont  été  amenées  pour  punir  la  corruption  des 
hommes.  C'était  là  cette  terrible  leçon  que  l'on 
donnait  aux  initiés  ;  c'étaient  là  ces  vengeances  des 
Dieux,  dont  on  devait  souvent  leur  imprimer  la 
crainte ,  suivant  Timée.  Enfin ,  c'était  là  le  grand 
ressort  politique  et  religieux  dont  on  se  servait  pour 
mouvoir  les  hommes  par  l’espérance  et  la  crainte. 

C'était  donc  avec  très-grande  raison  que  Celse, 
à  l'occasion  des  peines  éternelles  1 ,  comparait  tout 
ce  que  lesChrétiens  pouvaient  enseigner  à  cet  égard, 
à  ce  qu'enseignaient  tous  les  chefs  d’initiations  et 
tous  les  mystagogues  anciens ,  et  qu'il  disait  qu'ils 


1  Orig.  contr.  Cels,,  1.  8,  p.  4ao. 
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n’avaient  fait  que  6e  copier ,  et  que  les  uns  et  les 
autres  n'étaient  pas  plus  fondés  en  vérité  dans  leurs 
assertions  et  leurs  menaces.  On  berça  donc  1«6 
peuples  de  l'espoir  d'un  meilleur  ordre  de  choses. 
On  fitespérer  aux  Juifs  un  Messie  qui  les  délivrerait 
de  l'oppression  où  ils  gémissaient  ici-bas ,  et  qui 
établirait  son  règne  glorieux  sur  la  terre.  On  leur 
parla  d'une  nouvelle  Jérusalem  ,  d’une  cité  sainte, 
qui  s'élèverait  sur  les  ruines  des  générations  pré¬ 
sentes  ,  désignée  sous  le  nom  de  Balylone  ou  de 
terre  de  prostitution.  C'était  après  cette  brillante 
habitation  que  soupiraient  tous  les  initiés  aux  mys¬ 
tère  de  la  lumière ,  qui  seuls  auraient  droit  de  l’ha¬ 
biter.  C'était  là  leur  élysée ,  dans  lequel  les  a  mes 
vertueuses  devaient  un  jour  passer ,  lorsqu’Ormusd 
aurait  vaincu  Ahriman,  et  l'aurait  enchaîné  à 
jamais  dans  l'abîme ,  avec  ceux  qui  se  seraient  at¬ 
tachés  à  lui ,  et  qui  auraient  pratiqué  les  oeuvres 
de  ténèbres.  Tel  était,  en  dernière  analyse ,  le  ré¬ 
sultat  des  espérances  et  des  craintes  dont  on  berçait 
les  initiés  aux  mystères  à'aries  ou  du  soleil  équi¬ 
noxial  de  printemps ,  uni  à  l'agneau  équinoxial  ou 
pascal ,  au  moment  où  le  Dieu  de  lumière  rempor¬ 
tait  son  triomphe  sur  les  ténèbres  de  l'hiver.  C’était 
une  véritable  théophanie  qu'on  se  promettait ,  tous 
ks  ans ,  à  cette  époque  ;  et  c’est  sans  doute  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom,  par  les  anciens  mysta- 
goguès,  d’agneau  de  la  théophanie  ',  ou  dn  fils 
des  théophaaes.  Aussi  était-ce  à  pàque  ou  durant 

1  Hfgin,fab.  188. 


Digitized  by  LjOOQle 


442  de  l’apocalypse. 

le  pervigilium  paschœ,  que  l’on  attendit  long-temps, 
durant  les  premiers  siècles  de  l’Eglise ,  la  fin  du 
monde ,  et  le  passage  des  âmes  vertueuses  dans  la 
citésainte  que  l’agneau  éclairait  de  sa  lumière.C'é— 
tait  la  grande  attente  des  premiers  fidèles.  On  les 
entretenait  tous  les  ans  de  cette  chimère  de  la  venue 
de  l'époux,  des  noces  de  l’agneau.  Isidore  de 
Séville  1  observe  que  la  nuit  de  pàque  était  une 
veille  sacrée ,  non-seulement  parce  que  le  Christ 
étant  ressuscité ,  il  ne  fallait  pas  qu’il  trouvât  les 
fidèles  endormis,  mais  encore  parce  que  c'était  à 
la  même  heure  où  il  avait  ressuscité  qu’il  devait  un 
jour  venir  juger  les  hommes.  Lactance  *  en  dit 
autant  :  que  c’est  là  cette  nuit  fameuse  pendant 
laquelle  on  veille  dans  l’attente  de  l’arrivée  du  roi 
et  du  Dieu  de  l’univers  ;  qu’il  y  paraîtra  en  libérar 
teur,  en  juge  et  en  vengeur,  et  qu’il  descendra  ac¬ 
compagné  de  ses  anges. 

Cédrénus  et  l’auteur  de  la  Chronique  pascale  s 
fixent  également  à  l’entrée  du  soleil  àl’agneau  équi¬ 
noxial  ,  ou  au  premier  degré  d'arm ,  l’avénement 
de  Christ  et  la  consommation  des  siècles  ;  et  cela 
d’après  les  écrivains  sacrés. 

Il  résulte  de  ces  passages,  que  la  consommation 
des  siècles  devait  s’opérer  au  point  même  du  ciel  ou 
au  lieu  du  zodiaque  où  le  soleil  était  au  moment 
du  départ  des  sphères.  La  résurrection  universelle 
devait  s’effectuer  au  moment  de  la  résurrection  de 
Christ,  ou  à  pareille  époque  du  temps,  c’est-à-dire 


1  Origen.,  1.  6, t. 16.  —  s  Lact.,  1. 7 ,  c.  19.  — >  Cedf.,p.  a. 
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au  moment  où  le  Dieu-soleil ,  sous  la  forme  de  l’a¬ 
gneau  ,  attirerait  vers  lui  les  âmes  des .  initiés , 
comme  l’indique  l’Empereur  Julien  Tel  était 
donc  l’objet  de  ces  veilles  sacrées,  l’attente  d'une 
théophanie  et  l’apparition  du  Dieu-lumière  qui 
devait  transplanter  ses  élus  dans  la  cité  sainte,  dans 
cette  Jérusalem  libre  et  mère  de  tous  les  hommes , 
comme  l’appelle  saint  Cyrille  a ,  ou  dans  l’air  libre 
et  l'élysée,  comme  l’appelle  Pythagore 5 ,  dans  le 
lieu  d’où  les  âmes  des  hommes  étaient  sorties ,  et 
où  elles  devaient  retourner. 

En  remontant  vers  l’origine  du  christianisme , 
nous  trouvons  des  sectes  d’initiés  aux  mystères  du 
bélier ,  soit  Atys,  soit  l’agneauhonoré  en  Phrygie, 
qui  s’assemblaient  à  certain  jour  pour  y  jouir  de  la 
vue  de  la  sainte  Jérusalem  qui  était  le  grand  objet 
de  leur  désir ,  et  comme  le  tableau  mystique  de 
l’auptosie  de  ces  mystères.  Cette  apparition  s’ap¬ 
pelait  Apocalypse  ou  révélation  faite  à  la  prophé- 
tesse  qui  y  tenait  lieu  de  prêtre.  C’est  pourquoi' 
Jean  se  qualifie  ici  d t prophète  («);  car  on  remarque 
que  Jean  appelle  ses  ouvrages  prophéties 4 ,  et  que 
l’ange  lui  dit  qu’il  était  un  prophète ,  comme  ses 
frères  6.  La  prophétesse  dit  que  Christ  lui  a  révélé 
que  le  lieu  où  ils  sont  assemblés  est  sacré.  Ensuite, 
que  son  inspiration  est  une  apocalypse  ou  révéla¬ 
tion  de  Christ ,  qui  est  supposé  lui  apparaître  vêtu 

» 

1  Julian,  orat.  5.—  3  Cyrill.  Catech.  x8,  p.  aaa.  —  3  Hie* 
rocks*  Aurea  Carmin.,  y.  70,  p.  3i3.  —  4  ApocaL,  c.  1,  y.  3, 
c.  19,  y.  11.  —  5  Ibid.,  c.  aa.  y.  9,  y.  10,  y.  18,  19. 
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de  blanc 1 ,  çoipme  il  paraît  à  Jean,  et  la  remplir 
de  son  .esprit  de  sagesse.  Jean  commence  par  dire 
que  c’pslune  apocalypse  de  Christ  qu’il  va  rendre 

{mblique.  On  donnait  également  ce  pom  aux  révé- 
ations  ou  à  l’auptosie  des  anciennes  initiations  (0). 

Ces  visions  s'opéraient  dans  une  espèce  d'extase, 
et  les  prophètes  ou  chefs  d’initiatipns  savaient  s'en 
prqcurer. 

Un  des  préceptes  que  la  loi  de  Zoroastre  donna 
aux  archimages  J  fut  de  se  procurer  des  manifes¬ 
tations  de  la  gloire  divine.  Porphyre  assure  qvte  les 
gnostiques  se  vantaient  d'avoir  des  révélations  ou 
apocalypses  de  Zoroastre  5,  dont  nous  avons  rap¬ 
porté  plus  haut  la  doctrine  sur  les  deux  principes, 
dpctrine  qui  fait  la  base  de  l'Apocalypse  de  Jean. 
Cet  Er  de  Pamphylie  dont  parle  Platon  dans  le 
dixième  livre  de  sa  République,  Er*  à.  qui  fut  faite 
la  révélation  du  sort  des  âmes  après  la  mort,  et  du 
jugement  qu'elles  subissent,  était,  suivant  quelques* 
uns ,  le  même  que  Zoroastre  qui,  dans  les  monta¬ 
gnes  d’Arménie ,  avait  fait  creuser  çet  anfere  fa¬ 
meux,  lequel  représentait  le  monde  et  les  routes 
desames  à  travers  les  sphères. 

Montâmes' ,  un  des  prophètes  de  cette  sçcte  phry¬ 
gienne  ,  était  un  homme  à  extase,  et  qui  parlait 
d’une  manière  énigmatique,  comme  saint  Epiphane 
en  convient;  et  qui  éprouvait  upe  espèce.  4e  délire 


1  Apocal,  c.  1,  v.  1.  —  9  Beausob.j  t.  1 ,  p.  400.  —  *  Ibid., 
R,  B94. — 4  Piat/Rep.,  p.  614. — s  Epiph.  contra  Hwm,,c.  4&, 
p.  178. 
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prophétique ,  tel  que  celui  qui  inspire  l'auteur  de 
PApocalypse. 

Un  dimanche,  dit  l’auteur  de  ce  livre  mystique 
je  fus  ravi  en  esprit  :  j’entendis  derrière  moi  une 
voix  forte  et  éclatante  qui  dit  :  Ecrivez ,  etc.  Quant 
au  style  énigmatique  de  cet  ouvrage,  et  à  l’espèce 
de  délire  prophétique,  personne  pe  peut  s’y  mé¬ 
prendre. 

Ces  sectaires  admettaient  ja  résurrection  2 ,  au 
rapport  de  saint  Epiphanè.  Et  dans  l’Apocalypse’, 
il  est  également  question  de  première  et  seconde 
résurrection ,  de  première  et  seconde  mort. 

Cette  croyance  était  aussi  celle  des  encratiques, 
dont  les  Phrygiens  étaient  une  secte  et  à  qui  ils  succé¬ 
dèrent.  Ces  sectaires  étaient  répandus  en  I’sidie, 
en  Phrygie,  en  Isaurie,  en  Pamphylie,  en  Cilicie, 
en  Galatieet  dans  toute  l’Asie  mineure;  c’est-à-dire, 
dans  le  pays  où  le  culte  d'Atys  ou  du  soleil-bélier 
et  celui  de  Mithra ,  soleil  du  bœuf,  étaient  répan¬ 
dus.  Aussi  retrouve-t-on  dans  leurs  dogmes  le  sys¬ 
tème  des  principes.  Il  fait  la  base  de  la  théologie 
de  l’Apocalypse  et  des  tableaux  de  leurs  combats. 
Les  encratiques  *  pareillement  admettaient  la  dis¬ 
tinction  des  deux  principes,  dont  les  œuvres  étaient 
opposées  et  qui  se  combattaient,  telle  enfin  qu’elle 
est  indiquée  dans  Plutarque  dans  le  passage  rap¬ 
porté  ci-dessus.  Ils  offraient,  au  lieu  de  vin ,  l’eau 
dans  leurs  mystères  ;  ce  qui  forme  un  nouveau  rap- 

1  AppeaU,  y.  *©.  —  *  Ppipb.»  c.  48,  p.  —  5  Appcal., 
c.  10,  y.  5.  —  4  Epiph.  ibid.  174. 
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port  avec  les  mystères  de  Mithra,  dans  lesquels  la 
consécration  du  pain  et  de  l’eau,  accompagnée  de 
paroles  mystiques ,  était  usitée. 

Les  initiés  à  Mithra  1  admettaient  aussi  le  dogme 
de  la  résurrection  (p).On  peut  doncregarder  toutes 
ces  sectes,  ainsi  que  la  secte  chrétienne,  comme 
différentes  ramifications  de  la  religion  du  soleil , 
connu  sous  le  nom  de  Mithra ,  et  vainqueur  du 
mauvais  principe,  originairement  sous  la  forme  du 
bœuf,  et  ensuite  sous  celle  de  l’agneau.  Car  on  re¬ 
marque  encore  que  le  nom  d’agneau ,  si  fort  ré¬ 
pété  dans  ce  livre ,  était  celui  que  les  mages  don¬ 
naient  au  premier  des  douze  signes.  Cette  religion 
milhriaque  était  d’ailleurs  répandue  en  Cappadoce 
et  en  Cilicie  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  et  Mithra, 
dans  les  monumensles  plus  anciens,  porte  toujours 
le  bonnet  phrygien  ;  ce  qui  fixe  en  Phrygie  le  théâ¬ 
tre  le  plus  brillant  de  Cette  religion.  Aussi  Origène 
oppose-t-il  aux  mithriaques  la  théologie  de  l’Apo¬ 
calypse  ,  comme  le  livre  qui  a  le  plus  de  rapport 
avèc  la  doctrine  des  mithriaques,  ét  qui,  dans  la 
religion  chrétienne,  fait  en  quelque  sorte  le  pendant 
du  tableau  mithriaque,  puisqu’il  contient  leur  théo¬ 
rie  mystique  sur  X élévation  de  Yame  vers  les  objets 
divins s,  ou  le  retour  des  âmes  les  plus  divines  vers 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  C’est  ce  meilleur  dont  il 
était  question  dans  les  orphiques,  où  l’initié  disait: 
J’ai  évité  le  mal,  et  j’ai  trouvé  le  mieux.  Car  tel  était 

■  1  Tertull.  Prescrit.,  c.  4o.  —  8  Origen.  contra  Celse,  1.  5 , 
P»  *99- 
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le  but  de  toutes  les  initiations,  de  rappeler  l’ame  à 
la  félicité  et  à  l’innocence  primitive,  dont  elle  était 
déchue  en  quittant  les  plages  élhérées  pour  des¬ 
cendre  dans  le  monde  sublunaire,  où  règne  le 
principe  du  mal  toujours  en  conflit  avec  celui  du 
bien.  C’est  ainsi  que  dans  les  mithriaques ,  l’ame 
élevée  par  l’action  de  Mithra  retournait  par  les  sept 
portes  planétaires  se  joindre  à  Ormusd  qui  régnait 
au  sein  de  la  lumière  première ,  hors  des  atteintes 
d’Ahriman,  qui  ne  pouvait  combattre  son  action 
que  lorsqu’elle  s'exercait  ici-bas  ou  dans  ce  monde, 
où  l’ame  acquérait  la  connaissance  du  mal ,  dont 
Ahriman  ou  le  principe  ténébreux  est  la  source. 

Ce  fut  dans  une  île  écartée  et  presque  déserte 1 
que  l’auteur  de  l'Apocalypse,  un  jour  consacré  au 
soleil,  ou  le  dimanche,  eut  l’extase  durant  laquelle 
il  eut  la  vision  delà  Jérusalem  céleste,  où  les  âmes 
vertueuses  devaient  bientôt  aller  se  réunir  pour  y 
vivre  heureuses ,  au  sein  de  la  lumière  éternelle , 
aussitôt  que  le  grand  juge,  qu’on  attendait  alors  à 
chaque  moment,  aurait  décidé  du  sort  du  monde. 

C’était  dans  un  lieu  désert,  à  Pepuzza,  dans  le 
continent  et  en  Phrygie,  c’est  à-dire,  dans  les  con¬ 
trées  voisines  des  sept  villes  nommées  dans  l’Apo¬ 
calypse  et  de  l’fle  de  Pathmos  elle-même ,  que  se 
tenaient  les  assemblées  mystiques  de  ces  Phrygieps 
sectaires  répandus  dans  la  Phrygie,  dans  la  Gala- 
lie,  et  la  Cappadoce  surtout  où  fleurissait  le  culte 
de  Mithra. 

*  Apocalypse,  c.  i,  v.  9. 
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Cette  villé  était  détruite  du  temps  de  saint  Epi- 
phane  1 .  L’opinion  de  ces  sectaires  était  que  la  cé¬ 
leste  Jérusalem  était  descendue  du  fciel  et  s’était 
manifestée  en  ce  lieu.  En  conséquence  ils  s’y  ren¬ 
daient  pour  célébrer  leurs  niystères ,  et  ils  Sancti¬ 
fiaient.  ce  lieu  par  la  religion.  Les  iiommes  et  les 
femmes  allaient  s’y  faire  initier ,  et  attendaient  la 
vision  de  Clirist  ou  une  théophanie ;  c’est-à-dire, 

Îu’ils  se  promettaient  de  voir  ce  que  le  prophète 
ean  dit  qu^il  a  vu ,  et  ce  qu’il  proihet  aux  initiés 
qu’ils  verront.  Car  il  commence  ainsi  *  :  «  tîév^- 
ïation  de  Jésus-Christ  qu’il  a  reçue  de  Dieu  pour 
découvrir  à  ses  serviteurs  les  choses  qui  doivent 
bientôt  arriver.;..  Le  temps  est  proche;  le  voici 
qui  vient  sur  les  n des.  ïout  œil  lé  verra;  ceiïx 
mêmes  qui  l’ont  percé.  Il  n’y  a  rien  dé  plus  vrai  (y). 

Ét  il  finit  par  dire  4  que  cela  doit  arriver  dans 
jiéü  de  temps.  «  Je  m'eii  vais  vénir  bientôt,  dit 
Christ.  Le  temps  est  proclié.  »  Cës  mots ,  cés  pro¬ 
messes  d’un  avenir  prochain  sohtfëpètés  plusieurs 
fois  dans  le  dérnier  chapitré,  et  l’initié  répond  : 
jfmemve nez,  Seigiiëur  Jésus.  Malgré  ces  promesses 
si  certaines  d’un  avènement  fci  prochain,  il  est  en¬ 
core  à  venir,  et  il  tardera  encore  iong-temps.  Mais 
l'auieur  a  parlé  comme  un  homme  frappé  de  Fidèè 
de  l’arrivée  du  grand  juge,  et  qui  berçait  les  ini¬ 
tiés  de  l'espoir  d’bûe  prochaine  théôphanië  ;  ce  qui 
était  lé  grand  hüt  de  toute  initiation;  qui  tèiiddit  a 


1  Epiph.  adv.  Hæres.,  c.  18,  p.  181,  x8a. — 8  Apolyp,,  1;  i, 
v.  1,7.  —  3  Ibid.,  c.  2,  y.  6, 7,  1 1,  12  ,v.  a. 
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assurer  le  retour  prochain  à  la  terre  lumineuse 
dont  les  âmes  sont  descendues.  Synesius,*  appelle 
un  homme  nouvellement  initié,  un  initié  aux  théô- 
phanies. 

Leurs  traditions  portaient  que  Priciila^ou  Quin- 
tilla ,  uné  de  leurs  prophétesSes,  s’était  endormie  à 
jpepuzza  ;  que  Christ  lui  atait  apparu  sous  la  formé 
d’üne  femme  vêtue  d’ habits  d’une  blancheuf-  écla¬ 
tante;  qu'il  avait  répandu  en  elle  son  esprit  dé  sa¬ 
gesse  ;  qu’il  lui  avait  appris  que  ce  lieu  était  saint} 
et  que  la  céleste  Jérusalem  y  était  descehdue: 
CPétait  pour  celà  qu'on  s'y  rendait  jpétu*  s’y  faire 
initier ,  afin  d'avoir  aussi  une  apparition  de  Christ 
qu’ils  y  attendaient. 

tomme  l’hiérophante  de  Pàthmos  prend  le  titré 
de  prophète  dans  son  livre,  les  prêtresses  de  Pe- 
pùzza  prenaient  la  qualité  de  prophétessés  ,  et  fai¬ 
saient  des  prophéties  sur  l’apparition  dii  grand 
juge,  ét  sur  la  résurrection  qui  était  iin  de  îëurs 
dogmes  principaux  Èlles  jouaient  le  rôle  d’inspi¬ 
rées  Vis-à-vis  dii  peuple,  comme  fait  ici  Jean  ; 
elles  traçdieiit  le  tableau  des  malheurs  dé  cette  vie 
riiortéîle ,  et  répandaient  des  larnies  eh  esprit  dè 
péhitëncë.  tes  fêtes  dé  deuil  ressemblaient  par-là 
àésëz  a  cèlles  des  femmes  athéniennes ,  dans  les 
thësihophories  et  dans  ies  mystères  dé  Béotie  \ 

Ôfl  voit  pàréillémeht  l’hiérbphaütë  ouléprophëtfe 
leâh  tracer  lé  tableau  dés  ihâux  dont  l’tlnivers  est 


1  Syn.  Encom.  Calv„  p.  70.  —  3  Epiph.  adv.  Hæres.jc.  48, 
p.  18a. —  3  Epipb,  c.  49.  Ib.,  p.  18a. —  4  Plat,  de  laid..,  p...... 
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menacé.  Car  le  but  de  toutes  "ces  lamentations  sur 
le  sort  de  l’homme  ici-bas ,  était  de  le  détacher  de 
la  terre  et  de  le  faire  soupirer  après  son  retour  vers 
la  céleste  patrie.  Tout  cela  entrait  dans  le  système 
des  priscillianistes  et  despepuzziensqui  reconnais¬ 
saient  Priscilla  et  Quintilla  pour  leurs  prophétesses. 
En  effet ,  c’était  un  des  principes  de  leur  doctrine 
de  regarder  en  quelque  sorte  le  ciel  comme  la'pa- 
trieprimitive  des  âmes;  ce  qui  répond  assez  à  notre 
paradis  et  à  l’opinion  de  tous  les  anciens  philoso¬ 
phes,  qui  ont  cru  que  l’ame  était  descendue  du 
ciel  et  qii’elle  éprouvait  une  espèce  de  mort  en 
s’unissant  à  la  matière  au  moment  de  la  naissance 
de  l’homme;  et  qu’à  sa  mort,  au  contraire,  l’ame 
renaissait  et  allait  reprendre  sa  première  vie  en  re¬ 
montant  vers  l’éther,  ou  à  l’air  libre  vers  cet  océan 
lumineux  d’où  sont  écoulées  toutes  les  âmes.  C’est 
la  doctrine  que  Cicéron  a  consacrée  dans  son  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Songe  de  Scipion  ;  et  que  Macrobe  a 
développée  dans  son  commentaire.  Cette  doctrine 
est  aussi  celle  des  mithriaques  *,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Porphyre  et  dans  Origène,  où  Celse 
parle  des  sept  portes  planétaires  par  lesquelles  les 
âmes  montaient  et  descendaient.  Il  en  était  à  peu 
près  de  même  de  la  doctrine  des  priscillianistes,  et 
conséquemment  de  celle  de  Jean, qui  s’en  rapproche 
par  tant  de  rapports ,  et  qui,  comme  dit  Origène , 
contient  la  théorie  mystique  du  retour  des  âmes 
vers  les  êtres  divins. 


1  Porph.  de  Antro  Nymph.,  p,  109. 
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Léon  raconte  queles  priscillianistes 1  enseignaient 
que  les  âmes  avaient  péché  dans  le  ciel  où  elles 
étaient  revêtues  d’un  corps  léger  et  éthéré  ;  qu’en 
traversant  les  airs  et  les  sphères  célestes ,  elles  ren¬ 
contrent  diverses  puissances,  les  unes  plus  cruelles, 
les  autres  plus  douces ,  qui  les  enferment  dans  des 
corps  de  conditions  différentes  ;  que  les  corps  et  les 
âmes  des  hommes  sont  assujettis  au  destin  et  à 
l’empire  des  étoiles  ;  que  les  diverses  parties  de 
l’ame  sont  soumises  à  certaines  puissances ,  et  les 
divers  membres  à  d’autres. 

L’opinion  que  les  âmes  ont  péché  dans  le  ciel,  et 
que  c'est  à  cause  de  cela  que  Dieu  les  exile  sur  la 
terre ,  observe  avec  raison  Beausobre,  est  fort  an¬ 
cienne  et  fort  commune. 

Saint  Augustin 3  nous  a  conservé  un  passage  d’un 
ouvrage  de  Cicéron ,  dans  lequel  cet  orateur  phi¬ 
losophe  regarde  cette  doctrine  sur  le  péché  origi¬ 
nel  des  âmes  dans  la  vie  ou  dans  le  monde  supé¬ 
rieur,  et  sur  les  incarcérations  ici-bas,  comme 
faisant  partie  des  dogmes  enseignés  dans  les  anciens 
mystères,  et  par  les  mystagogues,  tels  qu’Orphée, 
qui  se  disaient  interprètes  des  secrets  des  Dieux. 
Les  initiations,  les  expiations  et  les  purifications 
eurent  pour  but  de  ramener  les  hommes  au  séjour 
de  la  félicité  primitive ,  de  les  régénérer  et  de  leur 
faciliter  le  retour  vers  l’empyrée ,  en  les  dépouil- 


i  Beausobre,  Traité  du  Manich.,  t.  a,  1.  7,c.  i,  p.  4*5;  Léo. 
Epit.  9,  3.  ad  Turib.—  *  August.,  1.  4,  cootr.  Pelag.  et  fragm. 
Cicer.  Oper.  ed.  d’Olivet,  t.  8,  pi  577. 
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iant  des  qualités  contraires  à  la  pùreté  de  leur  na¬ 
ture.  Le  péché  dont  s’étaient  rendues  coupables 
ces  âmes,  c’est  la  concupiscence  de  la  matière  et  té 
désir  de  connaître  le  modelé  sublunaire,  ou  le  bien 
elle  mal  se  trouvaient  mélangés,  et  d’avoir  voulu  y 
descendre  par  la  génération  j  enfin  de  S’étre  laissé 
prendrè  par  l’appât  de  la  matière  et  du  prinbipe 
ténébreux  qui  y  réside.  Cette  théologie  est  assez 
bien  détaillée  dans  Macrobe  1  et  dans  Mouvra gè  dè 
Porphyre  sur  f  antre  des  Nymphes. Ony  voit  les  aines 
séduites  par  la  vue  de  la  matière ,  déchoir  de  leur 
pureté  et  descendre  du  lieu  de  leut  origine  pour 
s’unir  au  corps  et  éprouVer  le  mélange  du  bien  eldù 
mal, jusqu’à  ce  qu’elles  soient  retournées  aulieii  d’ou 
elles  sont  sorties.  On  y  enseigne,  comme  à  Pepuz— 
za ,  que  la  vie  est  un  état  malheureux  h  et  que  la 
moét  est  le  terme  dé  nos  mahx,  puisqu’elle  nous 
réùd  à  la  félicité  primitive,  lorsque  nous  avons  vécu 
conformément  aux  principes  dè  la  justice  ;  et  en¬ 
suite  on  y  trace  le  tableau  du  mondé  et  les  divisions 
astronomiques  qui  fixent  les  différéris  pôihts  de  ià 
route  des  âmes.  Car  tél  est  le  but  mystique  dé  des 
initiations,  suivant  Porphyre  *.  «  C’est  dë  cette  thâ- 
hiëré ,  dit  ce  philosophe,  qué  lès  PersëS  niàfqüétit 
là  descente  des  âmes  ici-bas,  étènsüitê  Ieür  betOütG) 
t’est  là  ce  qu’ils  énsëighédt  dans  IêtirS  initiâtiÔüS  , 
et  ce  qu’ils  figurent  dâns  les  mystères  qui  Sê  bêlé— 
brent  dans  l’antre  représentatif  du  monde,  consa— 


1  tlacrôb.  Som.  Scip.,  I.  1,  c.  la  et  i5.—  ^ 
p.  119,  p.  tai.  —  8  Ibid.,  p.  ioj. 
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crépar  Zoroastre*.  Tout  le  système  astronomique 
y  était  mis  en  représentation  ,  tant  celui  des  fixes 
tjue  celui  des  planètes*.  On  ne  sera  donc  pas  étonné 
si  nous  expliquons  plusieurs  figures  de  l’Apoca- 
lypsé ,  oii  plusieurs  tableaux  de  cé  livre  d’initia- 
tiôh,  par  des.  tableaux  empruntés  de  la  sphère, 
et  par  des  divisions  calquées  sur  les  divisions  cé¬ 
lestes  ,  puisque,  suivant  Porphyre,  ces  tableaux  sé 
trouvaient  dans  l’antre  mithriaque  ’,  et  qu’on  y 
avait  marqué  lés  divisions  des  climats  ét  lès  éléihens 
Cosmiques ,  c’ëst-â-dire ,  les  constellations.  Car 
C1 èst  ainsi  qu^ori  doit  éhtetidrfe  Stoikeîa  coèmica , 
homme  on  peilt  le  voir  dans  Saiimaisë  4  (  Annéé 
fcîiniatérique  ).  Macrobè  les  y  fait  entrer  aussi.  Ori 
Ÿ  voit  à  la  tête  le  liôd ,  comme  dans  l’Àpoéalÿpse  : 
cet  animal  est  aussi  le  premier  des  quatre  ànimaux. 
C^èst  éii  passant  dü  cancer  ad  lion,  dit  Macrobe  5, 
tju’ëlléS  commencent  â  Se  dégrader.  Î1  y  fait  aussi 
entrer  la  coüpe  voisiné  du  lion  ;  ce  qui  prouvé  biéri 
la  liaison  qü’avâit  avec  toütë  la  sphère  ët  âvec  les 
bbhStellations ,  toute  cette  théorie  mystagogique. 
ÎVlithra,  ou  le  Dieu  aux  mystères  duquel  on  initiait, 
avait  ici,  comme  l’agneaü  dë  l’Apocalypse,  son 
siège  à  l’équinoxé  de  printemps  *;  ët  on  lui  mettait 
en  main  lé  glaivë  de  Mars ,  qui  préside  àu  premier 
signé  àü  bélier  od  à  f agneau.  Aussi  voy‘dns-îioüs 
dans  l’Apocalypsé  que  le  génie  lumineux  qui  lè 

1  Porph.  de  Antr  ,  p.  122. —  2  Origen.  cont.  Cels  298.  — 
S  Porph.,  p.  108  et  121. — 4  Salm.  Ann.  Climat.-1-  5  Àtàcrob., 
1.  1,  c.  12,  p.  48*  — 6  Porph.  Antr.  Nymph.,  p.  122. 
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premier  s’offre  aux  regards  du  prophète  est  éga¬ 
lement  caractérisé  par  cet  attribut  symbolique  de 
Mars  ou  du  génie  équinoxial.  Etant  tourné,  dit-il, 
je  vis  sept  chandeliers  d’or1,  et  au  milieu  des  chan¬ 
deliers  d’or,  je  vis  quelqu’un  qui  ressemblait  au 
fils  de  l’homme,  vêtu  d’une  longue  rôhe ,  et  ceint , 
au-dessous  des  mamelles  ,  d’une  ceinture  d’or.  Sa 
tête  et  ses  cheveux  étaient  blancs  comme  de  la  laine 
blanche  et  comme  de  la  neige;  ses  yeux  parais¬ 
saient  comme  une  flamme  de  feu.  Ses  pieds  étaient 
semblables  à  l’airain  fin,  quapd  il  est  dans  une 
fournaise  ardente;  sa  voix  égalait  le  bruit  des 
grandes  eaux.  Il  avait  dans  sa  main  droite  sept 
étoiles ,  et  de  sa  bouche  sortait  une  épée  à  deux 
tranchans  ,  et  son  visage  était  aussi  brillant  que  le 
soleil  dans  sa  force. 

Ce  génie  lumineux,  distingué  par  le  glaive,  ac¬ 
compagné  de  sept  étoiles ,  ou  de  sept  chandeliers , 
représente  parfaitement  le  Mithra  des  Perses ,  ac¬ 
compagné  du  système  planétaire,  dont  les  mouve- 
mens  partent  de  l’équinoxe,  autrefois  le  taureau, 
et  ensuite  aries  ou  l’agneau.  Dans  les  monumens  du 
culte  mithriaque,  gravés  dans  M.  Hyde,  et  dans  no¬ 
tre.  atlas  %  ce  Dieu  y  est  représenté  tenant  une  épée 
à  la  main,  et  quelquefois  l’enfopçant  dans  l’épaule 
du  bœuf.  Le  bœuf  est  l’ancien  signe  équinoxial;  au 
beu  que,  dans  les  derniers  siècles,  ce  fut  l’agneau 
qui  était  immolé  et  dont  le  sang  régénérait  les 

1  Apocalypse,  c.  i,  v.  i3  et  16. —  s  Hyde.  Rel.  pers., 

p.  i3. 
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âmes.  Les  livres  des  Perses  1  représentent  aussi 
Mithraarmé  de  l'épée  ;  et  lui  donnent  pour  ennemi 
le  serpent.  Il  habite  la  haute  montagne  d'or  pur, 
et  il  donne  à  la  terre  la  grande  lumière ,  sur  tous 
les  kesvars  de  la  terre,  au  nombre  de  sept  ;  il  est  assis 
sur  un  tapis  d'or,  ce  Mithra  dont  le  corps  brille  de 
lnmière. 

Dans  tous  les  monumens  de  Mithra,  on  remarque 
à  côté  de  ce  Dieu  sept  autels  ou  pyrés ,  consacrés 
aux  sept  planètes ,  dans  lesquels  se  répand  la  lu¬ 
mière  éthérée,  et  à  travers  lesquels  passent  les  âmes 
pour  se  rendre  au  sein  d'Ormusd,  en  passant  par 
les  sept  portes  planétaires  de  l'antre  mithriaque 
décrit  par  Celse  dans  Origène. 

Dans  les  mystères  d'Eleusis,  on  conserva  les 
traces  de  ces  allusions  au  système  planétaire, 
puisqu'on  y  représentait  trois  planètes ,  le  soleil , 
la  lune  et  Mercure,  soumis  à  l’action  du  de- 
miourgos.  Ormusd ,  principe  du  bien  et  de  la  lu¬ 
mière.  Le  dadouque,  avec  son  flambeau,  y  repré¬ 
sentait  le  soleil. 

Cette  même  allusion  au  système  planétaire  avait 
été  conservée  dans  les  cérémonies  de  l’initiation 
phrygienne ,  qui  se  pratiquaient  à  Pépuzza ,  lors¬ 
qu’on  s’y  rassemblait  pour  attendre  l'apparition 
de  Christ  et  celle  de  la  céleste  Jérusalem. 

Sept- jeunes  vierges  ou  prêtresses,  vêtues  de 
blanc,  entraient  dans  le  temple  où  se  célébraient 
ces  mystères  À.  Elles  tenaient  dans  leurs  mains 

1  Zend  Avesta,  t.  a,  p.  an,  a oI\,  106, ai5,  aa3,a3i. — 
*  Epiph.,  c.  49.. 
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çhaçune  qu  flambeau ,  et^ retraçaient  en  quelque 
sorte  les  sept  flambeaux  purs  et  lurpipeux  qui 
éclairent  le  monde  dpnt  le  temple  était  l'image. 
Chacune  d'elles  se  présentait  dans  pet  appareil  ppqr 
rendre  (les  oracles  au  peuple,  et  affectait  d’êtrp 
pénétrée  de  l'enthousiasme  divin.  C’estaccqmpagné 
de  ce  même  cortège  que  paraît  dans  l’Apocalypse 
le  génie  lumineux,  semblable  an  fils  de  l'homme, 
qui  parle  à  Jean ,  ’;pt  qui  lui  çiiçte  les  prophéties 
qu'il  lui  ordonne  de  publier.  Ç'étai$  au  milieu  de 
sept  chandeliers  d’or  qu’il  lui  partit,  et  tenant  eq 
main  sept  étoiles  ’ .  Çes  sept  étoiles ,  ou  les  sept 
chandeliers  qui  les  désignent ,  ne  sont  qu’un  sym¬ 
bole  pareil  à  celui  des  sept  autels  ,  des  sept  portes 
planétaires,  des  sept  vierges  qui  tiennent  un  flam¬ 
beau  ,  enfin  que  le  chandelier  à  sept  branches 
du  temple  de  Jérusalem.  Or ,  ce  chandelier  à  sept 
branches  représentait  les  sept  vaisseaux  qui  con¬ 
tiennent  la  lumière  éthérée  ,  ou  les  sept  corps  pla¬ 
nétaires  entre  lesquels  elle  est  répandue  dans  le 
monde.  Cette  explication  est  de  Clément  d’A¬ 
lexandrie,  de  Josèphe  et  de  Philon ,  qui  tous  trois 
s'accordent  à  n’y  voir  qu’une  représentation  du 
système  planétaire  et  des  grands  corps  lumineux 
qui  répandent  la  lumière  dans  le  monde  dont  le 
temple  de  Jérusalem  était  une  image  abrégée, 
suivant  ces  mêmes  auteurs \ 

Çlémept  d’Alexandrie  5,  dab$  scs  Stpomates, 

1  Apacptypsp,  c.  i3. —  2  Josèphç,  1.  3,  c.  S,  — r  5  Çlen». 

Alex.  Str.,  1.  5,  p.  563. 


Digitized  by  Google 


DE  l'apocalypse.  127 

prétend  que  le  candélabre,  placé  au  milieu  de 
Fputel  des  parfums ,  désignait  les  sept  planètes.  De 
chaque  côté  s'étendaient  trois  branches  surmontées 
chacune  d'une  lampe.  Au  milieu  était  la  lampe  du 
soleil ,  au  centre  des  six  autres  branches ,  comme 
le  soleil  qui,  placé  au  centre  du  système  planétaire, 
communique  sa  lumière  aux  planètes  qui  sont  au- 
dessous  et  à  celles  qui  sont  au-dessus ,  par  une  ac¬ 
tion  diviqe  et  harmonique.  Il  rapporte  à  la  même 
figure  les  sept  enceintes  du  temple,  qui  représentent 
les  sept  intervalles  des  sphères,  depuis  le  firmament 
jqsqu’à  la  terre  ‘.  Ce  sont  aussi  les  sept  yeux  du 
Seigneur,  qui  sont  désignés  par  les  sept  esprits  qui 
^eposept  sur  la  verge  qui  s’élève  de  la  racine  de 
Jessé.  Clément  d'Alexandrie  donne  le  même  sens  a 
épigmatique  aux  sept  pierres  précieuses  qui  or¬ 
naient  la  robe  traînante  du  grand-prêtre.  Il  y  voit 
un  symbole  dps  sept  astres  planètes ,  et  des  intelli¬ 
gences  ou  anges  que  la  Providence  y  a  placés  pour 
diriger  l’action  générale  qui  leur  est  soumise. 

Vis-à-vis  de  la  table  que  Moïse  mit  dans  le  ta¬ 
bernacle,  çt  sur  laquelle  étaient  rangées  deux  piles 
de  six  pains  chacune ,  lesquels ,  suivant  Josèphe  5 , 
représentaient  les  douze  mois ,  était  placé  le  chan¬ 
delier  à  sept  branches  dont  les  sept  lampes  re¬ 
présentaient  les  sept  planètes  qui  font  leurs  cours 
à  travers  les  douze  signes.  Ce  chandelier  était  en¬ 
richi  dé  petites  bpules  rondes ,  continue  Josèphe , 

1  Clem.  Alex.  Str.,  1.  5,  p.  56i.  —  8  Ibid.,  p.  564.  —  3  Jo- 

feph.  Àntiq.  Jadatf.,  1.  8,  c.  7  et  c.  6. 
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de  lys,  de  pommes,  de  grenades  et  de  petites  tasses, 
jusqu'au  nombre  de  70 ,  qui  s'élevaient  depuis  le 
haut  de  la  tige  jusqu'au  haut  des  sept  branches 
dont  il  était  composé ,  et  dont  le  nombre  se  rap¬ 
portait  à  celui  des  sept  planètes.  Il  y  avait  en  haut 
de  chacune  une  lampe. 

Philon  1  confirme  leur  explication  en  disant  que 
les  sept  branches  du  chandelier,  disposées  en  deux 
groupes,  de  trois  chacun ,  au  milieu  desquels  s'élevait 
la  branche  du  soleil ,  et  surmontées  chacune  d'une 
lampe ,  étaient  le  symbole  des  sept  corps  célestes 
que  les  physiciens  appelaient  planètes.  Le  soleil, 
au  centre  de  ces  branches,  est  comme  le  lien  de  cet 
instrument  harmonique  et  divin ,  dit  Philon.  Il 
était  effectivement  regardé  par  les  anciens  comme 
le  mésitès,  et  il  unissait,  dit  Martianus  Capella,  le 
double  tétrachorde.  Philon  appelle  ce  chandelier 
une  imitation  de  la  sphère  aux  sept  lumières. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  le  prophète 
Jean 3  nous  présente  un  génie  lumineux,  semblable 
au  fils  de  l'homme ,  brillant  comme  le  soleil  dans 
sa  force ,  placé  au  milieu  de  sept  chandeliers  d’or 
et  tenant  dans  sa  main  sept  étoiles ,  représentant, 
dit-il,  les  sept  intelligences  tutélaires  des  sept  églises 
ou  des  sept  loges  d'initiés ,  placées  chacune  sous  la 
tutèle  d'une  planète,  comme  on  le  verra  bientôt. 
Ce  sont  ces  mêmes  génies  qu'il  avait  appelés  plus 
haut 5  les  sept  esprits  qui  sont  devant  le  trône  de 


1  Phil.  vit.  Moysis ,  1. 3,  p.  5 18  ;  Idem,  p<  399.  — •  *  Apocai^ 
c.  1,  v.  i3  et  16.—-  3  Ibid.,  v.  4* 
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Dieu.  Car  on  sait  que  dans  la  théologie  chaldéenne, 
dans  celle  des  Juifs  et  des  Chrétiens ,  on  supposait 
que  chaque  planète  était  conduite  par  un  ange. 
Dans  le  monument  de  Mithra,  au  milieu  des  sept 
autel!  qui  représentent  les  sept  planètes,  on  re¬ 
marque  1  de  ces  anges ,  et  surtout  un,  qui  est  vrai¬ 
semblablement  celui  du  soleil ,  placé  au  milieu  des 
sept  planètes  et  entortillé  du  serpent,  symbole  qui 
représentait ,  dit  Eusèbe ,  la  marche  oblique  des 
astres.  Il  a  des  ailes  comme  nos  anges.  Dans  un 
autre  monument  du  même  genre ,  au  lieu  de  sept 
pyrés ,  on  voit  sept  étoiles  représentatives  des  sept 
planètes,  qui  se  reconnaissent  par  leurs  attributs 
caractéristiques ,  tels  que  le  caducée  de  Mercure ,  . 

la  foudre  de  Jupiter ,  le  trait  de  Mars,  etc. ,  placés 
àcôté  de  ces  étoiles.  Elles  sont,  comme  les  branches 
du  chandeb'er  des  Hébreux ,  groupées  trois  par 
trois.  Celle  du  soleil  est  séparée  et  placée  à  côté  du 
buste  de  ce  Dieu  dont  la  tête  est  ornée  de  rayons. 

On  remarque  même  que  leur  distribution  suit  celle 
de  la  distribution  des  sept  portes  de  l'antre  mi- 
tHriaque,  c'est-à-dire,  celle  de  la  semaine;  et 
conséquemment ,  l'ordre  harmonique  qui  règne 
dans  la  distribution  des  planètes  entre  les  sept  jours 
de  la  semàine ,  qui  est  le  retour  successif  de  la 
quarte.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Origène 3  que  Celse 
donnait  des  raisons  de  cette  distribution ,  et  qu'il 
les  empruntait  de  la  musique ,  dans  son  explication 
de  la  théologie  des  Perses. 

1  Hyde.  Vct.  Per*.,  p.  ii3.— *Orig.  cont.  Cels.,  1.  6,  p.  *99. 
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Dioh  donne  la  inétae  t-gison  de  la  distribution 
des  planètes ,  suivant  l’ordre  qu’telles  gardent  dans 
la  semaine  planétaire.  Cette  origine  ta’a  rien  qui  ri» 
pygne  an  génie  mystique  qui  attachait  tant  d’im- 
portance.au  système  de  l'harmonie  du  niondè ,  ri  v 
célèbre  chez  les  Pythagoriciens.  Ils  prirent  pour 
hâse  de  celte  harmonie  le  diatessaroo  ,  ©d  l’inter¬ 
valle  t|e  la  quarte,  qu’ils  regardaient  comtne  le  pre¬ 
mier  de  là  musique.  Effectivement ,  en  mettant  le 
soleil  à  la  tète  de  cette  harmonie ,  on  trouve ;  en 
descendant  jusqu’à  la  quarte ,  la  Inné,  et,  en  ebn* 
tinuant  et  reprenant  Saturne  et  Jupiter  qu’on  sup¬ 
prime  ,  on  trbuve  à  la  Quarte  Mars;  de  Mars;  to 
descendant  par  le  soleil  et  Vénus  que  l’on  suppri¬ 
me,  on  trouve  à  la  quarte  Mercure ,  etfe.  Ce  sont 
ces  raisons  harmoniques  qui  ont  été  suivies  dans 
l’ordre  de  la  distribution  religieuse  des  stept  planè¬ 
tes  ,  soit  dans  k  consécration  des  jours  de  la  se¬ 
maine,  soit  dans  la  distribution  des  sept  portes  de 
l  ame,  soit  dans  celle  des  sept  étoiles  du  monument 
de  Mithra.  A  gauche,  du  côté  de  U  lune,  sont  trots 
étoiles,  dont  l'ane,  marquée  par  lepkntoir  oit  la 
Corne ,  désigne  la  lune ,  à  qui  on  attribuait  le  pt- 
mev,  suivant  Macrobte  ou  la  faculté  généra tricé. 
Aussi  voit-on  à  côté  un  génie  On  érection  qui,  pla¬ 
cé  sous  la  lune  ;  ensemence  la  terre.  C'est  la  pla¬ 
nète  du  lundi. 

Au-dessus  est  un  trait,  aUribdt  de  Mars;  «'«K 
celle  du  mardi.  Plus  haut  est  le  cndueéè  dé  Mer- 

1  Marrob.  Som.  Scip, ,  1. 1>  ç.  ia,  p.  5o. 
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ctara;  eW la  planète  du  mercredi.  En  pissant  de 
l’autre  côté  ;  on  trouve  trois  antres  étoiles  qui  se 
«tirent  datas  cet  ordre.  Jupiter,  ou  la  planète  du 
jeudi  >  est  caractérisé  par  un  foudre  sous  lequel 
est  l’aigle  symbolique.  A  côté,  est  une  étoile  près 
de  laquelle  est  l'oiseau  de  Vénus,  ou  la  colombe; 
c’est  celle  du  vendredi.  La  troisième  de  ce  groupe, 
on  la  plus  éloignée,  est  le  Tieux  Saturne,  qui  a  une 
espèce  de  béquille  pour  caractère.  Enfin ,  le  sep¬ 
tième  est  le  soleil,  remarquable  par  son  buste  rayon¬ 
nant  et  parle  fouet  du  conducteur  du  monde.  Tous? 
les  génies  figurés  dans  cë  monument  ont  le  bon¬ 
net  Phrygien. 

Il  parait  que  le  candélabre  des  Hébreux  avait 
une  autre  distribution  musicale ,  celle  du  tétra- 
ehorde,dont  parle  Martianus  Capella1;  mais  on  crut 
toujours  devoir  établir  des  rapports  harmoniques. 
Cest  ce  qui  fait  dire  à  Clément  d’Alexandrie a  que 
le  soleil  répandait  sa  lumière  dans  les  six  corps  lu¬ 
mineux  qui  l'accompagnaient,  suivant  les  rapports 
-d'une musique  divine;,  et  à  Philon  *,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  que  le  soleil  placé  le  qua¬ 
trième,  à  égale  distance  du  haut  et  du  bas,  était  le 
modérateur  de  cet  instrument  musical  et  divin. 

Telle  fut  l'origine  de  la  flûte  aux  sept  tuyaux 
donnée  à  Pan  '  ou  au  génie  symbolique  qui  figu¬ 
rait  le  soleil,  ame  de  l'Univers  et  foyer  du  feu  éther 

1  Hart.  Capell.  de  Nuptiis  Philol.  —  8  Clem.  St  rom.,  1.  3, 
p.  5i8.—  5  PU1.  de  vit.  Moy*.,  1.  8,  p.  5i8.  —  *  Macrob. 
Satura.,  1.  i,  c.  aa,  p.  263. 
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universel  qui  circule  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  et  qui  entretient  son  harmonie.  Telle  fut 
aussi  celle  du  costume  du  fameux  Atys  de  Phrygie, 
adoré  dans  les  mêmes  lieux  où  l’on  célébrait  les 
mystères  de  Pepuzza ,  et  où  sont  placées  les  villes 
nommées  dans  l'Apocalypse.  On  donnait  au  soleil, 
adoré  sous  le  nom  d’Atys ,  dit  Macrobe  1 ,  la  verge, 
et  la  flûte  dont  les  sept  trous  modifient  inégalement 
l'air. 

Pan,  ou  leDieu  moteur  et  âme  de  l'Univers,  qui 
inspirait  son  souffle  à  la  flûte  aux  sept  tuyaux, 
était  peint  comme  le  génie  de  l’Apocalypse  qu’en¬ 
tourent  sept  chandeliers  d'or,  avec  une  figure  lu¬ 
mineuse  ,  ou  plutôt  rouge  et  enflammée  de  la  sub¬ 
stance  éthérée  que  représentait  sa  tête,  suivant 
Phornutus3,  laquelle  renfermait  la  partie  pensante 
du  monde,  ou  le  feu  éther  qui  le  conduit  et  le  di¬ 
rige  avec  sagesse.  On  avait  réuni  dans  sa  statue  les 
attributs  symboliques  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
astres,  suivant  Porphyre,  cité  par  Eusèbe5.  L’hymne 
d’Orphée  le  confond  avec  l’Univers,  et  surtout  avec 
le  feu  immortel  qui  l'anime.  Elle  place  autour  de 
son  trône  les  heures  et  les  saisons  4.  Elle  le  fait  mo¬ 
dérateur  des  astres  et  ame  de  l'harmonie  du  monde. 
C est  à  lui  à  qui  on  doit  les  visions,  il  est  maître  du 
monde ,  et  il  y  répand  la  lumière.  C’est  à  lui  qu'on 
demande  une  heureuse  mort ,  c’est-à-dire  ces  heu- 


1  Macrob.  Salurn.,  c.  ai,  p.  a 5g. — 8  Phorn.,  c.  37. — *  Eu* 
seb.  Prsep.  evang.,  1.  3,  c.  1 1 ,  p.  1 14.  — 4  Poet.  Grssc.  t,  1, 
p.  504. 
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reuses  espérances  qu'emportaient  avec  eux  les 
•  » 
inities. 

La  méthode  de  peindre  les  intelligences  motrices 
du  monde  sous  une  forme  humaine  accompagnée 
d’attributs  allégoriques,  est  absolument  dans  le 
goût  des  Orientaux.  «  Ils  peignaient,  dit  Basnage1, 
Pan  à  figure  de  feu,  le  visage  enflammé.... ,  tenant 
sept  cercles  à  sa  main  gauche  et  ayant  des  ailes  aux 
épaules.  » 

C'est  effectivement  ainsi  que  sa  figure  est  repré¬ 
sentée  dans  Kirker  *. 

En  Egypte,  la  statue  symbolique  du  soleil 3  était 
pareillement  représentée  avec  un  manteau  de  cou* 
leur  de  flammes,  et  le  Dieu  était  en  érection  comme 
le  Pan  dont  parle  Phomutus  ;  comme  Pan,  il  était 
un  bon  génie,  principe  d'ordre  et  de  génération. 
Ce  Dieu,  dit  Plutarque  en  parlant  du  soleil  ou  d’O- 
siris,  qu'on  représentait  sous  ces  traits ,  est  comme 
le  corps  du  bon  principe  et  comme  l'enveloppe  vi¬ 
sible  de  la  divinité  on  delà  substance  intellectuelle. 
Lorsqu'ils  invoquaient  en  Egypte  Osiris  dans  leurs 
hymnes  sacrés,  ils  invoquaient  celui  qui  s'enve¬ 
loppe  et  qui  se  cache  dans  la  substance  du  soleil  : 
ce  qui  revient  à  l’idée  de  David  :  Posuit  in  sole  ta- 
bemaculum  suum.  Le  soleil  était  donc  comme  le 
corps  de  la  divinité,  son  image  visible  pour  un  spi¬ 
ritualiste,  et  la  divinité  elle-même  pour  un  maté¬ 
rialiste,  c’est-à-dire  pour  un  grand  nombre  d’hom- 

1  Basnage ,  Hist.  des  Juifs ,  1.  8. —  5  Kirker,  OEdipe,  1. 1. — 
*  Phorout.,  c.  27. 
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mes.  Platon  l’appelle  l'image  de  Dieu,  ton  fils  pre- 
mier-i)é.  Aussi  le  prophète  Jean  dit-il  ‘  que  ce  gé* 
nie  lumineux  ressemblait  an  bis  de  l'homme  ou  au 
verbe  rendu  visible  par  un  corps.  Dans  le  chapitre 
dix-neufil  fait  encore  reparaîtrai' homme  lumineux, 
dont  les  jeux  étaient  comme  une  flamme,  et  de  If 
bouche  duquel  sortait  l'épée  à  deux  trancbans,  et 
il  lui  donne  le  nom  de  verbe  de  Dieu ,  de  rui  éee 
rois ,  de  seigneur  des  seigneurs. 

-  Philon,  dans  Eusèbe  %  nous  explique  ce  que  si¬ 
gnifiait  cette  image  du  verbe  de  Dieu ,  et  il  nous 
dit  que  c’était  la  lumière  universelle  et  invisible, 
source  des  lumières  sensibles  qui  brillent  dans  le 
soleil,  la  lune,  les  planètes  et  dans  les  autres  astres; 
il  lui  donne  le  nom  de  lumière  universelle  ou  nxv- 
aw/eisc,  qui  perd  une  partie  de  sa  pureté  et  de  sa 
splendeur  en  descendant  du  monde  intellectuel 
dans  le  monde  sensible;  c’est-à-dire,  en  s'unissant 
au  corps  même  de  l'astre  que  Plutarque  appelle  la 
partie  sensible  de  la  divinité  ou  de  ta  substance  in* 
tellectuelle  du  bon  principe,  ou  d'Ormusd,  ou 
d'Osiris. 

Cette  lumière  intellectuelle,  image  du  verbe  d* 
Dieu,  suivantPhilon,  était  désignée,  chez  les  Phé¬ 
niciens  voisins  des  Hébreux ,  par  les  deux  voyelles 
A  et  û  %  par  lesquelles  le  génie  lumineux  de  l'A¬ 
pocalypse  se  désigne  lui-même.  Je  suis,  dit-il, 
alpha  et  oméga ,  les  deux  extrêmes  qui  renferment 
tout,  le  commencement  et  la  fin. 

1  Apoc.,  c.  i,  v.  i3  ;  c.  19,  v.  i  j,  1 3.—  ?  Euseb.  ï>r»p.  ev., 

1.  ii,  c.  a4,  p.  548.  —  8  Cedrenus,  p.  169. 
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Ges  deux  lettres  étaient  les  deux  extrêmes  des 
sept  Voyelles  qui  désignaient  les  sept  planètes,  et 
elles  contenaient  en  quelque  sorte  dans  leur  inter¬ 
valle  le  système  planétaire  dans  lequel  était  répan¬ 
due  la  lumière  visible,  image  de  la  luipjère  intel¬ 
lectuelle  désignée  par  «d,  nous  dit  Cédrénus. 

a  était  la  voyelle  de  la  lune ,  e  celle  de  Mercure, 
x  celle  de  Vénus ,  i  celle  du  spleil ,  o  celle  dé  Mars, 
o  celle  de  Jupiter  ou  d’Iou ,  0  la  voyelle  de  Sa¬ 
turne.  a  et  A  sont  donc  les  deux  termes  de  l'ps|>ap6 
que  remplit  la  lumière  étfrérée  ».  Si  on  y  joint  la 
voyelle  du  soleil  qui  en  est  le  foyer,  on  aura  iaé, 
nom  mystique  du  Dieu-lumière ,  honoré  sous  le 
nom  de  Bacehus  dans  les  sanctuaires,  abroniao,  le 
jeune  «oo  ou  je  Dieu-$oleil,  considéré  dans  sqn  en¬ 
fance  ou  au  solstice  d'hiver ,  comme  l'annoncent 
les  vers  de  l’oracle  de  Claros,  cités  par  Macrobe  *. 
G’était  aussi  le  nom  par  lequel  les  gnosliques  et  lea 
bosilidiens  désignaient  le  jeune  Dieu-lnmièreCAris*, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  collection  de  leur 
Abraxas  et  dans  saint  Epiphane  5.  Iis  plaçaient  iaà 
dans  ie  premier  ciel  ou  à  la  (été  des  sept  cieux , 
comme  ici  le  génie  lumineux  se  trouve  placé  comme 
chef  des  sept  chandeliers  d’or.  Toute  cptte  théorie 
des  cieux  dans  saint  Epiphane  se  trouve  liéean  pas¬ 
sage  de  l’ame  par  les  sept  sphères.  Sa  dégradation 
est  opérée  par  le  dragon  qui  les  précipite  dans  1a 
monde  ténébreux ,  et  leur  retour  se  fait  ensuite  à 


1  Jablon.  Proleg.,  p.  55.  —  9  Macrob.  Sat.,  1,  z,  c.  18 , 
p.  5$it  —  #  Xpiph.,  I.  i,  tt.  3*. 
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barbel  ou  au-dessus  du  huitième  ciel  où  régnait  la 
lumière  éthérée  et  la  mère  des  vivans,  et  c'est  ainsi 
que  l'ame  se  sauve.  Cette  théorie  est,  en  d’autres 
termes,  celle  des  priscillianistes  ou  de  la  secte  phry¬ 
gienne  rapportée  ci-dessus. 

Cette  même  théorie  leur  était  commune  avec  les 
Valentiniens  *,  qui  à  ces  sept  ci  eux  (r)  joignaient  le 
huitième  ciel  ou  la  sphère  éthérée  lumineuse  qui 
les  enveloppe  ;  ce  qui  formait  l'octonaire  désigné 
mystiquement  sous  le  nom  de  la  Jérusalem ,  dit 
saint  Epiphane,  et  de  sagesse.  Cest  cette  Jérusalem 
qui  était  l'objet  de  leurs  désirs *. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  l'ame ,  en  cher¬ 
chant  la  lumière  qui  l'a  abandonnée,  se  trouve  ar¬ 
rêtée  par  un  certain  terme  qui  l'empêche  de  re¬ 
monter  plus  haut,  et  que  ce  terme  est  taô;  que  c'est 
en  quelque  sorte  le  terme  qui  renferme  la  lumière; 
idée;  assez  semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
donner  $  alpha  et  oméga ,  ou  des  extrêmes  qui  fixent 
l'étendue  de  la  lumière  répandue  dans  ce  monde, 
et  émanée  du  monde  intellectuel  et  supérieur. 

Néanmoins  on  est  obligé  de  convenir  que  chez 
eux,  comme  chez  l'auteur  de  l'Apocalypse,  ce  n'est 
peut-être  qu’un  abus  des  mots  que  de  traduire 
terme  où  tout  commence  et  finit;  et  que  ce  n'est 
qu'une  mauvaise  étymologie  du  nom  oros ,  qui  si¬ 
gnifie  effectivement  terme;  mais  qui,  écrit  par  d, 
âro8  ,  est  le  nom  de  la  lumière,  ôr  en  hébreu  *,  ce¬ 
lui  d'Horus  en  Egypte ,  du  Dieu  fils  de  la  vierge 

1  Epiph.,c.  3r,p.  85. — *  Ibid.,  83,—*  Jabl.,  1. 2,0.  4,  $12. 
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Isis,  que  les  Grecs  ont  toujours  traduit  par  Apol¬ 
lon  *.  C’est  ainsi  que  oros  et  iaô  sont  absolument  la 
même  chose;  mais  la  raison  de  cette  synonymie 
donnée  par  les  Valentiniens  ne  vaut  rien,  et  résulte 
d'un  abus  qu'ils  firent  des  mots  pour  les  appliquer 
à  leur  métaphysique.  En  conséquence,  je  suis  porté 
à  croire  qu’il  faut  lire ,  je  suis  iaô,  et  que  dans  la 
théologie  chaldéenne,  dont  parle  Cédrenus,  ce  n’é¬ 
tait  point  eaé  qui  désignait  phôs  noéton ,  mais  taô, 
et  que  les  copistes  auront  écrit  êaô  au  lieu  de  iaô, 
regardant  IV  comme  un  article  féminin  à  demi 
formé  auquel  ils  ont  cru  devoir  joindre  une  jambe 
pour  en  faire  4  ao.  Car  il  est  certain  par  l'oracle 
de  Claros  2  que  le  nom  mystique  du  Dieu  de  la  lu-  • 
mière ,  celui  qu'on  employait  dans  les  anciennes 
cérémonies,  était  iaô.  Le  savant  Jablonski 3  a  été 
persuadé  avec  raison  qup  c'était  le  nom  mystique 
par  lequel  le  gnostique  désignait  Jésus-Christ,  le 
Dieu-source  de  la  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
venant  au  monde;  enfin  le  Dieu  qui  est  censé  par¬ 
ler  à  Jean,  et  lui  annoncer  qu’il  va  bientôt  venir  *. 

Il  est  à  remarquer  que  Claros  est  voisine  des  villes 
auxquelles  Jean  écrit,  et  que  c’était  le  nom  mysti¬ 
que  du  soleil  dans  ce  pays-là. 

Ces  expressions  vôcales  et  mystiques  du  système 
planétaire  et  du  Dieu-soleil ,  qui  en  était  le  chef, 
et  qui  répandait  sa  lumière  depuis  alpha  jusqu’à 

1  Herod.,  1.  a,  c.  i44  et  i56  ;  Diodv  ).  i,  p.  aa;  Plntarq.  de 
Iiide,  p.  375.  —  *  Macrob.  Sat.,  1.  1,  c.  18,  p.  a5o.  —  5  Ja¬ 
blonski.  Panih.  Ægyp.,  1.  a,c.  6,  S  6*  >n  Harpoc.  —  *  Apoc., 
c.  i,  t.  8. 
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âfméja,  eu  dan»  toute  l'étendue  du  système  du 
(ponde,  figuré, par  sept  chandeliers ,  n’étaient 
poiqt  étrangères  aux  Phrygiens  et  à  tonte  la  eé te 
de  l’Asie-Mineure  où  sont  planées  les  sept  églises. 
On  a  trpuvé  dans  ce  même  paya,  vis-à-vis  Pathmos, 
près  d’Ephèseet  de  Lapdicé,  enfin  à  Milet,  une  in¬ 
scription  qui  renferme  des  invocations  mystérieu¬ 
ses  adressées  aux  sept  planètes ,  et  les  planètes  y 
sont  désignées  chacune  par  une  des  sept  vnyejles, 
qui ,  combinées  différemment  entre  elles,  forment 
un  mot  mystique  et  sacré  que  l’on  prononçait  en 
l'honneur  de  chacune  d'elles.  La  lettre  initiale  du 
mol,  suivant  qu'il  commence  par  alpha,  ou  epsOan, 
ou  lofa,  etc. ,  désigne  la  planète  à  quj  s’adresse  la 
prière.  §i  c’est  alpha  qui  est  la  première  voyelle, 
c'est  à  la  lune;  si  c'e$t  iota ,  c'est -au  soleil;  si  c’est 
$peilany  c’est  à  Mercure. 

M.  Barthélemy  \  dans  les  Mémoires  de  l?4*adér: 
mie  des  belles-lettres,  a  donné  une  dissertation 
aussi  sayante  que  juste  et  bien  pensée  sur  ce  xoonuf 
ment.  Ceux  qui  désireront  plus  de  détails  sur  eetts 
théorie  pourront  la  consulter,  qinsi  que  le  Panthéon 
de  Jablonski".  Pour  nous,  il  nous  suffit  d’observer 
ici  que,  dans  ce  monument ,  le  caractère  du  soleil, 
désigné  dans  un  cercle  traversé  de  plusieurs  dia¬ 
mètres  qui  sortent  de  lé  figure  comme  autant  de 
raypns  de  lumière^  iota  s  ou  la  voyelle  qui  désigne 
cet  astre ,  est  initiale  du  nom  iouôaeê  (#).  En  suivant 

v  1  Mémoires  del’4cad.  des  Ip  script,  j  t,  p.  —  *  JV- 

blonski,  Proleg.  §  24,  p.  55  et  suiv. 
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la  mèige  analogie,  la  première  colonne  gui  répond 
à  la  lune  offre  le  mot  d'invocation ,  commençant 
par  alpha ,  et  formant  la  férié  première  et  naturelle 
««âfowé,  dont  u/pic  *t  dauÿa,  ou  la  lune  et  Saturne, 
sont  1m  extrêmes;  la  seconde  par  «p* tlan,  qu  Mer- 
eure,  et  donne  eéiauêa;  la  troisième  par  Ha  on 
par  la  voyelle  de  Vénus,  et  donne  éietwiae ,  etc., 
ainsi  des  antres  ;  et  le  refrain  est  toujours  :  Proté¬ 
gée  la  ville  de  Ililet  et  ses  babiians.  Le  génie  de  la 
planète  s'appelle  archewgefos  (t),  un  des  sept  ar¬ 
changes  ou  des  sept  esprits  qui  accompagnent  aç , 
ou  celui  qui  est ,  qui  était  et  qui  doit  venir ,  les¬ 
quels  sont  devant  sou  trône,  pour  me  servir  des 
termes  même  de  f  Apoaalyse  Toute  cette  théorie 

'  mystique  sur  le  Dieu-lumière  et  sur  les  planètes 
qu'il  illumine  au  nombre  de  sept,  exprimée  par 
des  voyelles,  était  donc  connue  et  consacrée  dans 
le  pays  où  fauteur  de  l'Apocalypse  écrivait;  et  il 
n'est  point  étonnant  qu'il  fait  désignée  par  les  lettres 
mystiques,  soit  uprifan  et  méfia ,  soit  iaà ,  qui  ca¬ 
ractérisait  le  Dieu  qu'on  attend  dans  l'initiation 
mithriaque  ou  dans  les  mystères  de  la  lumière  du 
Dieu  agneau,  le  phàt  noéton  des  Chaldéens  et  des 
PhéniciensLe  génie  entouré  de  sept  chandeliers  d’or 
répond  au  Dieu  aux  sept  rayons  dont  parle  l’empe¬ 
reur  Julien2  d’une  manière  énigmatique,  et  dont  l'in¬ 
telligence,  suivant  lui ,  n'est  pas  donnée  à  tout  le 
monde,  mais  qui  est  parfaitement  coqnue  de  ceux 
qui  s'occupent  des  cérémonies  théurgiques.  Il  dit 

1  Apocalypse,  «.  i,  v.  4.  —  *  Julian.  Orat.  5,  p.  3»3- 
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que  ces  dogmes  appartenaient  à  la  mystagogie  se¬ 
crète,  dont  le  but  était  de  ramener  les  âmes  vers 
leur  principe  par  l'opération  du  Dieu  au  sept 
rayons  ;  par  conséquent  qu'ils  avaient  le  même  but 
que  l'Apocalypse,  qui,  suivant  Origène  ‘,  répon¬ 
dait  au  but  desmithriaques  et  renfermait  une  théo¬ 
rie  mystique  sur  les  moyens  de  rappeler  l'ame  vers 
les  objets  divins.  Ainsi  les  mystères  du  Dieu  aux 
sept  chandeliers  d'or,  et  ceux  du  Dieu  aux  sept 
rayons  avaient  pour  objets  phâs  noeton ,  la  lumière 
intellectuelle  et  divine  vers  laquelle  on  cherchait 
dans  les  mystères  (w),  à  rappeler  les  hommes,  en 
les  détachant  de  l’amour  pour  ce  monde  ténébreux. 
Or,  cette  attraction  était  exercée  sur  les  âmes  par  le 
soleil  d'aries  ou  de  l'agneau  équinoxial,  suivant 
Julien,  c’est-à-dire  par  le  fameux  agneau  qui  joue 
un  si  grand  rôle  dans  l’ouvrage  de  l’Apocalypse. 
C’est  pour  cette  raison  que  ces  mystères  se  célé¬ 
braient  à  l’équinoxe  ou  à  Pâque,  au  moment  même 
où  les  premiers  Chrétiens  se  flattaient  d’être  régé¬ 
nérés,  et  où  ils  attendaient  tous  les  ans  l’avénement 
du  grand  juge  qui  devait  les  faire  passer  dans  la 
sainte  Jérusalem  ou  dans  l’empyrée,  dans  le  séjour 
de  la  lumière  première ,  où  l'on  ne  connaît  ni  mal 
ni  ténèbres,  et  d’où  étaient  déchues  les  âmes  par  la 
génération.  Or,  la  pâque  était  fixée  au 8  antè kaleni- 
april. ,  ou  le  25  de  mars,  suivant  le  calcul  des  ha- 
bitans  de  Cappadoce  %  pays  dans  lequel  était  éta- 

1  Origene,  I.  6 ,  contre  Celse,  p.  299.  —  *  Epiph.  adversus 
Haeres.,  c.  5o. 
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blie  principalement  la  religion  mithriaque,  c’est- 
à-dire  le  jour  même  où  l’on  célébrait  les  hilaria  à 
Rome,  et  la  joie  du  retour  du  soleil  vers  les  régions 
supérieures  du  ciel  et  de  son  triomphe  sur  les  puis* 
sances  de  la  nuit  ou  des  ténèbres  1 .  C’était  à  cette 
époque  que  se  célébraient  les  pervigilia  ou  nuits 
mystiques,  pendant  lesquelles  on  attendait  le  deu¬ 
xième  avènement.  On  ne  doit  pas  être  surpris  de 
voir  répéter  ces  mots  :«Le  temps  approche.  Je  vais 
arriver.  Le  voici  qui  vient  sur  les  nuées a.  » 

Le  génie  vainqueur  des  ténèbres ,  dont  on  avait 
pleuré  la  mort  fictive  pendant  quelques  jours,  sui¬ 
vant  Macrobe5,  et  qui,  après  avoir  donné  aux  jours 
assez  d'accroissement  pour  qu’ils  l’emportassent  sur 
les  nuits,  était  censé  reprendre  son  empire  en  re¬ 
passant  dans  l’hémisphère  supérieur  du  monde  , 
ne  pouvait  être  mieux  peint  au  point  d’aria?,  où  se 
rapportaient  tous  les  mouvemens  des  sept  sphères, 
que  sous  l’emblème  d’un  génie  lumineux  qui  ré¬ 
pandait  sa  clarté  dans  les  sept  grands  corps  plané¬ 
taires  ,  et  qui  était  entouré  des  sept  branches  ou 
canaux  lumineux,  lesquels  composent  le  système 
des  sept  corps  mobiles  qui  s’avancent  dans  le  zo¬ 
diaque.  C’est  donc  lui  que  nous  devons  voir  dans 
cet  homme  à  ceinture  d’or ,  qui  tient  en  sa  main 
sept  étoiles,  et  qu’environnent  sept  chandeliers  d’un 
métal  représentatif  de  la  lumière  éthérée  qui  brille 

1  Macrob.  Saturnales,  1. 1,  c.  ai,  p.  aao.  — *  Apoc.,  c.  i, 
y.  3,  p.  7;  c.  aa,  ▼.  ao,  —  8  Mac.  Sat.  ib.,  c.  ai,  p.  a6o, 
a6i. 
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dans  le  soleil  *  H  que  celui-ci  répand  dans  las  autres 
planètes.  Ainsi  les  Perses 1  peignent  Qrmusd,  prin¬ 
cipe  du  bien  et  de  la  ltunière  ,  celui  qui  triomphe 
d’Ahriman  ou  du  dragon  des  ténèbres.  Ils  le  re¬ 
présentent  tbut  rayonnant  de  lumière,  au  milieu  des 
sept  amschaspauds  od  des  sept  grandes  intelligen¬ 
ces  célestes. 

Nous  avons  dans  MartiauusCapella3  un  emblème 
de  cette  lumière  éthérée  répandue  dans  les  Sept 
corps  planétaires ,  qui ,  quoique  différent  de  celui 
de  l'Apocalypse ,  exprime  pourtant  la  même  idée 
mystique,  et  qüi  eoncdurt  à  caractériser  le  génie 
symbolique  de  ces  siècles-là  et  de  ces  sortes  d’ou¬ 
vrages.  Car  celui  de  Martianus  Capella  est  un  de 
ceux  de  l'antiquité  qui  a  le  plus  de  ressemblance 
avec  l’Apocalypse.  Il  s'y  agit  de  tracer  la  route  de  la 
philologie  à  travers  les  sphères  planétaires,  comme 
l'Àpdcalypse  et  la  mystagogie  ancienne  traçaient 
celle  de  l'aine  de  l'initié.  Arrivée  à  la  sphère  du 
soleil,  la  philologie  y  aperçoit  Uh  vaisseau  todt  en- 
vironhé  de  l’éclat  de  la  matière  éthérée  qui  en  sor¬ 
tait  avec  abondance  comme  d’une  source  d'où  jail¬ 
lissait  toute  la  lumière  qui  se  répand  dans  les  astres 
ou  dans  les  corps  lumineux  qui  éclairent  le  monde. 
A  la  proue  étaient  assis  sept  génies  ou  matelots , 
toüs  frères  et  de  figure  semblable ,  qui  sont  vrai¬ 
semblablement  les  génies  des  sèpt  planètes;  et  sur 
le  màt  était  peinte  la  figure  du  lioji.  On  sait  que 

i  Zand-Àwsta,  1 1,  pus.  »,  p.  7$  et  8v—  8  Mark  CajwUa. 
Sat.,  1.  a,  p.  43. 
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e'étah  rihihifil  symbolique  do  soleil  qui  Etait  Son 
domicile  dans  ce  Signe.  Aussi  les  initiés  au  soleil  Se 
disaient  initiés  aux  mystères  léontiques.  Tout  le 
monde  connaît  le  lion  mithriaque ,  dont  la  figure 
est  sous  le  disque  du  soleil  dans  un  monument  dé 
Mithra ;  imprimé  dans  Hyde  *.  Orus  ou  Apollon^  le 
Soleil  chez  les  Egyptiens  \  au  rapport  d’Horus- 
'Apolion  %  avait  son  trône  porté  par  des  lions  ;  et 
la  Udn  consacré  du  sbleil  en  Egypte,  suivant  Plu¬ 
tarque  ,  était  le  symbole  du  signe  céleste  que  par¬ 
court  le  soleil  au  solstice  d’été. 

Voilà  pourquoi  la  philologie ,  arrivant  à  l'astre 
«jué  Macrbbe  appelle  fuis  totius  mtherue  hicis ,  se 
trouve  éblouie  de  l'éclat  du  vaisseau  d*Osiris-ou  du 
•oVetli  que  lés  ahcieas  disaient,  en  Stylé  mystique , 
voyager  dans  un  vaisseau.  Les  sept  planètes  et  le 
système  planétaire,  où  se  répand  la  lumière 
éthérée ,  y  sont  désignés  par  sept  jeunes  pilotes , 
tous  frères ,  enveloppés  dans  cet  océan  lumineux. 
Cette  figure  emblématique  ;  différente  de  celle 
qu’emploie  Jean,  n’en  est  que  plus  propre  à  justifier 
notre  explication ,  en  faisant  voir  que  les  anciens 
empruntèrent  toutes  sortes  d’emblèmes  pour  dési¬ 
gner  le  système  planétaire  dans  lequel  se  répand  la 
lumière  éthérée.  De  là  le  symbole  de  la  lyre  à  sept 
Cordes  -,  mis  entre  les  mains  d'Apoliod  ou  du  Dieu 
pèTe  -de  la  lumière.  De-la  l’origine  de  la  Consécra¬ 
tion  du  nombre  sept ,  affecté  spécialement  à  ce 
.Pieu  ,  suivant  Manethon  5. 

*  Hjé.  Vtet'.  Pris.;  p.  1 13.  —  *  Hor.  Apoll.,  1. 1,  t.  17  èt 
ai.  —  5Kirker,  Œdipe,  t.  3,  p.  ia5. 
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Proclus ,  dans  son  Commentaire  siir  le  Timée  de 
Platon  1 ,  dit  que  l'heptade  ou  le  nombre  sept  fut 
consacré  à  Apollon  ou  au  Dieu  du  soleil ,  comme 
renfermant  toute  symphonie  et  l'ordre  harmonique 
de  TUnivers ,  dont  le  soleil  est  le  lien.  Voilà  pour¬ 
quoi  on  lui  consacra  le  septième  jour  qui  fut  regardé 
comme  sacré  3 ,  parce  qu'on  supposait  que  c'était 
celui  delà  naissance  d'Apollon,  à  qui,  en  consé¬ 
quence,  on  donna  le  nom  d’Hebdomagène  *.  Dans 
les  fêtes  du  cirque 4  en  l'honneur  du  soleil,  on  faisait 
sept  tours,  seplem  curticula .  Le  nombre  7  n'a  été 
si  souvent  répété  dans  cet  ouvrage  apocalyptique 
où  il  se  trouve  jusqu'à  24  fois,  ainsi  que  le  nombre 
42 ,  qui  s’y  trouve  4 4  fois ,  que  parce  que  cet  ou¬ 
vrage  est  relatif  à  l'ordre  du  monde  dans  lequel  le 
nombre  7  exprime  celui  des  planètes,  et  42  celui 
des  12  signes.  Cette  affectation  à  les  répéter  n’est 
point  arbitraire,  ni  l’ouvrage  du  hasard.  Elle  est 
une  suite  des  divisions  astronomiques  du  zodiaque 
et  des  sphères  à  travers  lesquelles  les  âmes  voya¬ 
geaient  ,  soit  en  descendant  ici-bas ,  soit  en  re¬ 
montant  vers  leur  principe. 

L’échelle  par  laquelle  l'ame  remonte  à  son  prin¬ 
cipe  ,  a  sept  degrés ,  suivant  Marsile  Ficin  5  dans 
son  Commentaire  sur  l'Enneade  de  Plotin.  La 
première  est  l'épurement  de  l’ame  ;  la  deuxième  la 
connaissance  des  choses  séparément  acquises,  etc.; 

1  Procl.,  c.  3.—  8  Hésiode.— - s  Plut.  Symp.,  1.  8,  qusest.  i. 
— 4  Aulugellc,  1.  8,  c.  10,  p.  95.  — 5  Marsil.  Ficin.  Comment, 
in  Ennead.  6, 1.  7,0.  36. 
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la  troisième  est  lorsque  l’ame,  arrivée  au  monde 
intellectuel  ,  passe  jusqu’à  l’empire  du  bien  surin¬ 
tellectuel.  On  peut  consulter  sur  cette  doctrine 
Flotin  lui-même. 

Dans  les  mystères  de  Mithra  les  grades  étaient 
au  nombre  de  sept  et  avaient  rapport  aux  sept  pla¬ 
nètes.  Au-dessus  de  tout  était  le  père ,  ou  le  chef 
de  tout  cet  ordre  hiérarchique.  C’était  là  ce  qui 
formait  l’ogdoade  fameuse,  représentative  du 
monde ,  laquelle  était  également  représentée  dans 
l’antre  mithriaque  aux  sept  portes ,  qui ,  s’élevant 
par  degrés ,  formaient  une  échelle  mystérieuse  1 
dont  le  soleil  était  le  sommet ,  comme  étant  l'astre 
dans  lequel  vont  se  rendre  les  âmes.  Le  métal  qui 
y  répond  était  le  même  que  celui  du  chandelier  ; 
c’était  l’or  destiné  à  représenter  la  lumière  première 
qui  brille  dans  le  soleil ,  distinguée  de  la  lumière 
réfléchie  qui  brille  dans  les  planètes. 

On  peut  voir  dans  Beausobre 2  le  développement 
de  toute  cette  théorie  sur  le  retour  des  âmes  dans 
le  ciel  et  sur  l’union  des  nombres  sacrés  7  et  \  2 , 
qui  entraient  dans  cette  théologie  mystérieuse, 
comme  ils  entrent  ici  dans  l’Apocalypse.  U  rapporte 
cette  union  au  grand  principe  des  anciens  rabbins  * 
qui  disent  que  toutes  les  étoiles  servent  aux  planètes, 
et  les  sept  planètes  aux  douze  signes  du  zodiaque. 

On  ne  voit  effectivement  dans  leur  théologie  que 
des  allusions  célestes  par  sept  et  par  douze.  Dieu  a 

1  Hieron.  Epis,  ad  Læt.,  v.  n.  —  *  Orig.,  1.  6,  p.  api, — 
5  Beau*.,  Hist.du  Manich.,  t.  a,  1.  7,c.  6,  p.  5oo.  —  *  Ibid., 
p.  5o4,  $  4. 
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imprimé  partout  dans  i’IJpivers,  4|t  Joachltès 1  IUT 
le  nombre  7 ,  le  caractère  tafiré  du  npmfere  7»  Il  y 
a  sept  principaux  astre*  daP*  4  m°nde ,  7  jour» 
dans  la  semaine ,  7  portes  dans  l’air ,  7  sphères  * 
7  sabbats ,  etc.  Dieu  a  préféré  ce  nombre  à  tous  les 
autres.  Oq  peut  voir  aps*i  Macrobe 3 ,  AnlugeUe ?  * 
Isidore 4 ,  sur  le  nombre  7,  et  sur  l’importance  du 
rple  qq’il  était  censé  jouer  dans  la  Nature-  bannit 
cité  par  Aristpbnle  dans  Eusèbe  %  dit  que  dam  le 
ciel  étoilé  tonte  été  fait  par  7. 

Des  trois  pombres  7 , 10  et  12,  consacrés  dans 
l’Apocalypse,  étaient  appliqués  à  la  théorie  mjr»- 
tique  des  première*  sectes,  et  rapportés  ai»  élémeos, 
aux  sphère*  et  aux  signe*  du  mois,  comme  on  peut 
le  voir  dan*  saint  Irénée  %  On  remarquer*  l’abu* 
que  çe*  sectaires  firent  de  ces  nombres.  De-là  rient 
donc  que  l’on  trouve  eps  ppias  répétés  si  souvent 
dans  l'ouvrage  dp  Jean-  II*  sont  les  seuls  qui  s’jr 
reproduisent  à  chaque  page.  On  voit  d’abord, 

Ç.  1]  V,  4  ...  7  églises. 

...  7  esprits. 

V,  W  -  ,  7  ehandebecs  d’or. 

V.  16  .  .  7  étoiles. 

V.  £0  .  .  7  anges, 
ç.  4  v.  .  71ampps» 

Y»  7.  , .  7  <esprj$s4e  Pi$P- 
<?•  P.  7,  .  7*çCWr 

*  €Bêip.,*.  %  p.  ra5.  Macrob.  Som.  Scip.,  1.  i.  — 
5  Aulug.,  1.  3,  c.  io.—  4  Isidor.  Ori^.,  1.  6,  c.  i§.  —  5  J^ifeb. 
Pr.,  I.  *3,  «,  WS.—  *  ïréaëe,  1.  c.  |4> 
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ç.  $ 

V. 

Ç.  .  .  7  cornes. 

...  7  yeux. 

...  7  esprits  de  Dieu. 

C.  8 

V, 

5.  .  .7  anges. 

...  7  trompettes. 

C.  10 

V. 

4.  .  .  7  tonnerres. 

Ç.  11 

V. 

^3.  .7  mille  hommes éprasps. 

C.  12 

V. 

3.  .  .  7  têtes  au  drggQO- 
...  7  diadèipes. 

Ç.  13 

V. 

1  bête  à  7  têtes. 

V. 

9.  .  .  7  montagnes. 

V. 

10.  .  .  7  roi?. 

Ce  même  nombre  est  aussi  répété  ai}tçuf§  d^p? 
çes  ipyltiples,  tels  que  1,26Q  pu  1,80,  ippltjp}iéf 

{»ar  7,  nombre  qui  se  trouve  ap  çhapitr.e  12- 
e  nombre  7  ?e  reproduit  24  fois. 

Le  nombre  10  est  répété  4  fois. 

C.  12  V.  3  le  dragpn  à  1 0  cornes. 

C.  13  V.  1  la  bête  à  10  cornes. 

10  diadèmes. 

Ç.  17  V.  3  autre  bête  à  1Q  cornes. 

JSnfin  le  nombre  12  y  est  répété  1.4  fois. 

C.  7  V.  5 _ 12  tribus. 

....  1 2  mille  homme?. 

Ç.  J  2  V,  12  copronpede 

1 2  étoiles. 

1 2  porte?. 

Ç.  £1  V.  12-  •  •  •  12an^es. 

....  12  noms  dp  dou^p  tribus. 
V.  14.  .  .  .  1 2  fopdemens. 

....  12  apôtres  de  l’appeau. 


Digitized  by  LjOOQle 


448  EXAMEN 

C.  24  V.  46.  .  .  .  4  2  mille  stades  cubiques. 

V.  47.  .  .  .  muraille  de 
-  42  fois  42  coudées. 

V.  4  9.  24 ... .  42  pierres  précieuses. 

....  4  2  portes. 

....  4  2  perles. 

C.  22.  .  1  .  .  .  .  42  fruits  de  l’arbre  de  vie. 

Une  répétition  des  mêmes  nombres,  aussi  sui¬ 
vie,  aussi  symétrique,  et  qui  a  des  rapports  aussi 
frappans  avec  les  divisions  de  l’astrologié,  ne  nous 
permet  pas  de  douter  du  caractère  astrologique 
de  cet  ouvrage  de  la  mysticité  orientale.  Ce  trait 
seul  en  décèle  la  nature.  Mais  nous  en  aurons 
beaucoup  d’autres  à  faire  remarquer,  qui  mettront 
dans  le  plus  grand  jour  la  vérité  de  ces  rapports 
avec  l’astrologie  et  avec  les  figures  des  constella¬ 
tions.  Nous  retrouverons  plus  d’une  fois  dans  le 
ciel  astrologique  les  figures  bizarres  et  monstrueu¬ 
ses  que  l’auteur  dit  apercevoir  dans  le  ciel;  car  nous 
l’y  suivrons,  et  nous  np  chercherons  ses  tableaux 
qu’au  lieu  même  où  il  les  place.  Si  le  nombre  7  et 
le  nombre  4  2  se  trouvent  si  souvent  répétés  chez 
lui ,  c’est  que  l’astrologie^  les  avait  déjà  consacrés 
dans  ses  divisions.  Nous  avons  vu  que  le  nombre  7 
était  fameux  dans  l’astrologie,  dans  la  cabale  et 
dans  toute  la  mysticité  ancienne,  parce  qu’il  expri¬ 
mait  celui  des  sphères  et  des  planètes  qui  y  sont 
attachées.  Le  nombre  4  2  était  également  fameux 
parce  qu’il  exprimait  celui  des  signe?,  par  lesquels 
ces  planètes  voyageaient ,  engendraient  les  mois , 
et ,  modifiant  leur  action  sur  la  Nature,  donnaient 
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à  la  lumière  et  à  la  chaleur  une  durée  et  une  in¬ 
tensité  variables.  Les  âmes,  d'ailleurs,  après  avoir 
passé  par  les  sphères,  parcouraient  aussi  le  ciel  des 
fixes  où  étaient  les  douze  signes ,  et  de  là  reve¬ 
naient  à  l’empyrée.  C’est  parles  douze  signes,  dit 
Clément  -d’Alexandrie  1  ,  que  les  âmes  retournent 
à  leur  principe.  C’est  la  même  idée 1  que  présente 
la  grande  roue  aux  douze  seaux ,  ou  à  laquelle  sont 
attachés  douze  vases.  Jésus-Christ,  suivant  les  Ma¬ 
nichéens,  construisit  une  machine  pour  le  salut 
des  âmes.  Cette  machine  est  une  roue  à  laquelle 
sont  attachés  douze  astres.  La  sphère  fait  tourner 
cette  roue,  laquelle  enlève  dans  ses  vases  les  âmes 
des  morts.  Le  grand  astre  qui  est  le  soleil ,  les  attire 
par  ses  rayons ,  les  purifie  et  les  remet  à  la  lune,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elle  en  soit  toute  pleine.  Car  Manès  croit 
que  le  soleil  et  la  lune  sont  deux  vaisseaux.  La  lune 
étant  remplie  d’ames ,  s’en  décharge  dans  le  soleil; 
puis  elle  en  reçoit  aussitôt  d’autres  par  le  moyen 
des  vases  qui  descendent  et  qui  montent  sans  cesse. 
Ces  âmes  passent  de-là  dans  la  colonne  de  gloire 
qui  est  appelée  l’air  parfait.  Cet  air  parfait  est  une 
colonne  de  lumière  qui  est  remplie  d’ames  puri¬ 
fiées.  Voilà  par  quel  moyen  les  âmes  retournent 
dans  le  ciel.  On  sent  que  le  nombre  12,  ou  celui 
des  signes ,  doit  jouer  un  rôle  important  dans  ces 
sortes  d’ouvrages  mystiques,  et  que  c’est  par  cette 
raison  qu’il  figure  souvent  dans  l’Apocalypse  ou 
dans  l’ouvrage  d’initiation  sur  l’qpaltation  de  l’ame 

1  Clem.  St  rom.,  1.  5,  p.  —  5  Beausobre ,  t.  a,  1. 7,  c.  6. 
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Vête  la  lumière  éthérée,  ët  sür  sÔn  retour  âü  mdndè 
brillait  t  ët  intêiièttüél ,  dont  ëëtili-ëi  h'èSt  qüë  M- 
Hiàgë,  êt  d'où  éllé  est  primitivement  partie. 

Lés  ànclëns  CâbâlisteS 1  Ont  corisëi'vé  dès  VèsÜgéS 
dé  f  importance  que  Ton  attachait  à  Cëé  dëui  tiditt- 
firés  sacrés  sept  êï  douze.  11  ÿ  à ,  dtSënt-ils ,  sept 
tèiadès  j  la  triade  suprême ,  là  triade  inférieure,  là 
fTiâdé  briëtltalè ,  Occidentale,  septefitf-loüàlè,  mé¬ 
ridionale  ,  ët  celle  du  ihilieü  ou  ëSt  le  tëffiplè  SàiUt 
oui  soutient  totlt.  11  a  doute  poètes  Où  sont  gravés 
üDUzë  Signes  éélëStës,  dont  le  premier  est  àties  ôtk 
l’àgUèaU.  11  ÿ  a  aüssi  douze  gouvèmeüts,  été. 

Les  Manichéens  avaient  douze  éonà  qu'ils  appe¬ 
laient  dottzè  gouVeènèürs  a,  et  qui  n’étâient  àütfè 
èhbsé,  dit  feeaüsobré,  que  lès  dOu'zë  génies  quîpèé^ 
Sidaiéht  atix  douze  signes. 

t’est  â  raison  de  ëes  douze  signés  qu’on  avait 
àtxSsi  itaagitté  douze  vertts,  suit1  lesquels  influaient 
iës  Signés 5. 

CTèst  pat*  là  ttièuie  raison  qüé  là  dodécadë  fût 
dèStinéè  à  exprimer  le  indtidé ,  dâflS  lequel  là  ’dl- 
ViSidh  par  douté  était  là  prinfcipale  et  la  plus  rë- 
hôuùuée  4. 

NoÜS  trouvons  dans  Martiahüs  Capella,  qui  êérf- 
tàit  dans  lés  premiers  siècles  de  l’Eglise,  et  dUUt 
l’Oüvèagé ,  bornhie  nous  l’aVbtts  ietttafqué ,  tient 

béàocoüp  du  génie  de  l’Àpocalypsë ,  la  distinctrOè 

/ 

1  Simon  Joachttes*  textr*  de  l’aticienhe  Cabale;  Kirfc*^ 
Œdipe,  t.  3,  p.  io3.  —  2  Beausobre ,  t.  2,  p.  5o4;  1.  7,  c,  6 , 
s  4-  -  3  Aulugelle  ,  l.  2,  c.  a  i.  —  4  Timée  de  Locres,  c.  3. 
Édit.  Batt,  sech  8. 
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déi  divisions  ééléfttéfc  en  Sept  ét  éil  dôüïfe  avec  cèllé 
dés  gêrtièS  ët  dés  Dietix  qui  y  présidâiént  ;  d’où  ré¬ 
sulté  utië  distribution  des  Dieux  éii  Sept  ét  ëtt  douze 
grandes  divinités.  L’aütfeur  suppose  *  qué  le  héràut 
deé  imtUôrtèls  CorivOque  lë  sénat  des  Difetlx ,  a  là 
tété  désqtiels  paraît  lé  Conseil  des  doüze  grands 
Dieux  qüi  forment  lé  sénat  dé  Jupitéf  ;  ët  ënsuité 
ièpt  autres  grandes  divinités  qnî  forment  Un  corps 
séparé  des  douze. 

Cést  àu  milieu  dé  cetté  assemblée  qu’il  fait  pa¬ 
raître  lé  Dieu-soleil ,  dont  il  nous  fait  une  descrip¬ 
tion  k  peu  près  semblable  h  celle  qtie  l’auteur  de 
t’ Apocalypse  nous  fait  du  génie  lumiheux  qii’énvi- 
rôntient  les  Sept  chandeliers.  11  est  de  Couleur  d’or, 
tout  ràÿotmarttj  Une  lumière  vive  lè  précède,  et 
répart d  son  éclat  brillant  dans  toute  la  salle  de  ras¬ 
semblée.  Jupiter  lui -même  en  est  ébloui.  Sept 
sphères,  qu’il  tient  en  sa  main ,  sont  comme  autant 
dO  miréirs  ConcSves  qdi  réfléchissent  la  lumière 
qu’il  verse  II  grands  flots.  Ce  génie  sôïàire  ressem¬ 
blé  presque  trait  pour  trait  atl  génie  hrtnlnétiX  dû 
premier  chapitre ,  lequel  paraît  ceint  aü-dessous 
des  mamelles  d’une  teinture  d’or  qui,  sans  doute , 
représente  le  zodiaque  5  génie  dont  les  yeux  res¬ 
semblent  k  Une  flammé  dé  feü,  doilt  le  visage  était 
aü9Si  brillant  quele  Soleil  dans  Sà  forcé,  ét  qui  avait 
dans  sa  main  drdlte  sept  étoilés.  ÏTèst-cè  pas  visi¬ 
blement  là  lé  Diéu-soleil  qui  parait  dans  rassem¬ 
blée  des  Dieux  tout  rayonnant  de  lumière,  et  por- 


1  De  Nnptüs  #bflofog.,  1.  i ,  b.  &  èt  5 • 
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tant  dans  sa  main  droite  sept  sphères  qui  réfléchis¬ 
sent  la  lumière?  Au  lieu  des  sphères ,  ici  ce  sont  les 
astres  qui  sont  attachés  à  ces  sphères,  et  qui  y  cir¬ 
culent.  Le  tableau  est  le  même.  Ce  sont  les  sept 
étoiles  du  monument  de  Mithra,  les  sept  chande¬ 
liers  ouïe  chandelier  à  sept  branches,  qui,  suivant 
Clément  d1  Alexandrie ,  Josèphe  et  Philon ,  repré¬ 
sentait  les  sept  sphères  dans  lesquelles  le  soleil  verse 
salumière.  Jamais  ressemblance  ne  fut  plus  parfaite. 

Dans  ce  même  sénat  ou  assemblée  des  Dieux , 
Junon  y  est  représentée  à  peu  près  comme  la  femme 
qu’on  voit  paraître  dans  le  douzième  chapitre  de 
l’Apocalypse ,  portant  sur  sa  tète  une  couronne  de 
douze  étoiles.  Au  lieu  d’étoiles ,  ce  sont  douze  pier¬ 
res  précieuses  qui  représentent  toutes  les  couleurs 
que  prend  la  lumière.  Ces  pierres  sont  groupées 
par  trois ,  comme  les  signes  et  les  saisons ,  et  ont  une 
teinte  Semblable  à  celle  de  la  terre  dans  les  diffé¬ 
rentes  saisons.  Nous  aurons  occasion  d’en  parler 
ailleurs.  Nous  l’indiquons  seulement  ici ,  afin  de 
multiplier  les  traits  qui  rapprochent  entre  .eux  ces 
différens  tableaux  dont  l’astronomie  a  crayonné  le 
dessin ,  et  de  justifier  la  méthode  d’explication  que 
nous  suivons  pour  l’Apocalypse ,  en  faisant  bien 
saisir  le  génie  des  ouvrages  de  ce  siècle-là ,  et  con¬ 
naître  l’usage  fréquent  que  l’on  y  fit  des  divisions 
et  des  figures  astronomiques  dans  la  composition 
des  tableaux  allégoriques  de  la  mysticité  ancienne. 
Martianus  Capella 1  nous  peint  ailleurs  Minerve  ou 

1  Martian.  Capell.  de  Nuptiis  Phil.,  1. 1,  c.  4- 


Digitized  by  LjOOQle 


DE  L1  APOCALYPSE.  1  53 

llsis ,  mère  du  soleil ,  portant  sur  sa  tête  une  cou¬ 
ronne  à  sept  rayons. 

Le  même  auteur,  continuant  le  portrait  du  Dieu- 
soleil  ,  nous  peint  son  corps  tout  environné  de  flam¬ 
mes;  il  lui  donne  des  ailes  aux  pieds,  un  manteau 
de  pourpre  chamarré  d'or.  Sa  chaussure  était  d'un 
métal  brillant  formé  d’or  et  d'airain  fin  (»).  Le  gé¬ 
nie-lumière  de  l'Apocalypse  a  aussi  des  pieds  sem¬ 
blables  à  l'airain  '  fin ,  quand  il  est  dans  la  four¬ 
naise  ardente.  C'est  encore  à  peu  près  la  même  idée. 

Il  était  armé  d'une  épée  à  deux  tranchans.  Le 
Dieu-soleil ,  dans  Martianus  Capella ,  porte  de  la 
gauche  le  bouclier  de  Mars,  et  de  la  droite  un  flam- 
bleau ,  comme  la  dadouque  d'Eleusis  qui  représen¬ 
tait  le  soleil. 

En  comparant  ces  deux  tableaux ,  il  est  difficile 
de  trouver  plus  de  ressemblance;  d’où  nous  con¬ 
cluons  que  l'auteur  de  l’Apocalypse  a  ouver^ja  scène 
par  le  spectacle  de  la  lumière  éthérée  répandue 
dans  les  sept  corps  planétaires  ,  et  par  le  portrait 
du  Dieu  qui  l’y  verse ,  et  qui  en  est  en  quelque 
sorte  la,  source ,  enfin  du  Dieu  qu'on  révère  dans 
tout  cet  ouvrage  d'initiation ,  et  dont  la  troqpe  des 
initiés  célébrait  les  mystères  sous  le  signe  de  l’a¬ 
gneau  ,  le  premier  du  zodiaque ,  qui  ouvrait  la  car¬ 
rière  du  Dieu-soleil. 

Ce  signe  fut  à  ce  titre  un  des  plus  fameux  dans 
les  emblèmes  sacrés  de  l'antiquité.  On  l'appelait 
signe  royal* ,  le  chef  des  signes ,  le  conducteur  des 

1  Apocalypse,  i,  v,  14,  v,  16. —  8  Firmie.,  1.  a,  c.  ia, 
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douze  animaux.  L’âsèrologîe  y  avait  placé  lé  liétt  dé 

l’exaltation  du  soleil  et  de  son  triomphé,  le  point 

0&  Son  influence  était  la  pins  Féconde  et  là  pfaj  de- 

ittiourgiqtie. 

C’est  là ,  satis  doute ,  ce  qdi  fut  la  base  de  cetté 
prière  dés  Chrétiens  :  Etnitte  «.gratin  ddtkSM&trèià 
terret.  Dans  le  planisphère  égyptien  imprimé  dans 
Klrkér ,  ce  signe  est  intitulé  !  Porte  dé»  LHèUS.  Il 
b’est  donc  pas  étonnant  qu’il  joue  le  premier  1-èlé 
dans  tin  ouvrage  d’initiation  aux  mystères  delà  lu* 
mière  répandue  dans  les  sept  planètes  et  dans  les 
douze  signes  j  dont  le  chef  et  le  premier  est  driée  oi 1 
l’agneau,  commencement  de  la  carrière  du  solëil 
et  point  de  sa  course  où  il  fait  triompher ,  pour  la 
première  fois ,  le  jour  sur  les  ténèbres  dé  la  nuit; 
dont  la  durée  Commencé  k  être  plus  Courte  que 
celle  du  jour.  Ainsi,  le  nombre  sept,  le  nombre 
douze  et  l’agneau  àtrtëèi,  devaient  nécessairement 
former  les  principaux  traitfe  caractéristiques  de  cet 
ouvrage ,  et  marquer  d’une  manière  frappante  sei 
rapports  avec  l’drdrè  de  l’Uniters  et  avec  leà  divi¬ 
sions  astronomiques.  Car  le  but  de  toute  initiation* 
suivant Sallusté le  philosophe ‘  $  est  délier l’hommé 
à  l’ordrè  du  monde  et  aux  Dieux.  PCoclus ,  dan# 
son  Commentaire  sur  la  république  de  Platon* * 
annonce  à  peu  près  la  même  chose.  Qtti  fle  cOÙOâfl 
pas  j  dit-il  t  que  les  mystères  et  les  initiations  ont 
pour  |ùt  de  retirer  notre  tfme  dé  cetté  vie  maté¬ 
rielle  fà  )  et  mortelle ,  de  Ftmir  aux  Dieux ,  et  dê 


•  *  Satiust.,  (.  4,  p.  ®  Pfôcfi  ftl  Tiin.,  p.  $lÿ. 
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dissiper  les  ténèbres  qni  l'offusquent  en  y  répandant 
te  ïffinîëfë  divine?  Cette  lumière  qui  éclairé  l’initié 
est  celle  que  nous  avons  vue  briller  dans  son  foyer 
primitif,  et  de  1À  èë  répandre  dans  lés  sept  grands 
corps  qui  éclairent  le  monde ,  et  par  lesquels  passe 
notre  ame ,  soit  en  descendant  sur  la  terre,  soit  en 
remontant  vers  la  région  lumineuse  ou  l’éther ,  sa 
patrie  ,  et  le  lieu  d’où  elle  tire  son  origine.  Ce  ta¬ 
bleau  doit  donc  partout  nous  être  retracé  dans  cet 
ouvrage  ;  partout  on  doit  trouver  dés  allusions  à  la 
distribution  du  monde  et  a  ses  divisions ,  puisque 
Ù’est  du  sommet  dii  monde  au  point  le  plus  bas  ,  et 
réciproquement ,  que  se  fait  ce  voyage  de  l’ame  et 
ce  fameux  retour  vers  la  divinité  qui  était  le  grand 
vœu  et  la  grande  promesse  de  l’initiation. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  con¬ 
clura  aisément  que  l’Apocalypse  n’est  point,  je  né 
dirai  pas  lin  ouvrage  révélé ,  car  qui  peut  croire 
encore  aux  révélations?  mais  qu’il  n’est  point  uni 
ouvrage  composé  de  parties  bizarres  ,  sans  plan  , 
saris  marche  certaine,  sans  dessein  et  sans  but  ;  en¬ 
fin  ,  l’assemblage  confus  des  rêves  d’un  malade  en 
délire,  comme  l’ont  jugé  les  philosophes.  Il  a  des 
rapports  marqués  avec  la  Nature ,  une  suite  d’idées 
qui  tiennent  à  la  métaphysique  et  à  l’astrologie  des 
anciens ,  notées ,  je  l’avoue,  dans  un  fatras  d’idées 
exagérées  et  de  figures  mystiques  monstrueuses, 
dont  il  serait  difficile  de  rendre  toujours  raison  ,  et 
qui  peut-être  n’ont  eu  d’autre  but  que  d’étonner  et 
d’eïfrayer  l’Ünivers.  Mais  l’ouvrage ,  considéré  en 
niasse,  aün  plan  suivi  et  un  but  décidé.  L’exameft 
suivant  achèvera  de  le  prouver. 
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CHAPITRE  II  ET  III. 


Si  le  chapitre  premier  de  cet  ouvrage  décèle 
évidemment  des  rapports  marqués  avec  la  Nature  , 
avec  l'ordre  cosmique  et  avec  le  système  planétaire 
dans  lequel  se  partage  la  lumière  éthérée,  le  second 
chapitre  n'en  a  point  de  moins  sensibles  avec  l'exac¬ 
titude  géographique.  Les  sept  villes  désignées  dans 
cet  ouvrage  n’y  sont  pas  nommées  sans  choix  et 
sans  ordre;  mais  elles  se  suivent  dans  un  ordre 
continu  et  circulaire  qui  embrasse  tout  le  contour 
de  l’ancienne  Lydie ,  comme  on  peut  s’en  assurer 
par  l’inspectioti  de  la  carte  de  l’ancienne  Asie-Mi— 
neure  par  Danville.  A  partir  d’Épbèse ,  en  s’avan¬ 
çant  au  nord,  on  rencontre  successivement  Smyrne, 
Pergame  ;  et  en  se  repliant  circulairement  vers  le 
midi,  on  trouve  Thyatire ,  Sarde,  Philadelphie  et 
Laodicée,  où  se  termine  le  cercle  commencé  à 
Ephèse.  Les  villes  se  suivent  dans  ce  livre  de  l’A¬ 
pocalypse  absolument  comme  sur  les  cartes.  Ephèse 
est  la  première  ,  non-seulement  parce  qu’elle  est 
plus  voisine  de  Pathmos ,  mais  encore  parce  qu’elle 
était  sous  la  tutelle  de  la  première  planète,  la  lune, 
la  grande  Diane  d’Éphèse. 

En  considérant  l’initiation  comme  une  véritable 
franc-maçonnerie  qui  souvent  avait  plusieurs  lo¬ 
ges  ,  il  est  à  présumer  que  le  nombre  sept si  fa- 
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milier  dans  la  mysticité  ancienne,  en  aura  déter¬ 
miné  le  nombre,  et  que  chacune  de  ces  loges  aura 
été  mise  sous  l’inspection  d'une  planète.  Ainsi  la 
loge  d’Ephèse  avait  été  désignée  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  Diane  ou  de  la  lime ,  etc.  Le  nombre 
sept,  dit  Isidore1  de  Séville,  est  pris  souvent  pour 
l'expression  de  l'Univers ,  et  par  conséquent  affecté 
à  l'universalité  de  l'Eglise  (z) ,  comme  a  fait  Jean 
dans  l’Apocalypse  où  l’Eglise  universelle  est  repré¬ 
sentée  par  les  sept  églises  dans  lesquelles  sa  totalité 
paraît  distribuée.  Et  l’Eglise  elle-même  est  souvent 
désignée  par  la  lune.  Ces  allusions  aux  planètes  et 
aux  sphères  n’ont  rien  qui  ne  paraisse  fort  vrai¬ 
semblable  à  quiconque  connaît  tout  le  génie  de  la 
mysticité  astrologique.  Si  on  examine  le  caractère 
du  génie  tutélaire  ou  de  l'ange  d’Ephèse’,  on  verra 
qu’il  est  caractérisé ,  comme  Diane ,  par  l’esprit  de 
chasteté  qui  lui  fait  détester  les  nicolaïstes,  qui 
avaient  consacré  la  débauche. 

Pour  l'âme  qui  s'élevait  à  la  contemplation  des 
Dieux,  et  qui  s’efforçait  de  remonter  à  la  sphère 
éthérée  et  à  la  région  des  Dieux,  Te  cancer  était  la 
première  porte  la  plus  voisine  de  la  terre.  On  l’ap¬ 
pelait  porte  des  hommes.  Le  capricorne,  qui  lui 
est  opposé ,  était  la  plus  voisine  de  l’empyrée  ;  on 
l’appelait  celle  des  Dieux.  Il  résulte  de  cette  idée 
une  distribution  des  sept  planètes  dans  les  signes. 
La  lune ,  la  plus  voisine  de  la  terre ,  se  trouva  do¬ 
miciliée  au  cancer;  et  Saturne,  la  plus  éloignée, 

1 1sid.  Orig.,1.  6,  c.  16. —  *  Apocalypse,  c.  a,  v.  6. 
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fut  ç^sée  sous  le  capricorne.  Cette  théorie  des  do¬ 
miciles  est  développée  dans  Maçrobe  '  et  daqs  Por¬ 
phyre2,  qui  en  fait  mention  à  l’occasion  de  l’antre 
iqithriafpiç  où  ces  distributions  étaient  tracées,  et 
où  les  routes  des  âmes  à  travers  la  sphère  étaient 
marquées.  Elle  n’était  donc  pas  étrangère  à  l’Apo- 
çalypse,  ouvrage  qu’Origène  met  ep  parallèle  aveç 
les  JViithriaques ,  et  qui,  suivant  lui,  exprime  l'é¬ 
lévation  de  l’ame  yers  le?  objets  divins. 

D’après  les  principes  de  cette  distribution ,  la 
première  porte  et  la  première  planète  qui  pst  ren¬ 
contrée  par  l'ame  qui  remonte  à  sq  spurce  est  donc 
la  lune ,  la  grande  Diane  d’Ephèse ,  le  génie  tuté¬ 
laire  de  cette  ville  et  de  la  société  des  initiés  qui  j 
résidaient,  et  à  qui  l’hiérophante  donne  une  petite 
leçon  au  nom  du  principe  lumineux  <pi  préside  à  ' 
tout  le  système  célegte  et  aux  sociétés  religieuses 
qui  lui  sont  subordonnées. 

Le  soleil ,  dans  cette  distribution  de  domiciles , 
domine  sur  le  lion  ;  Mercure  sur  la  vierge ,  et  con¬ 
séquemment  Vénus  occupé  la  quatrième  place* 
Elle  sera  donc  le  génie  de  la  quatrième  église  pu 
de  Tbyatire. 

Yoyons  dans  l’Apocalypse 8  quel  est  le  caractère 
distinctif  de  cette  quatrième  église.  Ç’est  l’étoile  du 
matin  ou  la  belle  planète  de  Vénus.  Je  lqi  donne— 
rai,  dit-il,  l’étoile  du  matin ,  stcllam  n^atutfnam. , 
phosphoron ,  véritable  nom  de  Vénus-planète.  Quel 

1  Somn.  Scip.,  1.  i,  c.  ai.  —  *  Porphyr.  de  Ant  Nymph., 
p.  iai. —  5  Apocalypse,  c.  2,  ▼.  a8. 
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reproche  foit-on  à  celte  église?  De  tolérer  la  forni¬ 
cation  d’une  certaine  Jé^abel*  dont  le  caractère  est 
bien  opposé  à  celui  de  la  chaste  Diane  d’Ephèse. 
Ypüà  donc  déjà  deux  points  qui  lient  le  caractère 
des  églises  avec  celui  des  planètes  1  et  4.  Si  nous 
passons  à  la  dernière  église 2  et  à  son  génie  tuté¬ 
laire  ,  nous  y  recoupai troqç  presque  tous  les  traits 
Çqe  l’astrologie  donnait  an  vieux  Saturne,  vieillard 
lent  et  glacé*  Firipicus5  parlant  des  influences  pla¬ 
nétaires  ,  dit  de  Saturne  qu’il  rend  les  hommes  lents 
ef  avares  ;  ailleurs  qu’il  est  froid ,  obscur ,  réduit  à 
fa  plus  grande  indigence. 

L’auteur  de  l’Apocalypse*  dit  de  l’angç  pu  du 
génie  tutélaire  de  la  dernière  église ,  qu’ü  est  nu , 
pauvre ,  aveugle  ,  et  il  lui  reproche  sa  tiédeur. 

Le  temps  et  de  nouvelles  recherches,  tant  sur  les 
qualités  planétaires  et  sur  leurs  rapports  avec  le  ca¬ 
ractère  que  l’Apocalypse  donne  au?  sept  génies  in¬ 
specteurs  des  sept  loges  ou  des  sept  églises,  que  sur 
les  monumens  anciens  qui  nous  peuvent  faire  dé- 
çpuyrir  quelles  étaient  les  planètes  spécialement 
honorées  dans  les  sept  villes,  pourront  jeter  un 
nouveau  jour  sur  la  correspondance  des  égliçe$ 
yvec  les  planètes  ;  correspondance  qui  est  claire 
jians  la  première  et  la  quatrième  église,  doux  l’une 
^ pour  Déesse  tutélaire,  et  l’autre  pour  attribut, 
tarifer  m  Yénus* 

U  est  certain  au  moins ,  par  l’inscription  do  Mi- 

i  ^pqpl.,  ft.  jfo,  —  *  JhiiJ,,  *  &  f.  x5,  —  p  fiwijy,  l  », 

c.  î;  ib.,  1.  »,  c.  a.—  *  ^  j.  16,  lj. 
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let,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut1,  que  les  villes 
de  ce  pays-là  étaient  sous  la  sauve-garde  d’une  pla¬ 
nète  et  de  l’ange  ou  archange  qui  la  présidait, 
puisque  le  refrain  de  la  prière  adressée  à  cet  ar¬ 
change  est  toujours  :  Sauve %  le  peuple  de  Milet. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  le  prophète,  dans 
son  extase,  s’élevant  à  travers  les  sphères  dont  la 
première  est  la  lune ,  et  la  dernière  Saturne ,  est 
censé  y  avoir  aperçu  les  caaactères  différens  des 
églises  qui  leur  étaient  subordonnées ,  et  qu’il  en  a 
pris  l’idée  dans  celui  même  delà  planète  qui  influait 
sur  chaque  église  ;  car  on  sait  que  ces  influences 
étaient  telles  que  l’ame ,  en  descendant  du  ciel3,  se 
revêtait  des  qualités  de  chaque  planète,  qui  alté¬ 
raient  diversement  la  pureté  de  sa  substance.  Cette 
doctrine  d’ailleurs  était  celle  des  priscillianistes, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut ,  c’est-à-dire  de 
la  secte  Phrygienne  5 ,.  à  qui  on  doit  attribuer  l’A¬ 
pocalypse  :  d’abord  parce  que  cette  secte  célébrait 
tous  les  ans  en  Phrygie  ses  mystères,  dont  le  grand 
but  était  l’attente  de  l’apparition  de  la  sainte  Jéru¬ 
salem  ,  bat  qui  est  évidemment  celui  de  l’Apoca- 
lypse. 

Secondement,  parce  que  cet  ouvragé  ne  peut 
être  attribué  qu’à  une  secte  qui  était  en  vigueur  à 
Thyatire,  puisque Thyatire  est  une  des  sept  églises 
ou  des  sept  loges  sœurs.  Or ,  c’était  la  secte  phry¬ 
gienne  qui  était  en  vigueur  à  Thyatire.  L’église  de 

1  Voyez  ci-dessu*.  —  9  Macrobe.  Som.  Scip.,  1.  i,  c.  ia.  — 
*Beausobre,  ti  4,1.  7,  c.  1,$  6,  p.  4»5. 
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.Thyatire  était  composée  toute  de  sectaires  appelés 
phrygiens.  Donc  celui  qui  fraternise  avec  eux ,  et 
qui  leur  parle  avec  le  ton  imposant  d'hiérophante, 
était  de  la  même  secte  ;  et  conséquemment  toutes 
les  six  autres  loges  en  étaient  aussi.  Si  l'auteur  eût 
été  chrétien  de  là  communion  qu'on  appela  depuis 
catholique,  et  disciple  de  Christ,  il  n'eût  pas 
adressé  cette  lettre  ou  prophétie  circulaire  à  la  so¬ 
ciété  de  Thyatire,  qui  n’en  était  pas.  Il  est  évident 
que,  si  nous  connaissons  bien  quelle  était  la  secte 
de  Thyatire,  nous  connaissons  celle  d'Ephèse,  de 
Smyrne ,  etc. ,  puisqu’elles  font  ici  corps  commun , 
et  qu'elles  reçoivent  des  avis  du  même  hiérophante. 
Or,  c'était  la  secte  appelée  phrygienne  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  qui  fleurissait  à  Thyatire, 
comme  on  peut  le  voir  dans  saint  Epiphane. 

Ceux  qui  niaient  l'authenticité  du  livre  de  l’Apo¬ 
calypse  ,  et  qui  rejetaient  cet  Ouvrage  comme  n’é¬ 
tant  point  de  l’apôtre  Jean ,  se  fondaient  sur  ce  que 
Jean  y  est  censé  faire  une  adresse  aux  fidèles  de 
Thyatire 1  ;  mais  quelareligion  dominante  de  cette 
ville  était  alors  la  secte  phrygienne  ,  c’est-à-dire  la 
même  que  celle  qui  attendait  des  visions  à  Pcpuiza 
en  Phrygie.  Il  est  vrai  qu’Epiphane  répond  que 
c’est  une  suite  de  l'esprit  prophétique  de  Jean  qui 
avait  prévu  l'établissement  futur  d'une  église  en  ce 
lieu  où ,  du  temps  d'Epiphane ,  il  y  en  avait  une, 
dit-ril,  et  assez  florissante;  au  lieu  qu’autrefois, 
toute  cette  église  était  composée  des  sectaires  de  la 


1  Epiph.  contr.  Haeres.,  1.  a, c.  5r,  p.  198. 
Ton  vin. 
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secte  de  Pepuzza  ;  que  cette  Jézabd,  qui  se  dit  pro- 
phétesee ,  était  Prisdlla  ou  Qaintilla ,  dont  la  nais-t- 
sance  et  la  doctrine  avaient  été  prédites  par  l'esprit 
saint  qui  découvrit  à  Jean  ce  qui  devait  arriver 
après  sa  mort,  lorsque  QuintiUa  ou  PrisciUa  pa-*- 
raitrait.  Cette  réponse  est  si  mauvaise  aux  yen* 
d'un  homme  qui  ne  croit  pas  aux  inspirations  du 
Saint-Esprit  que  je  n'entreprendrai  pas  de  la  réfuter. 
Mais  je  tirerai  cette  importante  conséquence,  que 
la  secte  ou  l'église  de  Thyatire  était  dans  les  prin- 
Cipes  de  l'initiation  phrygienne  dont  les  mystères 
se  célébraient  à  Pepuzza;  les  six  autres  églises,  qui 
communient  ici  avec  elle,  y  étaient  donc  aussi. 
C’auteur  de  cette  révélation,  qui,  «a  qualité  de 
prophète  ou  de  docteur  de  la  seote ,  leur  écrit,  en 
était  donc  également  ;  et  enfin ,  tout  l'ouvrage 
lui-même  de  la  révélation ,  qui  a  été  composé  dans 
leurs  principes,  appartient  nécessairement  à  cette 
secte»  laqueUes'assemblait  tous  les  ans  pour  attendre 
l'apparition  de  la  céleste  Jérusalem,  et,  parla 
peinture  des  maux  qui  affligent  l'homme  ici-ba9, 
faisait  désirer  à  l'initié  1a  résurrection  qui  devait 
l'établir  dans  un  état  plus  heureux.  Car  telle  était 
la  croyance  de  la  secte  phrygienne,  comme  nous 
l’avonsremarqué  ci-dessus. 

Le  génie  lumineux,  revêtu  d'une  robe  éclatante  , 
qui.  apparaît  à  PrisciUa  *  là  prophétesse ,  ressemble 
fort  an  génie  resplendissant  de  lumière  qui  appa-- 
Jtaît  à  Jean,  Le»  sept  flambeaux  portés  par  sept 

1  Epiph.,1.  a,  *.  49,  p.  i8s. 
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vierges  retracent  bien  les  sept  chandeliers  qui  ac¬ 
compagnent  le  génie  lumineux  de  l’Apocalypse ,  et 
font  allusion  aux  mêmes  flambeaux  célestes  ou  aux 
sept  planètes.  L'attente  où  ces  initiés  étaient  de 
Christ  ressemble  parfaitement  à  celle  où  les  fidèles 
et  les  amis  de  l’agneau  sont,  lorsque  le  prophète 
Jèan  leur  annonce  que  Christ  ra  paraître  et  qu'il . 
est  àla  porte  :  Le  voici  qui  vient  sur  les  nues,  ete. 
Or ,  la  théologie  des  priseillianistes  contenant  l’ex 
posé  des  voyages  de  l’ame  à  travers  la  sphère,  noüs 
ne  balancerons  point  de  reconnaître  ici  une  allu¬ 
sion  aux  sphères  dans  les  adressés  faites  aiix  sept 
loges  d’initiés,  qui  leur  étaient  subordonnées. 
Après  avoir  suivi  le  génie  enthousiaste  de  l’hiéro¬ 
phante  dans  ce  voyage,  nous  allons  passer  au  hui¬ 
tième  ciel  ou  à  celui  des  fixes ,  qui  se  trouve  placé 
immédiatement  au-dessus  des  sept  couches  plané¬ 
taires,  et  dont  le  tableau  doit  naturellement  se 
présenter  ici  à  nous,  si  nous  avons  bien  suivi  la 
marche  de  l’hiérophante  dans  son  extase  ou  dans 
soif  élévation  vers  l’empirée,  vers  lé  Séjour  de  b 
luriiière  première  qui  eilvlronne  la  divinité ,  et  qui 
remplit  de  son  éclat  lé  monde  intellectuel  d’où  sotit 
descendues  nos  âmes,  et  vers  lequel  l'initiatioto 
doit  leur  ménager  un  retour  facile. 

Cettè  huitième  Couche  formera  l’ogdoade  À  fa¬ 
meuse  qui  désignait  mystiquement  le  monde,  la 
terre ,  b  Jérusalem ,  etc. 

1  Apocalypse,  c.  i,  y.  7,  c.  aa,  v.  ta. —  *  Irénée,  1.  1,  c.  1, 

p.  a5. 
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Clément  d’Alexandrie 1 ,  expliquant  le  passage  du 
dixième  livre  de  Platon  sur  la  route  des  âmes  a  tra¬ 
vers  la  prairie,  et  qui  arrivent  le  huitième  jour ,  pré¬ 
tend  que  les  sept  jours  répondent  aux  sept  planètes, 
et  que  le  chemin  qu’elles  font  après  les  conduit  au 
huitième  ciel ,  c’est-à-dire  à  celui  des  fixes  ou  au 
firmament.  Nous  avons  vu  également  dans  l’antre 
mithriaque  *  une  huitième  porte  qui  s’élève  au- 
dessus  de  l’échelle  où  sont  rangées  les  sept  portes 
des  planètes ,  par  lesquelles  passent  les  âmes.  Ainsi 
nous  voilà  arrivés  au  huitième  ciel  ou  au  firmament  j 
c’est  donc  ce  tableau  qui  doit  nous  être  présenté. 


CHAPITRE  IV. 


Après  que  l’ame  du  prophète ,  dans  son  extase , 
a  franchi  d’un  vol  rapide  les  sept  sphères ,  de¬ 
puis  la  sphère  de  la  lune  jusqu’à  celle  de  Saturne , 
ou  depuis  la  planète  qui  répond  au  cancer ,  porte 
,des  hommes ,  jusqu'à  celle  du  capricorne  où  est  la 
porte  des  Dieux ,  une  nouvelle  porte  s’ouvre  à  lui 
dans  le  ciel  le  plus  élevé  et  dans  le  zodiaque ,  sous 
lequel  circulent  les  sept  planètes ,  enfin  au  firma¬ 
ment  ou  à  ce  que  les  anciens  appelaient  cristallmum 
primutn ,  ou  ciel  de  cristal  (a). 

«  Après  cela ,  dit-il 8 ,  je  regardai ,  et  je  vis  une 

1  Clem.,1. 5,  p.  6oo. — -  Orig.  cont.  Cels.,  I.  6.— 3 C.  4,  J. 
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porte  ouverte  dans  le  ciel,  et  la  première  voix  que 
j’avais  ouie,  et  qui  m’avait  parlé  avec  un  ton  aussi 
éclatant  que  celui  d’une  trompette,  me  dit  :  Montez 
ici-haut,  et  je  vous  montrerailes  choses  qui  doivent 
arriver  à  l’avenir.  » 

On  doit  surtout  remarquer  l’expresssion  de  porte 
ouverte  dans  le  ciel ,  qui  est  une  expression  emprun¬ 
tée  des  mithriaques ,  où  chaque  planète  avait  sa 
porte ,  et  où  la  huitième  s’ouvrait  pour  laisser  un 
passage  à  l’ame  qui  avait  franchi  les  sept  autres , 
afin  d’arriver  au  ciel  des  fixes  et  au  zodiaque,  dont 
les  douze  divisions  sont  figurées  par  douze  portes 
dont  l’agneau  est  le  chef,  et  distribuées  trois  par 
trois ,  comme  les  signes  et  les  saisons;  ce  que  nous 
aurons  lieu  d’observer  au  chapitre  vingt-un  de  cet 
ouvrage  *. 

Cette  même  expression  de  portes  est  employée 
dans  la  vision  d’Ezéchiel 2 ,  où  l’on  trouve  égale¬ 
ment  des  portes  tournées  vers  les  quatre  coins  du 
monde,  orientées  et  distribuées  comme  celles  de  la 
ville  sainte,  que  nous  verrons  au  vingt-unième  cha¬ 
pitre  :  ce  qui  ne  doit  point  nous  surprendre  ;  car 
ces  deux  ouvrages  mystiques  ont  le  même  but ,  la 
fin  des  anciens  maux ,  et  le  passage  à  une  cité  plus 
heureuse  (b).  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  qu’Ori- 
gène  les  met  en  parallèle  avec  la  théologie  des 
mithriaques ,  et  qu’il  compare  les  portes  mystiques 
des  uns  aux  portes  mystiques  des  autres.  Cesexpres- 

1  Apocalypse,  c.  ai,  v.  11,  — •  Ezechiel,  c.  4<*>c*  4®» 
▼.  3i. 


Digitized  by 


muni 


106 

siqns  appartenaient  à  la  langue  mystique  et  as¬ 
trologique  des  Orientaux ,  et  étaient  usitées  dan$ 
les  mystères  où  l'on  s’enveloppait  toujours  du  Toile 
merveilleux  de  l’allégorie,  pour  imprimer 4  dit 
Sanchoniaton ,  plus  de  respect  à  l'initié.  Les  Orient 
taux  sont  en  général  fort  mystiques,  observe  judi¬ 
cieusement  Beausohre  K  Ils  se  servent  d’emblèmes 
et  de  figures  pour  présenter  leurs  pensées.-  Ils 
parlent  de  vases  ,  de  ponts,  d'échelles,  par  où  ils 
font  passer  les  âmes  ;  îtoais  on  ne  doit  pas  prendre 
oes  figures  à  la  lettre.  Saint  Pierre  tient  aussi  la 
clef  d’une  ponte  par  laquelle  on  entre  dans  le  ciel. 
Lenem.de  porte  des  Dieux  etde porte  des  hommes* 
donné  aux  signes  du  eapri corné  et  du  cancer,  dans 
bu  théorie  sur  les  voyages  des  homales ,  .  apparte-r 
nait  à  ce  langage  figuré  de  la  science  mystago*- 
gique.  il  eb  est  de  même  des  différentes  portes  *  par 
-où  passent  les  âmes ,  dans  la  doctrine  des  Persand; 
de  L'échelle  de  Jacob,  dont  le  sommet :  était,  dans 
lè  ciel  et  le  pied  snr  la  terre ,  et  le  long  de  laquelle 
-voyageaient  les  anges  ;  c'est  une  figure  de  la  voie 
de  lait,  via  Jacobi,  et  que  d'autres  appellent  échellp 
de  Jacob.. Le  Psalmiste  (Ps.  77,  vw  27  )  parle 'aussi 
de  portes. des  ciçux  qui  ont  été  ouvertes.  .  >  1.' 

Le  génie  annonce  au  prophèlequMl  va  découvrit 
l’avenir,  et  conséquemment  luiouvrirtelivce  dej# 
-fatalité.  Or,  Pastrolugie  était  la  basp  de eettp set  eh  co, 
et  le  ciel  des  fixes  modifiant  les isepfc  sphères,  eaétait 


,  1  Beanv,  Traitédu  JHaSieh.,  t  a.  L,  7,  c.  >6*  J;3>.  rr  3  Hyde , 
de  Vet.  Pers.  Relig.,  p.  401.  .  ■’  7 
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fo  grand  instrument.  Voilà  pourquoi  Fauteur  va  ici 
nous  présenter  lé  tableau  de  là  sphère  et  du  so- 
diaque  placé  et  drrôté  sur  ses  quatre  points  pria-* 
çipaux  que  l'astrologie  appelait  signes  fixes  et 
centres.  Ces  quatre  signes  étaient  le  lion,  le  bœuf 
ou  taureau  céleste,  l'homme  du  verseau  ou  le  sbor- 
pÎQft  ,  auquel  on  substitua  la  brillante  étoile  dq 
vautour,  espèce  d'aigle ,  la  lyre  qui  monte  avec  ce 
signe,  et  qui  en  détermine  l’ascension.  Cette  sub* 
stitution  eut  lieu  pour  des  raisons  mystiques  que 
nous  développerons  plus  loin.  Voilà  donc  le  ciel 
appuyé  sur  quatre  signes  qui  correspondent  au» 
quatre  divisions  du  contour  dq  ciel ,  savoir  i  le 
milieu  du  ciel ,  le  couchant ,  le  bas  du  ciel  èt  l’o¬ 
rient  ,  qui  forment  une  espèce  de  croix  dont  le 
Sommet  est  au  zénith,  le  pied  au  nadir,  et  les  deux 
foras  s'étendent  à  l’orient  et  à  l'occident;  Donc  en 
faisant  le  tour  du  eiel ,  à  partir  du  sommet ,  nous 
rencontrons  à  quatre  distances  égales  ou  à  six 
heures  l'une  de  l'autre,  quatre  figures  qui  sont 
celle  d'un  lion,  belle  d’un  bœuf,  celle  d'un  homme 
«t  celle  d'u«  aigle,  ou  les  quatre  animaux  célestes 
qui  divisent  en  quatre  parties  égales,  le  contour 
du  ciel  et  le  zodiaque,  dans  lequel  circule  le  temps 
dont  la  révolution  est  de  24  heures  ou  de  4  fois 
6  héUrea.  Au-dessus  de  ce  ciel  ou  de  ce  firmament f 
les  Orientaux  plaçaient  un  vaste  océan,  et  même  ils 
donnaient  le  nom  d'Oeéan  à  ce  vaste  contour  des 
«eux.  Us  regardaient  le  ciel  lui-même  comme  le 
tftêne  de  la  divinité.  Sous  ce  firmament,  on  au  bas 
dé  ce  trêofe,  étaient  les  sept  sphères  planétaires  qui 


Digitized  by  LjOOQle 


EXAMEN 


168 

roulaient  en  sens  contraire ,  et  qui  étaient  censées 
mues  par  sept  intelligences  principales  appelées  les 
sept  archanges,  les  sept  esprits  de  Dieu,  les  sept 
chandeliers ,  comme  ntms  avons  vu  plus  haut. 
Voilà  sous  quel  aspect  se  présente  à  nos  yeux  le 
système  entier  du  monde,  composé  de  sept  sphères 
planétaires,  au-dessus  desquelles  se  trouve  placé 
le  zodiaque ,  aux  quatre  grandes  divisions  et  aux 
signes  fixes  duquel  sont  quatre  animaux,  lion, 
bœuf,  homme  et  aigle ,  et  le  ciel  firmament  ou  des 
fixes,  le  premier  cristallin  des  anciens ,  surmonté 
de  l'Océan  ou  mer  immense  que  l'astrologie  chal- 
déenne  et  hébraïque  plaçait  au-dessus.  Voilà  donc 
la  sphère  astrologique  fixée  sur  ces  quatre  centres, 
et  disposée  telle  qu’elle  doit  l’être  pour  celui  qui 
va  consulter  les  décrets  du  destin,  qui  résultent 
de  l’action  des  planètes  combinée  avec  celle 
des  fixes.  Voici  maintenant  le  tableau  que  le 
ciel  offre  à  l’hiérophante  à  qui  on  va  révéler 
l’avenir.  On  remarquera  que  c’est  au  ciel  que  le 
génie  l’appelle,  et  que  c’est  sur  le  ciel  qu’il  ar¬ 
rête  ses  regards.  Ecoutons-le  parler.  V.  2  :  «  Et 
ayant  été  soudain  ravi  en  esprit,  je  vis  au  même 
instant  un  trône  dressé  dans  le  ciel ,  et  quelqu’un 
assis  sur  ce  trône.  Celui  qui  était  assis  paraissait 
semblable  à  une  pierre  de  jaspe  et  de  sardoine  ; 
et  il  y  avait  autour  de  ce  trône  un  arc-en-  ciel  qui 
paraissait  semblable  à  une  émeraude.  »  V.  4: 
«  Autour  de  ce  même  trône,  il  y  en  avait  24 autres 
sur  lesquels  étaient  assis  24  vieillards  vêtus  de 
robes  blanches,  avec  des  couronnes  d’or  sur  la 
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tête.  »  V.  6  :  «  Il  sortait  da  trône  dés  éclairs ,  des 
tonnerres  et  des  voix ,  et  il  y  avait  devant  le  trône 
sept  lampes  allumées  qui  sont  les  sept  esprits  de 
Dieu. 

»  Vis-à-vis. du  trône 4,  il  y  avait  une  mer  trans¬ 
parente  comme  le  verre  et  semblable  à  du  cristal , 
et,  au  milieu  du  trône,  il  y  avait  quatre  animaux 
pleins  d’yeux  devant  et  derrière  ;  V.  7.  Le  premier 
animal  était  semblable  à  un  lion  ;  le  second  à  un 
veau  (ou  bœuf).  Le  troisième  avait  le  visage  sem¬ 
blable  à  un  homme,  et  le  quatrième  était  semblable 
à  l’aigle  ;  V.  8.  Ces  quatre  animaux  avaient  chacun 
six .  ailes ,  et  ils  étaient  pleins  d’yeux  à  l'entour  ; 
V.  9.  Et  lorsque  les  quatre  animaux  rendaient  gloire 
à  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  qui  vit  dans  le 
siècle  des  siècles, ,  V.  \0,  les  vingt-quatre  vieil¬ 
lards  se  prosternaient  devant  celui  qui  est  assis  sur 
le 'trône,  et  adoraient  celui  qui  vit  dans  le  siècle 
des  siècles.  » 

Il  n’est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  ce  trône 
le  ciel  ou  le  firmament ,  trône  sur  lequel  on  place 
la  divinité  et  l’Eternel  qui  vit  dans  tous  les  siècles. 
Les  vingt-quatre  parties  du  temps  que  le  ciel  en¬ 
gendre  par  sa  révolution,  ce  temps  toujours  re¬ 
présenté.  sous  l’emblème  d’un  vieillard ,  sont  .dé¬ 
signés  par  vingt-quatre  vieillards  qui  entourent  le 
trône  de .  l’Eternel ,  père  du  temps  et  dès  heures. 
La  division  de  ce  temps  en  quatre  parties  de  six 
heures  «a  six  heures,  temps  que  chacune  des 

*  y.  6. 
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grandes  divisions  du  eodiaqne  en  signas  fixes  sw 
lesquels  s’appuie  la  sphère,  met  à  passer  ait 
méridien ,  est  désignée  par  six  ailes ,  symbole  or¬ 
dinaire  du  temps,  et  du  mouvement  delà  révolution 
du  ciel.  Les  figures  des  Quatre  animaux  sont  les 
quatre  fi  gares  célestes  qui  sont  attachées  à  oes  quota? 
divisions  principales  du  zodiaque  où  circule  1# 
temps ,  ainsi  que  les  sept  planètes.  Enfin  les  yem 
sont  les  étoiles  dont  le  ciel,  véritable  Argus  de  la 
fable ,  est  parsemé.  Voilà  à  quoi  se  réduisent  tons 
ees  emblèmes.  Noos  allen»  donner  un  plus  grand 
développement  à  notre  explication,  en  Pétayant 
de  preuves  qui  ne  laisseront  aucun  doute  sur  la 
vérité. 

D’abord  il  est  certain  que  le  firmament  ou  le  dsl 
a  été  regardé  comme  le  lieu  de  l’Univers  sur  lequel 
pose  1»  trône  de  Dieu.  Lé  Seigneur  a  placé  6on 
trône  dans  le  ciel,  dit  le  Fsahnité  (Fsal.  4  02,  y.  t0)j 
et  dans  Isaïe,  c.  66,  v.  1  ,  Dieu  dit*  Le  ciel 
mon  trône..  Le  trône  de  Dieu  que  l’auteur  de  l’Apo¬ 
calypse  aperçoit  est  donc  dans  le  ciel  appelé  6f* 
marnent.  C’est  donc  làqu’il  faut  que  se  portent  no* 
regards. 

Quant  à  la  grande  mer  bu  aux  eaux  qu'il  aper? 
çok  auprès,  de  èo  trône,  ceci  tient  encore  aux  idée? 
physiques  des  Orientaux,  Ghaldéens,  Juifs,  Arabe* 
Syriens.-  Le  Fsalmite  (  P».  448 ,  v.  4  )  parle  de  ce* 
eaux  qui  sont  au-dessus  du.  firmament  c  Zaudaà 
«um  omit  ofjtkrw»  et  afum  qu&avper  aociosi  aunt.  le* 
Arabes  l’appellent  la  grande  mer  sans  fin ,  placée 
au-dessus  du  firmament  ;  les  Syriens,  le  grand 
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Océan  ,  -immense  et  Sans  terme  1  •  •  Les  trois  jeunes 
gens  que  Nabuchodonosor  est  supposé  jeter  dans 
Ja fournaise  (  Daniel,  c.  3  ,  v.  60)  invitent  toute 
la  Nature  à  bénir  Dieu ,  dans  le  fameux  cantique 
donf  chaque  verset  commence  toujours  par  fene-r 
4mte.  Ils  invitent  entre  autres  les  eaux  qui  sont 
étendues  au-dessus  du  ciel  à  louer  le  Seigneur; 
Bénédicité  ceeli  2  Domino,  60.  J Bénédicité  aquce  que p 
super  ççeloe simt.  Et ijs avaient  dit,  quelques  ver¬ 
sets  plqs  haut,  v.  54,55,  56:  Bsnçdictus  es  in 
throno  rcgni  tui.  Benedictus ,  qui  intueris  abyssos  et 
#e 4eç.  super  chérubin,  Benedktm  ee  in,  firmmn&nto 
c<n\i,  etc. 

Saint  Justin 9  enseigne  comme  une  doctrine  de 
f Ecriture  que  la  convexité  des  cieux  est  chargée 
d'eau. 

Théophile  4  parle  également  du  ciel  visible 
comme  ayant  attiré  à  lui ,  au  moment  de  la  créât- 
tion ,  une  partie  des  eaux  du  chaos. 

Saint  Augustin  5  prétend  que  le  firmament  a  été 
fprmé  entre  les  eanx  supérieures  et  les  eaux  infér 
yieures^  et  qu’il  prit  le  nom  de  ciel ,  de  ce  ciel  où 
sont  attachés  les  astres,  et  cela  d’après  Vidée  que 
Ifi  ^rèce  elle-même  donne  de  la. formation  du 
firmatneflt.6-!  : 

.  Cette  Vftsjte  mer ,  cet  Océan  supérieur  aux  autres, 
était  le  fluide  lmnineW*  qui  comp°se  l’éther ,  suir- 

1  Kirker.  OEdip,,  t.  i,  pars,  i,  p.  4^3  $  ibid.,  p.  4*6.  — 
*  Y.  -56o.  —  3,  Sp ,  Jp^tiri.  Qu^est,  et  Respon.  Ojth.  $3.  — 
\  Theophij.  ad  Aufc,  1.  a,  c.  p.  — -  5  August.  de  CiviuDei  %  1.  2^, 
c,  9.  - —  6  Genès.,  c.  1,  v.  6  et  7.* 
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vant  l’évêque  de  Prusse,  ou  Patrice,  cité  par 
Cédrénus  *.  L’eau  supérieure  qui  circule  au-dessus 
du  firmament ,  est  le  fiuideéthéré  ou  l’éther:  ce  qui 
explique  assez  bien  l'idée  d’Ezéchiel  %  qui  fait 
jaillir  des  étincelles  et  des  feux  des  pieds  des  quatre 
animaux,  au  milieu  desquels  on  voyait  comme 
des  flammes  et  des  éclairs.  Il  compare  ce  firma¬ 
ment  étendu  sur  la  tête  de  ces  quatre  animaux  à 
un  cristal  étincelant;  ce  qui  caractérise  bien  la 
substance  éthérée  dont  est  composé  le  ciel  des 
fixes.' 

Cette  expression  de  mer  et  d’Océan,  destinée  à 
caractériser  la  couche  du  fluide  qui  circule  au- 
dessus  du  firmament ,  et  dont  les  écoulemens  se 
manifestent  de  toutes  parts  dans  les  astres  qui  bril¬ 
lent  au  ciel,  était  empruntée  de  la  philosophie  chal- 
déenne  et  syrienne,  ou  des  peuples  savans  avec  qui 
les  Hébreux  eurent  le  plus  de  communications. 

Un  auteur  syrien  %  qui  a  recueilli  les  principes 
de  leur  astronomie  physique,  divise  en  dix  cou¬ 
ches  ou  sphères  toute  la  masse  ou  la  profondeur 
des  cieux ,  jusqu’à  la  sphère  de  la  lune,  et  suppose 
que  le  tout  est  surmonté  d'un  vaste  océan  qu’il  ap¬ 
pelle  la  grande  mer,  immense  et  sans  bornes.  Cha¬ 
cune  de  ces  sphères  est  présidée  par  une  intelli¬ 
gence  dont  l’ordre  hiérarchique  est  celui  des  an¬ 
ges,  archanges,  principautés,  puissances,  vertus,. 


1  Cedren.,  p.  141.  —  s  C.  1,  v.  7  et  v.  i3,  v.  ai.  —  8  Mor. 
Isaac  in  Philosoph,  Syriac.  apud  Kirker,  OEdipe ,  t  a,  pars.  I, 
p.  4*5. 
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dominations,  trônes,  jusqu'à  la  huitième  sphère 
ou  à  celle  des  fixes,  présidée  par  les  chérubins, 
c'est-à-dire,  parles  intelligences  mêmes  que  l'au¬ 
teur  de  l' Apocalypse  nous  présente  avec  des  ailes  et 
des  yeux,  et  avec  la  figure  des  quatre  animaux 
qui,  dans  Ezéchiel,  sont  appelés  chérubins  *.  La 
philosophie  syrienne  les  attache  à  des  orbites,  et 
Ezéchiel  les  fait  mouvoir  avec  des  roues  ;  ce  qui  re¬ 
vient  au  même.  C'est  dans  cette  huitième  sphère, 
ou  au  huitième  ciel,  que  l'auteur  syrien  place  les 
étoiles  fixes  au  nombre  de  onze  cent  vingt-deux , 
et  qu'il  les  assimile  au  chœur  des  chérubins,  tout 
brillant  de  lumière  et  semé  d'yeux.  Il  place  encore 
au-dessus  deux  étages  d'étoiles  non  moins  lumi¬ 
neuses  et  de  différentes  grandeurs  :  les  nébuleuses 
et  les  petites  étoiles  de  la  voie  de  lait;  et  le  tout  est 
surmonté  des  eaux  célestes  qu'il  dit  se  répandre 
sur  tout  le  firmament ,  et  qui  composent ,  comme 
nous  Favons  déjà  dit,  la  grande  mer  de  lumière  et 
l'Océan  sans  fin  et  sans  bornes. 

On  donnait  le  nom  d'Océan  3  à  l'horizon  et  à  la 
calotte  sphérique  qui  borne  dans  le  ciel  notre  vue. 
Cette  calotte  sphérique  était  représentée  dans  le 
temple  de  Jérusalem ,  où  toute  la  Nature  était  re¬ 
tracée  ,  par  une  grande  cuve  circulaire  à  laquelle 
étaient  attachées  ces  quatre  figures  d'animaux  qui 
la  soutenaient ,  et  conséquemment  la  sphère  et 
le  ciel,  trône  de  Dieu;  et  on  l'appelait  la  grande 
mer. 

1  Ezech.,  c.  10,  v.  i,  1 4.  i5,  etc.  —  *  Theon,  p.  i3a. 
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L’Arabe  Abulohassen  1  prétend  que  Dieu  or¬ 
donna  à  la  partie  supérieure  des  eaux  de  monter 
eu  haut,  et  qu'il  en  créa  ou  forma  la  substance  du 
Ciel,  et  que  les  anges  qui  habitaient  le  ciel  avaient 
la  forme  d’oiseaux  ou  étaient  ailés.  Il  leur  donna 
pour  chef  Smmaël ,  nom  formé  de  Samatth ,  cieus, 
'ou  chef  du  ciel,  et  plusieurs  de  ces  génies  ont  la 
figure  de  vautours,  d’aigles,  etc.,  comme  On  en 
voit  un  ici  à  figure  d’aigle.  Ces  figures  monstrueu¬ 
ses  étaient  familières  dans  la  théologie  chal- 
déenne.  u< 

Un  auteur  sarrasin ,  cité  par  Kirker  3 ,  place  àn 
septième  ciel  une  grande  mer  présidée  par  l’ar¬ 
change  Michel.  Ces  dénominations  de  mer  don¬ 
nées  aux  sphères  sont  connues  des  Indiens  qui  ont 
la  ma1  de  lait,  de  nectar ,  etc. 

Empédocle  était  persuadé  que  la  substance  du 
ciel  était  formée  d’eau  et  de  feu,  dont  il  était  ré¬ 
sulté  une  cristallisation  5.  C’est  ce  qui  fait  dire  à 
Jean  qu’il  voit  une  mer  de  cristal ,  et  à  Ezeduel 
qu’il  aperçoit  un  firmament  de  cristal,  auquel  Sont 
.attachés  les  quatre  animaux  au  chérubins  *. 

Tout  le  monde  sait  qne  les  partisans  de  Ptolémée 
attachaient  les  planètes  à  des  cieux  de  Cristal,  et 
qu’ au-dessus  du  ciel  des  fixes  ils  plaçaient  le  cris¬ 
tallin  premier  et  le  cristallin  second.  Cette  expres¬ 
sion  dè  mer  cm  de  firmament  de  cristal  est  prise  de 
cette  ancienne  opinion  sur  la  substance  dont  sent 

’Kirk.  OEdip.,t.a,  pr.  i,  p.  419. — 1  Kirk.,  Œdip., p.  4ao, 
ex  Kaab  in  HUt  Seracen.  —  8Ezech.,  c,  1,  y.  ;»a.  - —  4  Ibid. 
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composées  les  sphères ,  et  surtout  le  firmament , 
que  l'on  croyait  être  d'une  substance  dure  et  dia¬ 
phane  telle  que  le  cristal.  Empédocle  faisait  le  ciel 
de  forme  cristalline  1  » 

MarsiliusFicin3,  dans  son  Commentaire  sur  Plo* 
tin,  regarde  chaque  sphère  comme  une  mer,  relati¬ 
vement  à  la  sphère  inférieure.  Il  y  a  des  eaüx,  dit-il, 
dans  lefirmatnent  ;  il  en  entre  dans  sa  composition. 
U  y  en  a  au-dessus  du  firmament.  Au-dessus  de 
«es  eaux ,  les  théologiens  ont  placé  la  sphère  du 
feu  éthéré  ou  l’empyrée ,  qui  enveloppe  le  ciel 
cristallin  et  qui  a  plus  d'étendue  que  lui.  Ces 
dénominations  de  ciéux  de  cristal  étaient  dans 
tous  les  livres  d’astronomie  avant  Copernic,  et 
«raient  été  empruntées  des  livres  astronomiques 
et  astrologiques  des  Arabes  ,  qui  commentè¬ 
rent  Ptolétnée.  Ceux-ci,  sans  doute,  les  avaient 
empruntées  des  Chaldéens ,  les  maîtres  de  tous  leS 
peuples  en  astrologie ,  et  dont  les  idées  ou  les  er¬ 
reurs  physiques  forent  adoptées  par  les  Hébreux. 
H  n'est  pas  étonnant  d'en  retrouver  des  traces  dans 
leurs  livres  et  dans  les  distributions  qu'ils  font  des 
deux  et  dm  génies  ou  des  anges  qui  y  président. 

Les  Chaldéens  appelaient  aussi  les  sept  sphères 
les  sept  firmamens  s.  Ces  cieux  ou  firmamens  sont 
-souvent  désigné»  par  une  pierre  précieuse,  dont  ils 
sent  censés  être  composés.  Ainsi  il  y  a  des  cieufc 


.  *  Diogta.  Lqërti  Vit.  £mptd«c.,  p.  616.  S  Marsil. 
jfiph.  inStotài.  Entend..*,  1.  3 ,  e,  6.  — -  *■  Cedrenus , 
p-  169. 
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d'émeraude,  d'hyacinthe,. de  perles;  d'autres  d'or 
et  d'argent,  etc.,  comme  on  peut  le  voir  dans  Kir- 
ker  et  dans  la  figure  gravée  extraite  de  son  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte  et  sur  le  culte  de  l'Orient  en 
général,  intitulé  Œdipu9i œgyptiacus. 

Clément  d'Alexandrie  1  prétend  que  les  cinq 
perles  et  les  cinq  escarboucles  qui  ornaient  l'habit 
du  grand-prêtre,  désignaient  les  sept  sphères  pla¬ 
nétaires;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la 
théorie  des  Chaldéens  qui  désignaient ,  comme  on 
le  voit  ici,  les  sphères  par  différentes  pierres  pré¬ 
cieuses. 

Josèphe 3  dit  pareillement  que  les  deuxsardoines 
qui  servaient  d'agrafes  au  grand-prêtre,  représen¬ 
taient  le  soleil  et  la  lune ,  et  les  douze  pierres  pré¬ 
cieuses  du  rational,  les  douze  signes  du  zodiaque. 
Clément  d'Alexandrie  *,  au  lieu  desardoines,  dit 
que  c'étaient  deux  émeraudes  qui  représentaient  le 
soleil  et  la  lune.  Il  résulte  toujours  de  leur  expli¬ 
cation,  qui  est  conforme  aux  vrais  principes  de 
l'astrologie  babylonienne  et  chaldéenne,  que  les 
deux  et  les  planètes  étaient  souvent  caractérisés 
par  des.  pierres  précieuses  de  différente  nature, 
analogues  à  la  teinte  de  lumière  que  l'on  supposait 
briller  dans  ces  deux  et  dans  ces  astres. 

On  trouve  également  dans  Kirker4  une  table  des 
sept  planètes  avec  les  différentes  pierres  prédeuses 


1  Clem.  Alex.  Strom.,  1.  S,  p.  564.—*  Joseph.  An*.,  1. 3,  c.  8. 
— 3  Clem.  Alex.  Strom.  5  ;  ibid.,  p.  567.—  4  Kirker,  CCdip., 
t.  a,  part,  a,  p.  178. 


Digitized  by  LjOoq  le 


DK  l’apocalypse.  177 

qui  caractérisaient  chacune  d'elles ,  qui  sont  sou¬ 
mises  à  leur  influence,  et  qui  semblent  participer  à 
leur  nature.  Cette  labié  est  tirée  des  auteurs  arabes, 
et  fait  partie  de  leur  système  cabalistico-astrologi- 
que,  ou  de  la  science  mystérieuse  dont  l’auteur  de 
l’Apocalypse  et  Ezéchiel  ont  fait  usage,  d’après  les 
principes  de  la  théologie  des  Babyloniens  leurs 
maîtres,  oudesChaldéens,les  premiers  astrologues 
du  monde,  chez  qui  d'ailleurs  la  théologie  des 
anges,  des  archanges,  etc.,  était  établie  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Car  c’est  d’eux  que  les  Hébreux 
semblent  avoir  emprunté  l’ordre  hiérarchique  des 
génies  ou  des  intelligences  célestes.  J’ai  cru  devoir 
entrer  dans  ces  détails  afin  de  faire  remarquer 
dans  l’ouvrage  de  Jean  tous  les  caractères  de  la 
théologie  astrologique  des  Arabes,  Chaldéens  et 
Syriens  leurs  voisins ,  et  souvent  leurs  maîtres.  On 
reconnaîtra  ces  traces  dans  la  répétition  des  nom¬ 
bres  astronomiques  7  et  12.  On  les  reconnaît  dans 
les  différens  génies  que  l'on  met  à  chaque  instant 
sur  la  scène,  et  dans  l’usage  fréquent  que  l’on  y  fait 
des  pierres  précieuses,  telles  que  le  jaspe,  l’éme¬ 
raude,  le  saphir,  etc.,  qui  servirent  à  caractériser 
des  planètes ,  des  sphères  et  différens  cieux,  chez 
les  Arabes  et  les  Syriens.  On  ne  sera  plus  surpris  de 
voir  dans  le  ciel  des  trônes  de  saphir  ‘,  des  sphères 
de  jaspe  et  de  sardoine,  et  une  ville  *  qui  ressemblé 
à  une  pierre  de  jaspe ,  dont  les  fondemens  sont  or- 

1  Eiechiel ,  c.  i,  ▼.  a6. — *  Apocal.,  c.  4,  v.  3  ;  c.  ai,  ▼.  1 1, 
18, 19,  ai. 
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nés  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses,  et  dont 
les  portes  sont  de  perles.  Ce  sont  ces  idées  orientales 
qui  ont  fourni  à  Lucien  né  en  Orient,  sa  fiction 
de  la  ville  sainte  qu'habitent  les  bienheureux  dans 
l'élysée,  et  le  type  de  la  construction  de  cette  ville, 
toute  d’or ,  environnée  d'une  muraille  d'émeraude, 
comme  la  Jérusalem  céleste  qui  était  toute  d'or,  et 
qu'environnait  une  muraille  de  jaspe 2,  C’est  dans 
la  même  carrière  orientale  qu'il  a  pris  les  riches 
matériaux  dont  il  a  bâti  son  temple  en  pierres  de 
bérylle ,  ses  autels  d'améthyste  :  c'est  en  Orient 
qu'il  a  trouvé  l'ivoire  dont  il  pare  sa  ville ,  et  la  ci- 
namome  dont  il  fait  les  sept  portes  qui  ferment  Iss 
sept  entrées  de  la  ville  sainte.  11  suffit  de  lire  les  ro¬ 
mans  arabes  et  les  contes  persans,  pour  reconnaître 
le  luxe  de  leurs  descriptions  et  poyr  saisir  le  vérita¬ 
ble  caractère  du  roman  mystagogique  de  l'Apoca* 
lypse.  Nous  avons  cru  cette  petite  digression  néces¬ 
saire  au  commencement  de  oet  ouvrage ,  surtout 
au  moment  où  nous  voyons  un  génie  brillant  par 
l'éclat  du  jaspe  et  de  la  sardoine 5 ,  environné  d'un 
arc  semblable  à  une  émeraude  et  siégeant  sur  un 
trône  devant  lequel  sont  allumées  sept  lampes ,  qui 
désignent  évidemment  le  ciel  planétaire ,  au-dessus 
duquel  s'élève  celui  des  fixes,  trône  naturel  de  la 
divinité,  et  figuré ,  comme  les  sept  autres  deux, 
par  des  émeraudes,  des  jaspes,  etc. 

Revenons  maintenant  aux  quatre  animaux  placé! 

1  Lucian.  Hbt.  tct.  a,  p.yja.  —  *  Apocal,  c.  ai,  v,  it.— 
*  Ibid ,  c.  4»  V.  3  et  4< 
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aux  quatre  coins  du  trône  et  à  sa  circonférence .  et 
sur  lesquels  semble  s’appuyer  le  trône  de  Dieu  *. 
Ces  animaux  sont  quatre  chérubins;  c’est  donc  dans 
le  huitième  ciel,  dans  la  sphère  aplane,  ou  des 
fixes,  affectée  aux  chérubins,  comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut  dans  le  système  du  monde,  que  nous 
devons  les  chercher. 

N  ous  trouvons  effectivement  dan»  la  sphère,  daM 
la  circonférence  du  ciel ,  trône  do  la  divinité ,  à  des 
distances  égales ,  et  aux  quatre  points  fixes  qnl  di¬ 
visent  la  sphère ,  quatre  figures  pareilles  à  celles 
que  le  prophète  voit  ici,  et  nous  les  trouvons, 
comme  h»,  dans  le  ciel  et  dans  le  seul  ciel  oè  l’on 
puisse  trouver  des  animaux,  D’esfcà-dire  dans  le  xo* 
diaque  ou  dans  le  cercle  des  animaux  célestes.  En 
parcourant  la  sphère  centre  l’ordre  des  signes ,  et 
(SB  partant  du  signe  affecté  au  soleil ,  ou  du  lion 
son  domicile  astrologique ,  nous  trouvons  de  trois 
en  trois  signés,  dans  le  même  ordre  que  l’auteur  do 
l’Apocalypse  les  nomme,  le  lion,  le  bœuf  on  tau¬ 
reau  ,  l’homme  du  varseau ,  et  l’aigle  ou  vautour 
tpn  porte  la  lyre ,  et  dont  la  belle  étoile ,  par  son 
lever  simultané  avec  le  scorpion,  fixe  et  marque  tous 
les  jours  l'ascension  de  ce  quatrième  Signe,  qui ,  sans 
des  raisons  mystiques,  figurerait  à  la  quatrième 
place  avec  les  trois  autres.  On  remarquera  que  c’est 
dans  le  ciel  que  nous  les  voyons  $  que  c’est  à  des 
distances  égales  qui  partagent  exactement  en  qua¬ 
tre  le  tour  du  ciel;  que  c’est  dans  le  même  ordre 

1  Apocalypse,  c.  4.  v.  6. 
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absolument,  sans  aucun  dérangement  qu'ils  se  sui¬ 
vent.  Toutes  ces  circonstances  ne  sont  pas  indiffé-^ 
rentes  pour  prouver  que  les  quatre  animaux ,  que 
nous  voyons  au  ciel ,  sont  les  quatre  animaux  qu'y 
voit  le  mystagogue  qui  va  prédire  l'avenir  et  inter¬ 
roger  le  livre  des  destins. 

Mais  ce  qui  achèvera  de  porter  jusqu'à  l'évidence 
la  justesse  et  la  vérité  de  notre  opinion ,  sur  le  lieu 
où  nous  devons  chercher  ces  animaux ,  c'est  l’em¬ 
blème  des  ailes  qu’on  leur  attache.  Ces  ailes  ont  été 
ordinairement  données  au  temps  dont  elles  figurent 
la  course  rapide.  On  les  a  données  par  cette  raison 
à  Saturne.  Mais  nous  avons  quelque  chose  déplus 
précis  dans  Clément  d’Alexandrie.  Ce  père ,  le  plus 
instruit  de  tous  les  pères  de  l’Eglise  chrétienne,  né 
dans  un  pays  où  le  goût  des  emblèmes  était  domi¬ 
nant,  et  où  l’intelligence  de  ces  emblèmes  n’était 
pas  entièrement  perdue ,  nous  parle  des  chérubins 
qui  étaient  dans  le  temple  de  Jérusalem  l.  Il  n’en 
compte  que  deux,  ayant  chacun  six  ailes;  ce  qui 
fait  douze  ailes ,  nombre  en  tout  égal  à  celui  des 
signes.  Or ,  voici  ce  qu’il  dit  de  ces  ailes ,  et  pom¬ 
ment  il  explique  cet  emblème  :  «  Elles  désignent , 
dit-il ,  le  monde  sensible  dans  lequel  se  trouvent 
les  douze  signes  à  travers  lesquels  le  temps  achève 
sa  révolution.  »  Il  résulte  de  cette  explication  que, 
si  les  ailes  font  allusion  au  temps  qui  circule  dans 
le  zodiaque,  et  aux  signes  dans  lesquels  se  partage 
ce  même  temps ,  et  qui  fixent  la  division  de  tout  le 


*  Clem.  Alex.  Str.,  5,  p.  363. 
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zodiaque,  les  animaux  auxquels  sont  attachées  les 
ailes  du  temps  et  du  zodiaque  sont  donc  les  ani¬ 
maux  mêmes  figurés  par  l’astronomie  dans  le  zodia¬ 
que,  et  qui  en  partagent  la  circonférence  en  qua¬ 
tre  parties  égales,  ainsi  que  le  temps  que  mesure 
le  zodiaque.  Clément  n’a  nommé  que  deux  chéru¬ 
bins  ,  et  n’a  fait  allusion  qu'à  la  révolution  annuelle 
en  12  temps,  en  12  mois, en  12  signes,  au  lieu 
qu’ici  Fauteur  a  eu  en  vue  la  révolution  journalière 
de  tout  le  ciel  en  24  heures ,  désignées  par  4  fois 
6  ailes,  ou  4  fois  six  heures;  et  celle  du  zodiaque 
coupé  en  quatre  parties  par  le  midi ,  le  couchant , 
le  minuit  ou  méridien  inférieur ,  et  le  levant,  dis¬ 
tant  chacun  de  trois  signes  ou  de  six  heures ,  puis¬ 
qu’il  faut  environ  deux  heures  à  chaque  signe  pour 
passer  au  méridien.  Il  est  toujours  certain  que  les 
ailes  faisaient  allusion  au  temps  qui  circule  dans 
le  zodiaque;  et  conséquemment,  que  les  quatre  fi¬ 
gures  d’animaux,  auxquelles  sont  attachées  ces 
ailes,  sont  celles  des  quatre  animaux  célestes  ou  des 
quatre  signes  qui  fixent  ces  quatre  divisions  de  six 
en  six  parties.  Les  animaux  sont  donc  dans  le  ciel 
et  dans  le  cercle  même  où  circule  le  temps  désigné 
par  les  ailes.  Les  deux  emblèmes  se  tiennent  néces¬ 
sairement  ,  et  doivent  se  trouver  unis  dans  le  même 
ciel  où  roule  le  temps  sur  ses  ailes  rapides ,  entraîné 
tous  les  jours  par  la  révolution  du  premier  mobile 
où  s’appuie  le  trône  de  la  divinité. 

On  voit  dans  Kirker 1  une  de  ces  figures  de  la 


<  Kirk.,  GEdip.,  ta,  pars  a, p.  193 ;  Hor.-Apolf.J1.  i,c.  a. 
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révolution  du  temps,  exprimée  par  un  serpent  qui 
se  mord  la  queue  ;  emblème  usité  chez  le9  B  gyptiens 
pour  peindre  le  monde  et  le  ciel. 

Le  contour  circulaire  de  ee  serpent  est  divisé  en 
quatre  parties  marquées  par  la  figure  des  quatre 
animaux,  lion,  taureau,  homme  et  aigle,  casés  sur 
la  tâte  du  Soleil,  de  Vénus,  de  Saturne  et  de  Mars, 
qui  sont  précisément  les  quatre  planètes  qui  ont  leur 
domicile  au  lion ,  taureau,  Verseau  et  scorpion  cé¬ 
leste.  J'ignore  dequellivre  astrologique  Kirker  a  tiré 
cette  figure  symbolique;  mais  elle  exprime  abso¬ 
lument  le  véritable  emblème  du  temps  du  zodiaque, 
pris  dans  ses  quatre  principalesdivisions  ou  déter¬ 
miné  par  lé»  quatre  signes  appelés  fixes  par  tous 
les  astrologues. 

Ces  astrologues,  tris  que  Manifius  (e),  donnent 
au  soleil ,  aux  astres  et  au  zodiaque  des  ailes,  ou 
disent  qu’ils  volent. 

La  circulation  rapide  du  premier  mobile  était 
représentée  par  des  ailes  dans  la  statue  du  Die« 
Cneph  chez  les  Égyptiens,  et  ces  ailes  désignaient 
suivant  Porphyre  le  mouvement  :  noerôé  kineitaê. 
Ou  voit  des  cercles  ailés  destiné»  à  représenter  le 
monde  et  le  soleil  dans  sa  révolution. 

Quant  aux  yeux  dont  sont  semés  les  corps  de  ces 
animaux ,  il  est  évident  que  ce  sont  les  étoiles  dont 
chaque  constellation  est  parsemée.  Manilius  appelle' 
les  étoiles  les  yeux  du  câel.  C'est  le  fameux  Argns 
des  anciens»  suivant  l'explication  assez  naturelle 

1  forçtyr.  apud  Eu  né-  Praep.  ev*  l  3,  ç*  U ,  p.  - 
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de  ceux  qui  ont  voulu  interpréter  cette  fable  ' .  Per¬ 
sonne  n’a  mieux  mérité  que  le  ciel  l’épithète  de 
nadtioeulus  ou  poluophthalmos ,  que  les  Égyptiens 
donnaient  à  Osiris,  mari  d’Isis.  Oq  voit  aussi  dans 
Sanchoniaton  que  les  Phéniciens  représentaient 
leurs  Dieux  avec  plusieurs  yeux ,  plusieurs  ailes  , 
et  que  Thaut,  qui  les  représentait  ainsi,  avait  cher¬ 
ché  à  imiter  Uranus  ou  le  ciel  *,  Ces  figures  ou 
images  allégoriques  des  intelligences ,  qui  prési¬ 
dent  à  l’ordre  du  monde,  auxquelles  on  donne 
plusieurs  ailes  et  plusieurs  yeux,  sont  très-fréquentes 
dans  la  théologie  orientale  et  chez  tous  les  caba- 
listes  hébreux ,  qui  ont  emprunté  leur  théologie 
mystérieuse  de  l’Égypte ,  de  la  Cbaldée  et  de  la 
Perse,  où  la  théologie  des  anges  et  des  génies  est( 
née,  et  chez  qui  on  trouve,  presque  partout,  de, 
ces  figures  allégoriques ,  d’une  forme  monstrueuse, 
telles  que  nous  en  présentent  le  livre  de  l’Apoca¬ 
lypse  et  celui  de  Daniel  et  d’Ézéchieï,  dont  l’Apo¬ 
calypse  est  une  mauvaise  compilation. 

Les  cabalistes  donnent  à  Gabriel  six  grandes, 
ailes  *  auxquelles  sont  attachées  cent  autres  ailes 
plus  petites.  D’autres  anges  ont  soixante-dix  faces,  ( 
et  à  chacune  d’elles  soixante-dix  bouches.  D’autres 
360  yeux,  360 langues,  360  mains,  360  pieds,  etc., 
nombre  égal  à  celui  de  360  degrés  du  cercle,  soit, 
du  zodiaque,  soit  de  l’horizon,  et  avec  Ceta  quatre  ’ 
ailes  qui  s’étendent  vers  les  quatré  parties  du  monr 
de,  orient,  accident,  etc.  ‘  * 

1  Natal.  Cornes.  —  *  Eusefe.  Praçp,ev„  1.  J,e»  RlfM., 

CEtiip.,  t.  a,  part.  i,p.  4ao. 
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11  est  aisé  de  remarquer,  par  les  rapports  visibles, 
que  le  nombre  de  ces  ailes,  de  ces  yeux,  de  ces 
mains,  a,  avec  les  divisions  de  la  sphère,  que  ces 
figures  d’anges,  d’archanges  ou  de  chérubins  sont 
delà  nature  des  figures  symboliques  que  l’astrologie 
ancienne  imagina ,  et  dont  la  sphère  nous  conserve 
encore  les  traces  dans  la  Vierge,  Persée  et  Pégase, 
qui  sont  munis  d’ailes  comme  ces  anges  ou  génies 
de  la  théologie  chaldéenne.  Un  bœuf  ou  un  lion 
ailé  n’est  pas  plus  extraordinaire  dans  une  sphère 
qu’un  cheval  ailé ,  tel  que  Pégase,  qu’une  femme 
ailée ,  telle  que  la  vierge ,  et  qu’un  homme  ailé,  tel 
que  Persée.  C’est  l’ouvrage  du  même  génie. 

Les  premières  sectes  chrétiennes  avaient  conservé 
à  leurs  sept  archanges  des  figures  d'animaux,  qui 
toutes  sont  dans  la  sphère ,  et  en  ont  été  vraisem¬ 
blablement  empruntées. 

Michel,  qui  sous  ses  pieds  écrase  le  dragon, 
avait  une  tête  de  lion  ;  Hercule,  qui  dans  la  sphère 
écrase  le  même  dragon ,  avait  une  peau  de  lion  *; 
c’est-à-dire,  que  tous  deux  étaient  parés  de  l’attri¬ 
but  du  signe  qui  sert  de  domicile  au  soleil  et  dont 
Hercule,  chez  les  Grecs,  était  le  génie  conducteur. 
C’est  la  figure  du  premier  animal  de  l’Apocalypse. 
Un  second  avait  la  tête  du  taureau ,  signe  où  Vénus 
a' son  domicile,  et  prenait  le  nom  de  Souriel,  nom 
du  taureau,  aor  en  astronomie.  C’est  la  figure  du 
second  animal.  Un  troisième  était  un  homme  am¬ 
phibie  à  pieds  de  serpent,  tel  que  l’on  peignait  Cé- 

*  Origine  centra  Celt.,  1. 6,  p.  3o/J. 
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crops  1  que  l'antiquité  plaçait  dans  l’homme  du 
Verseau ,  domicile  de  Saturne.  C’est  notre  troisième 
animal.  On  l’appelait  Raphaël,  et  Saturne  s'appe¬ 
lait  Rephan  chez  les  Coptes. 

Le  quatrième  avait  une  figure  d’aigle.  C’est  la 
figure  du  quatrième  animal  de  l’Apocalypse.  Il 
s’appelle  Gabriel. 

Le  cinquième  avait  la  figure  d’ours,  animal  qui 
est  aussi  dans  la  sphère  au  nombre  des  constella¬ 
tions.  On  l’appelait  Thauthabaoth. 

Un  sixième  avait  la  figure  du  chien ,  animal  ca¬ 
ractéristique  de  Mercure;  et  le  chien  est  aussi  une 
des  plus  brillantes  de  nos  constellations.  Il  s'appelait 
Érathot. 

Le  septième  était  une  figure  d’âne ,  et  l'âne  est 
une  constellation  qui  fait  partie  du  signe  du  cancer, 
domicile  de  la  lune;  on  l’appelait  Onoël,  nom 
composé  de  onos  en  grec ,  qui  veut  dire  âne ,  et  par , 
lequel  cette  partie  de  la  constellation  est  désignée 
dans  les  livres  d’astronomie.  On  l’appelait  aussi 
Thauthabaoth  ou  Tharthoroth. 

Cette  doctrine  paraît  à  Origène  avoir  été  parti¬ 
culière  aux  ophites ,  et  être  entrée  dans  leur  théorie 
sur  les  sept  cieux  dont  parle  saint  Epiphane 2 ,  et 
sur  les  sept  éons ,  anges  ou  Dieux  inférieurs  qui  se 
métamorphosèrent  en  sept  cieux  qu’Ialdabaoth 
enveloppa  de  ses  contours. 

Les  gnostiques 5  avaient  aussi  leurs  sept  deux , 

1  Nonnu»,  DionysUq.,  1.  4i. —  *  Epiph.  »dr.  Hæres.,  c.  38, 
1. 1,  p.  iai.  —s  Ibid.,  c.  >6 ,  p.  43. 
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présidés  chacun  par  un  génie ,  et  chacun  d'eux 

avait  sa  forme  et  sa  dénomination  particulières. 

Ils  étaient  soumis  à  Faction  d'un  huitième  qui 
les  comprenait  tous,  et  qu'on  appelait  Barbéto,  le 
Christ  père  et  maître  de  toutes  choses.  On  donnait 
la  forme  d'àqe  à  Sabaoth ,  à  celui  qui  présidait  au 
septième  ciel  ou  au  ciel  de  la  lune,  laquelle  avait 
son  siège  au  eanoer  où  est  la  constellation  de  l'âne. 
Tous  ces  rapports  sont  assez  singuliers  pour  être 
remarqués  et  pour  nou9  ramener  &  la  sphère  d'où 
furent  empruntées  ces  figures  bizarres  d'anges, 
d'archanges  et  de  génies  tutélaires  des  sphères ,  et 
préposés  à  l’ordre  du  monde  que  l'on  cherchait  i 
retracer  partout  dans  les  mystères  et  dans  les  ou¬ 
vrages  de  la  mystagogie ,  où  il  est  question  de 
peindre  l'ame  qui  traverse  les  sphères  et  qui 
cherche  à  s'élever  par  la  contemplation  et  Fextase 
jusqu'à  son  principe.  Car  à  peine  l'homme  fut-il 
formé ,  disent  les  ophites  1 ,  qu'il  chercha  par  la 
force  de  son  intelligence  à  s'élever  au-dessus  des 
huit  cieux,  pour  connaître  et  louer  le  père  suprême 
placé  au-dessus  d'Ialdabaoth  qui  enveloppe  les 
sept  cieux  inférieurs  ;  c'est-à-dire  qu'il  s'éleva  au- 
dessus  du  monde  et  du  ciel  visible,  jusqu'au  monde 
et  an  Dieu  intellectuel.  Mais  Ialdabaoth  fâché 
cherche  toujours  à  le  repousser  vem  la  matière  où 
le  principe  du  mal  se  mêle  à  celui  du  bien. 

L’ Apocalypse  étant  un  ouvrage  mystique  de  cette 
nature,  dans  lequel  l'ame  s’affranchit  de  la  matière 

1  Epiph.  adv.  Hæres.,  p.  iai.  • 
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et  s'élève  par  la  contemplation  à  travers  les  sept 
sphères,  jusqu'au  monde  intellectuel  qui  brille  dans 
la  lumière  première  au-dessus  des  ruines  du  monde 
visible ,  dans  lequel  le  mal  se  mêle  sans  cesse  au 
bien ,  il  n'est  pas  étonnant  d'y  rencontrer  de  ces  fi¬ 
gures  d'anges  ou  de  chérubins  à  têtes  de  lion ,  de 
veau ,  d'aigle ,  etc. ,  que  les  ophites  et  les.  gnos- 
tiques  avaient  formées,  d’après  les  tableaux  de  l'an¬ 
cienne  théologie  orientale ,  d'où  la  théologie  des 
Juifs  et  des  Chrétiens  est  émanée. 

En  nous  résumant,  nous  conclurons  que  les 
quatre  fi  gures  d’ani  maux  que  l'hiérophante  aperçoit 
dans  le  ciel,  ne  doivent  pas  être  cherchées  ailleurs 
que  dans  les  constellations,  et  principalement  dans 
le  zodiaque  où  circulent  toutes  les  planètes  qui  di¬ 
rigent  la  marche  du  temps  et  de  la  fatalité  dont  le 
livre  va  s’ouvrir  aux  yeux  du  prophète. 

11  est  bon ,  en  effet ,  d'observer  que  le  destin  ou 
la  fatalité  résultait  de  l'action  combinée  des  sept 
planètes  avec  les  étoiles  fixes,  et  surtout  avec  les  fi¬ 
gures  ou  signes  du  zodiaque.  Aussi,  dans  le  poème 
de  Nonnus  1  où  l'on  voit  Cérès  qui  va  consulter 
l’astrologue  Astrée ,  celui-ci  commence  par  bien 
établir  lasphèresur  ses  points  principaux,  et  il  jette 
ensuite  ses  regards ,  dit  le  poète ,  sur  le  zodiaque , 
sur  les  sept  planète» et  sur  les  fixes.  C'est  ce  que  fait 
ici  le  prophète  Jean ,  qui  jette  d'abord  les  yeux  sur 
le  ciel ,  en  haut  et  en  bas ,  comme  Astrée ,  qui  ob¬ 
serve  le  soleil  au  méridien  inférieur ,  Mars,  au  cou- 

1  Nonnus ,  Dionys.,  1.  6 ,  v.  68. 
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chaot ,  et  qui  consulte  les  points  principaux  que 
les  astrologues  appelaient  centres,  et  sur  lesquels 
Jean  place  les  quatresignesou  les  quatre  animaux, 
lion ,  taureau,  etc.,  en  mettant  le  lion  au  méridien 
supérieur.  Nous  le  verrons  bientôt  les  jeter  aussi  sur 
le  système  planétaire  désigné  dans  le  chapitre  sui¬ 
vant  1 ,  sous  le  nom  de  livre  aux  sept  sceaux ,  d'où 
il  tire ,  comme  Astrée ,  des  conjectures  de  ce  qui 
va  arriver.  Ces  points  cardinaux  sur  lesquels  nous 
disons  que  le  prophète  astrologue  pose  sa  sphère, 
comme  sur  les  quatre  signes  fixes,  sont  le  méridien 
supérieur,  le  couchant,  le  méridien  inférieur  et 
Forient.  Ces  quatre  points  s'appellent  centres  et 
gonds,  ou  cardines  par  tous  les  astrologues  anciens; 
et  ils  étaient  comme  la  base  et  la  position  fonda¬ 
mentale  des  généthliaques  et  des  spéculations  as¬ 
trologiques  ,  comme  on  peut  s’en  assurer  par  la  lec¬ 
ture  des  astrologues  et  des  auteurs  qui  ont  parlé 
des  principes  de  cette  science.  Origène ,  dans  son 
Commentaire  sur  la  Genèse  %  dit  que  le  fondement 
de  toute  observation  astrologique  était  l’inspection 
des  astres,  et  des  signes  qui  occupent  le  levant,  le 
couchant ,  le  méridien  supérieur  et  le  méridien  in¬ 
férieur.  Cétait  dans  ces  quatre  points  principaux  que 
se  concentrait  la  plus  grande  force  des  influences;  ' 
et  les  Egyptiens ,  dit  Kirker 3 ,  y  fixaient  la  demeure 
principale  de  leurs  génies  ou  de  leurs  Dieux.  On 

1  Apocal.,  c.  5,  v.  i .  —  *  Comment,  in  Genesi,  p.  n;id. 
apud.  Euseb.  Pr.  ev.,  1.  6,  p.  agi. — •  *  Kirker,  QKdip.,  t  a, 
p.  i6j,  194.  .  .. 
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les  appelait  angles ,  centres ,  gonds ,  rayons.  On  y 
plaçait  les  génies  présidens  et  arbitres  souverains 
de  la  fatalité.  Souvent  on  donnait  au  milieu  du  ciel, 
suivant  Saumaise  1 ,  la  première  place  sur  les  autres 
points  cardinaux ,  et  voilà ,  sans  doute ,  pourquoi 
ici  le  lion  ,  signe  du  Dieu-soleil,  se  trouve  nommé  . 
le  premier ,  et  c'est  la  raison  qui  nous  le  fait  placer 
au  haut  du  trône  ,  tandis  que  les  trois  autres  ani¬ 
maux  en  occupent  les  contours.  Isaïe  *,  qui ,  dans 
son  chapitre  six ,  nous  peint  Dieu  assis  sur  son 
trône ,  près  duquel  sont  aussi  les  génies  ayant  six 
ailes  comme  ceux  de  Jean ,  et  qu’il  nomme  séra¬ 
phins  ,  génies  qui ,  comme  ceux  de  Jean ,  répètent 
le  trisagùm  ou  trois  fois  saint ,  dit  que  le  bruit  de 
leur  voix  ébranle  les  cardines  ou  les  gonds  du  temple 
de  la  divinité.  Ce  temple  de  la  divinité  est  le  ciel , 
dont  les  quatre  points  cardinaux,  orient ,  occident, 
méridiens  supérieur  et  inférieur  s’appellent  cardines 
cœli ,  et  c’ést  à  eux  que  se  trouvent  ici  attachés  les 
quatre  animaux  aux  six  ailes ,  lion ,  bœuf,  homme 
et  aigle. 

Quant  à  ce  dernier  animal  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  le  zodiaque  avec  les  trois  premiers ,  il  est  à 
propos  de  donner  la  raison  de  la  substitution  qui 
en  a  été  faite  à  la  place  du  scorpion  avec  lequel  il  se 
lève,  et  qui  naturellement  devrait  être  le  quatrième, 
si  des  raisons  mystiques  ne  l’eussent  souvent  fait 
écarter.  Le  scorpion  était ,  dans  les  principes  des 
astrologues,  un  signe  malfaisant  et  de  mauvais 

1  Salmasi.’  Ann,  Qim.,  p.  1 3o.  —  9  Isaïe ,  c.  6.  p.  r,  a  et  4* 
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augure.  Les  Egyptiens  y  plaçaient  le  siège  de  leur 
mauvais  principe  Typhon,  qui  tua  Osiris  oülé  Dieu 
à  tête  de  bœuf  pendant  le  mois  où  le  soleil  * ,  dit 
Plutarque,  parcourait  le  scorpion,  Les  hébreu* 
l'avaient  affecté  à  la  tribu  de  Dan  d'où  devait  naître 
l'Antéchrist ,  suivant  leurs  traditions  t  de  Datt ,  qüè 
Jacob ,  dans  sa  prophétie,  compare  au  serpent  oti 
au  céraste.  Ces  raisons  mystiques  le  firent  écarter 
comme  étant  de  mauvais  augure ,  et  lui  firent  sub¬ 
stituer  la  lyre  ouïe  vautour  céleste,  belle: étoile  qui 
monte  sur  l’horizon  en  même  temps  que  le  scor¬ 
pion  ,  et  qui  te  trouveà  l'orient  avec  lui,  mais  plus 
au-  nord.  Cette  substitution  nous  est  attestée  pic 
Kirker  qui  nous  a  donné  une  description  du  camp 
des  Hébreux  dont  les  douze  tribus  et  les  douze  pa¬ 
villons  étaient  sous  l'inspection  d’un  signe,  et  en 
portaient  l'empreinte  dans  leurs  drapeaux. 

Kirker 2  s'appuie  de  l'autorité  d'Abça-Ëzro  dons 
la  description  qu’il  nous  donne  de  cette  distribution 
calquée  sur  le  zodiaque,  et  des  enseignes  de  chaque 
tribu  (150).  Le  drapeau  de  la  tribu  de  Rubert ,  suii 
vaut  oe  savant,  portait  pour  empreinte  Une  figure 
d'homme.  Sur  celui  de  Juda  était  peint  un  lion. 
Sur  celui  d'Ephraïm  était  dessiné  le  bœuf.  Le  dra¬ 
peau  de  Dan  devait  représenter  le  serpent  ou  céraste. 
Mais  ,  suivant  les  docteurs  juifs  *  le  refus  que  Dan 
fit  de  cet  emblème -engagea  ày substituer  ;ïa  figure 
de  l'aigle  ou  du  vautour,  animal  belliqueux.  Abcn-, 
Ezra  observe ,  avec  raison,  que  ces  quatre  en» - 

1  D« laide.—  *  Kirker,  QEdip.,  t.s.parsi,  p,  so. 


Digitized  by  LjOOQle 


Dp  l’apocalypse.  191 

blêmes  sont  aussi  les  figures  des  quatre  animaux 
qu’Ezéchiel  désigne  sous  le  nom  de  chérubins  dans 
sa  vision.  Effectivement  ce  sont  eux ,  et  conséquem¬ 
ment  ce  sont  aussi  les  quatre  animaux  de  l'Apoca¬ 
lypse  ,  ouvrage  composé  dans  les  mêmes  principes* 
et  quit  en  général  ,  n’est  qu’une  copie  du  premier, 
ou  peut-être  qu’une  copie  d’un  ancien  ouvrage 
qu’Ezéchiel  lui-même  compila  :  ce  qui  me  paraît 
aussi  vraisemblable;  car  il  y  a  plus  d’exactitude 
dans  l’Apocalypse  qui  donne  six  ailes  à  ses  chéru¬ 
bins,  comme  Isaïe  six  ailes  à  ses  séraphins,  que 
dans  Ezéchiel  qui  n’en  donne  que  quatre  :  ce  qui 
me  ferait  croire  que  l’ouvrage  d’Ezéchiel  n’est  pas 
l'original,  puisqu’il  s’accorde  si>  mal  avec  la  Nature 
et  la  sphère  à  cet  endroit ,  tandis  qu’ailleurs  ces 
deux  ouvrages  y  ont  des  rapports  marqués. 

Ces  quatre  animaux  caractérisent  les  signes  du 
zodiaque  appelés  solides  1  et  fixes ,  dans  lesquels 
les  anciens  plaçaient  le  commencement  des  saisons, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Varron  %  et  où  bril¬ 
laient  les  quatre  étoiles  de  première  grandeur,  ap¬ 
pelées  royales  par  les  astrologues;  dénomination 
qui  est  restée  à  une  seule,  à  la  première  ou  à  celle 
du  lion,  réyulus.  Ces  quatre  animaux  forment  aussi 
les  quatre  angles  du  quadrilatère,  dans  lequel  étaient 
distribuées  les  douze  tentes  du  camp  des  Hébreux, 
dont  chacune  était  casée  sous  un  signe  céleste.  On 
trouve  dans  Kirker 3  le  plan  gravé  de  cette  distri- 

»  Sert.  Emp.,  1. 5;  Ptol.  Tetrab.,  1.  i,  c.  la.  —  *  Varr.  de  re 
■.Ut.,  L  M  e.  *85  Isidore,  1.  5)  Finale.,  1.  6,  e.  n.—  s  Khi. 
GRdip.,  t.  %,  par*.  1,  p.  ai. 
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bution  mystérieuse.  Le  tabernacle  du  Seigneur  est 
au  milieu  environné  des  quatre  élémens,  des  sept 
planètes  et  de  tout  le  zodiaque  rangé  sur  les  quatre 
faces  d'un  quadrilatère,  tel,  à  peu  près,  que  la  ville 
sainte  de  l'Apocalypse ,  et  tel  que  l'est  l'année  di¬ 
stribuée  en  quatre  saisons  de  trois  signes  et  de  trois 
mois  chacune ,  et  dont  les  quatre  faces  regardent 
les  quatre  coins  du  monde.  Nous  avons  chez  les 
Indiens  une  distribution  semblable  des  signes  au¬ 
tour  d'un  quadrilatère  dont  le  centre  est  occupé 
par  une  femme  environnée  de  lumière ,  telle  qu'Isis 
ou  Minerve.  Il  est  imprimé  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  dans  le  premier  volume  d’ Astro¬ 
nomie  ancienne  de  Bailly.  Ainsi  on  voit  que  cette 
distribution  des  signes  était  familière  aux  Orientaux. 
On  la  trouve  également  sur  le  quadrilatère  du  ra- 
tional  du  grand-prêtre ,  comme  on  le  verra. 

On  voit  donc  aux  quatre  coins  du  quadrilatère 
qui  sert  de  plan  à  la  distribution  des  quatre  pavil¬ 
lons  des  douze  tribus,  les  quatre  animaux,  lion, 
bœuf,  homme  et  scorpion  placés  aux  angles  et  for¬ 
mant  les  quatre  points  cardinaux  de  tout  le  système 
de  cette  distribution.  Ce  sont  là  les  quatre  signes 
qui  paraissent  avoir  fait  la  base  du  système  astro¬ 
logique,  puisque  d'ailleurs  nous  les  voyons  appelés 
signes  ou  étoiles  royales ,  et  signes  solides  et  fixes 
par  les  astrologues.  Il  it'esl  donc  pas  étonnant 
que  le  prophète  astrologue  porte  son  attention  sur 
les  quatre  points  cardinaux,  sur  lesquels  s'appuie 
le  trône  de  Dieu ,  et  qui  en  forment  le  contour.  On 
pourra  consulter  la  description  de  ce  camp  telle 
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qu’elle  est  dans  Kirker.  Origène  *,  dans  son  ou¬ 
vrage  contre  Çelse ,  semble  l'indiquer  aussi ,  et  il 
lui  suppose  un  but  mystérieux  qu’on  ne  peut  bien 
saisir  si  l’on  b’est  initié  dans  le  secret.  Il  rappelle 
cette  distinction  dont  fait  mention  l’auteur  du  livre 
des  Nombres  %  ou  Moïse,  et  il  annonce  que  ce 
furent  des  raisons  graves  et  mystiques  qui  déter¬ 
minèrent  le  choix  des  tribus  qui  devaient  camper , 
soit  à  l’orient,  soit  à  l’occident,  soit  au  midi,  soit 
au  nord,  suivant  l’ordre  enfin  qui  est  exprimé 
dans  le  livre  des  Nombres ,  qui  nous  trace  la  dis¬ 
position  du  camp  avec  ses  tentes  et  ses  enseignes. 
Ses  quatre  grands  drapeaux ,  sous  lesquels  mar¬ 
chaient  les  tribus  trois  par  trois ,  sont  ceux  dont 
parle  Aben-Ezra ,  et  conséquemment  ceux  qui  por¬ 
taient  l’empreinte  des  quatre  animaux  fameux  d’E- 
zéchiel,  de  l’Apocalypse  et  même  de  nos  quatre 
évangélistes ,  enfin  celles  des  quatre  signes  fixes  et 
solides  du  zodiaque. 

Les  quatre  grandes  étoiles  ou  signes  des  saisons 
ont  fixé  l’attention  de  tous  les  peuples.  Les  Egyptiens 
avaient  quatre  animaux  sacrés  qui  marchaient  à  la 
tète  des  processions,  et  qui  désignaient,  dit  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie ,  les  quatre  saisons.  L’aigle  en 
était  un. 

Les  anciens  Perses  *  révéraient  quatre  étoiles 
principales  qui  veillaient  sur  les  quatre  coins  du 
monde;  et  Bailly  4  fait  voir  que  ce  sont  les  quatre 

1  Origen.  eontr.  Cel».,  c.  6,  p.  299.  —  *  Numeri ,  c.  a.  -— 
8  Zend-Avest,  t.  a, pan.  a.—  *  Bailly,  Astron.  ancienne ,  1. 1. 
toxi  vin.  i3 
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étoiles  qui  fixaient  les  saisons ,  taureau ,  scorpion) 

verseau  et  lion,  ou  les  quatre  belles  étpiles  de  ces 

constellations. 

Chez  les  Chinois  Iao  veut  que  les  astronomes 
observent  les  équinoxes  et  les  solstices  par  l’inspec¬ 
tion  des  quatre  étoiles  ou  astres ,  miao ,  ho ,  hiu 
et  mao.  La  première  détermine  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps,  la  seconde  le  solstice  d’été,  la  troisième 
l’automne  et  la  quatrième  l’hiver. 

D’après  tout  cela ,  nous  conclurons  qu’il  est  in¬ 
dubitable  que  les  figures  d’animaux  à  six  ailes,  se¬ 
més  d’yeux ,  qui  entourent  le  trône  de  Dieu  ou  le 
ciel ,  et  qui  célèbrent  sa  gloire ,  sont  les  quatre 
grands  génies  des  Perses ,  chargés  de  surveiller  les 
quatre  coins  du  monde;  les  quatre  animaux  du 
zodiaque  peints  sur  les  quatre  grands  drapeaux 
des  Hébreux;  les  grands  signes  des  saisons,  les 
quatre  étoiles  royales  de  l’astrologie;  et  enfin  ces 
quatre  signes  fixes  et  solides ,  sur  lesquels  l’astro¬ 
logue  appuyait  la  sphère  ou  le  ciel  qui  s’offre  en 
cet  instant  aux  yeux  du  prophète,  au  moment  où 
il  vay  lire  les  arrêts  du  destin  qui ,  chez  les  Chal- 
déens  et  les  Babyloniens,  était  régi  par  l’astrologie. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  dire  un  mot  des  vingt-quatre 
vieillards  qui  forment  avec  eux  le  cortège  du  Diep 
de  la  lumière,  ou  du  génie  bienfaisant  qui  en  est 
la  source  et  le  principe. 

Nous  avons  cru  qu’ils  représentaient  les  vingt- 

1  Souciet ,  t.  3,  |>.  6  ;  Bailly,  Astron,  ancienne,  t.  x  ;  Eccles., 
1.  3,  sect.  3i. 
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quatre  intelligences  qui  surveillaient  chacune  des 
parties  du  jour  et  de  la  nuit ,  ou  de  la  révolution 
du  ciel  chaque  jour.  Les  Perses  ont  des  anges  1  qui 
président  à  chaque  mois,  à  chaque  jour  et  à  chaque 
heure  du  jour.  Les  sept  planètes  distribuées  dans 
les  vingt-quatre  heures  présidaient  aussi  à  chaque 
heure,  et  celle  qui  se  trouvait  en  tour  de  présider 
donnait  son  nom  à  la  semaine.  De-là  les  dénomi¬ 
nations,  suivant  plusieurs,  de  lundi,  mardi,  etc.., 
ou  de  jour  de  la  lune,  de  Mars,  etc. 

On  peut  y  voir  aussi  les  vingt-quatre  bons  génies 
qui,  dans  la  théologie  de  Zoroastre,  dont  celle  de 
l’Apocalypse  est  empruntée,  entouraient  le  trône 
d'Ormusd  et  formaient  sa  cour  et  son  cortège  \  Ces 
vingt-quatre  Dieux  ou  génies  étaient  distribués 
dans  l’œuf  symbolique  qui  figurait  le  monde,  et 
combattaient  vingt-quatre  autres  génies  ténébreux 
qui  formaient  la  cour  d’Ahriman  ou  du  mauvais 
principe.  Cette  dernière  conjecture  est  d’autant 
plus  vraisemblable  que  le  reste  de  l’ouvrage  de  l’A¬ 
pocalypse  nous  présente  la  théorie  des  deux  prin¬ 
cipes,  qui  en  fait  le  fond,  comme  elle  le  faisait  delà 
théologie  des  Perses ,  et  qu’il  finit  par  le  tableau  du 
monde  de  lumière  où  passent  les  amis  d’Oremusd, 
pour  ne  former  qu’un  même  peuple,  jouissant 
d'une  félicité  inaltérable.  D’ailleurs  ,  les  robes 
blanches,  dont  sont  revêtus  les  vieillards,  carao- 
térisent  assez  les  génies  qui  accompagnaient  Or- 
musd,  principe  de  bien  et  de  lumière.  Le  génie 

1  Hyde.  de  Vet.  Persar.  Relig. —  s  Plat,  de  Iside r  p.  B70. 
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lumineux  dont  ils  environnent  le  trône  placé  au- 
dessus  des  sphères,  ressemble  assez  à  Oromaze  né 
de  la  lumière  la  plus  pure,  suivant  Plutarque  ,  et 
qui  s'éleva  autant  au-dessus  de  la  sphère  du  soleil, 
que  celle-ci  est  élevée  aunlessus  de  la  terre  pour  y 
former  le  corps  lumineux  des  étoiles  fixes,  dont  il 
établit  Sirius  chef.  Les  couronnes  d’or  qu’ils  por¬ 
tent,  métal  affecté  spécialement  à  la  lumière,  con¬ 
firment  encore  cette  opinion.  Ainsi  nous  regardons 
cette  dernière  explication  au  moins  comme  aussi 
vraisemblable  que  la  première.  Quant  aux  génu¬ 
flexions  de  ces  génies ,  elles  sont  absolument  dans 
les  principes  de  la  théologie  des  Arabes  sur  les 
cieux  de  jaspe,  d’émeraude,  etc.,  et  sur  les  anges 
qui  y  résident,  comme  on  peut  le  voir  dans  Kir- 
ker  *,  lequel  s’appuie  d’un  passage  d’Abulchassen- 
Ben-Abesch,  qui  nous  représente  ces  génies  louant, 
adorant  Dieu,  se  prosternant  devant  son  trône  jour 
et  nuit,  au  milieu  des  montagnes  de  feu  qu’ils  ha¬ 
bitent.  Ils  louent  Dieu  en  diverses  langues,' avec  un 
bruit  qui  imite  celui  du  tonnerre. 

Je  crois  qu’il  ne  nous  reste  plus  rien  à  désirer 
pour  prouver  tous  les  rapports  qui  lient  ce  chapitre 
à  l’astrologie  ancienne  et  au  système  des  Chaldéens 
•ou  des  Babyloniens  sur  les  sphères  et  les  cieux  dif- 
férens,  et  sur  les  génies ,  souvent  monstrueux,  qui 
y  étaient  attachés.  Suivons  le  prophète  astrologue 
dans  ses  spéculations  mystico-astrologiques  sur 
l’avenir. 

1  Œdipe,  t.  a ,  pars  i,  p.  439. 
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CHAPITRE  V. 

Après  avoir  établi  la  sphère  sur  les  quatre  points 
fixes  ou  solides ,  auxquels  les  anciens  agriculteurs 
primitivement  rapportèrent  le  commencement  des 
saisons  ;  après  avoir  envisagé  les  quatre  animaux 
célestes  qui  y  correspondent  et  les  avoir  placés  aux 
quatre  points  cardinaux  du  monde ,  orient,  occi¬ 
dent,  etc.,  le  prêtre  astrologue  jette  ensuite  ses 
regards  sur  le  système  des  sept  planètes  qui ,  avec 
le  zodiaque ,  étaient  la  base  des  observations  as¬ 
trologiques,  et  que  consulte  le  vieux  Astrée  dans  - 
Nonnus  1 ,  lorsqu'il  annonce  à  Cérès  les  destins  de 
Proserpine  sa  fille.  Jean  suit  la  même  marche ,  en 
consultant  dans  les  deux  les  destins  de  l’Univers. 
II  désigne  le  livre  dç  la  fatalité  et  le  ciel  planétaire, 
dans  lequel  étaient  censés  écrits  les  destins  des 
hommes,  par  un  grand  livre  fermé  de  sept  sceaux, 
que  tenait  le  Dieu  dont  le  trône  s'appuie  sur  le  ciel 
et  sur  le  zodiaque.  Nonnus  3  emploie  une  figure  à 
peu  près  semblable  pour  désigner  le  système  pla¬ 
nétaire  composé  des  sept  sphères  qui  concourent  à 
la  formation  du  destin ,  et  les  sept  étoiles  que  l'on 
comparait  à  sept  scribes  ou  sept  plumes ,  qui  écri¬ 
vaient  sur  le  ciel  des  fixes  les  destins  des  mortels  a. 
Harmonie  reçoit  Vénus  ,  et ,  consultant  les  tables 
astrologiques  du  vieux  Ophion ,  écrites  en  carac- 

i  Non.,  Dionys.,  1. 6,  y.  6y.— 2  Ibid.,  1.  A1»  v.  34o>— *  Ibid. 
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tères  phéniciens ,  elle  prédit  la  grandeur  future  de 
la  ville  de  Beroë.  Ce  livre  sacré  était  formé  de  l’as¬ 
semblage  de  sept  tablettes  qui  contenaient  les  des¬ 
tins  des  mortels ,  et  chacune  d’elles  portait  le  nom 
d’une  planète.  Sur  la  première  tablette  était  écrit 
le  nom  delalune,  La  seconde  tablette,  qui  était  d’or, 
portait  le  nom  de  Mercure  qui  rédigea  les  lois,  La 
troisième  était  marquée  de  l'empreinte  d»  l’étoile 
du  matin  ou  de  Vénus,  La  quatrième  portait  l’i¬ 
mage  du  soleil ,  placé  au  centre  des  sept  sphères, 
La  cinquième ,  de  couleur  de  feu  rouge,  s’appelait 
tablette  de  Mars,  La  sixième  était  celle  de  Jupitep, 
Ï4t  septième  était  la  tablette  de  Saturne ,  planète  la 
plus  voisine  du  ciel  des  fixes.  Sur  ces  sept  tablettes 
étaient  écrites  les  différentes  destinées  du  monde. 
Voilà  donc  ici  le  livre  de  la  fatalité  désigné  sous 
l’emblème  d’un  livre  à  sept  feuillets,  dont  chacun 
est  marqué  du  caractère  et  du  nom  d’une  planète. 
Les  Egyptiens  également  désignaient  par  sept  ca¬ 
ractères  alphabétiques  la  fatalité.  Ce  livre,  à  sept 
feuillets  ou  à  sept  tablettes ,  est  une  image  peu  dif¬ 
férente  de  celle  du  livre  fermé  de  sept  sceaux ,  et 
dont  chaque  sceau ,  successivement  levé ,  va  nous 
apprendre  les  destins  du  monde  et  le  malheur  dont 
il  est  m.epacé.  Les  brachmanes  de  l’Inde  donnèrent 
à  Apollonius  sept  sceaux  1 ,  ou  sept  anneaux  sigil- 
laires  qui  portaient  chacun  le  nom  d’une  planète* 
Ainsi  ces  sceaux  planétaires  sont  dans  le  goût  de  la 
mysticité  orientale;  et  le  livre  fermé,  de  sept  sceau*, 


*  Phil.  in  vit,  ApoJl.,  l.  3,  c,  i3. 


Digitized  by  LjOOQle 


de  l’apocalypse.  199 

ou  formé  de  l'assemblage  de  sept  tablettes ,  nous 
payait  être  incontestablement  l’emblème  du  livre 
des  destins  (e)*  Le  cours  de  la  fhtalité  ,  ou  l’impul¬ 
sion  qu'avaient  primitivement  reçue  les  sphères , 
étant  censé  devoir  se  rapporter  au  point  équinoxial, 
comme  au  principe  de  tous  les  mouvemens  célestes, 
c’est  arie»,  ou  l’agneau  équinoxial,  portant  sur  son 
front  sept  eoroes  et  sept  yeux ,  qui  sont  les  sept  in¬ 
telligences  planétaires ,  ou,  comme  dit  saint  Jean , 
les  sept  esprits  de  Dieu  * ,  qui  va  recevoir  le  fameux 
livre  des  destins  des  mains  dn  Dieu  ou  du  génie 
placé  sur  le  ciel  ou  sur  le  trône  qui  s’appuie  sur  les 
oieux.  C'est  cet  agneau,  absorbé  dans  les  rayons 
du  soleil  dn  printemps,  dont  à  cette  époque  on 
célébrait  la  mort,  la  résurrection  et  le  triomphe, 
comme  noos  l’avons  frit  voir  ailleurs ,  à  qui  toute 
la  nature  intelligente  rend  hommage  dans  ce  livre, 
comme  au  chef  de  l'initiation  à  la  lumière  et  au 
bon  principe ,  vainqueur  du  prince  des  ténèbres  et 
de  Fauteur  de  tous  les  maux  du  monde  sublu¬ 
naire.  Il  est  ici  le  héros  de  l’ouvrage  mystique ,  et 
il  sera  le  chef  de  la  nouvelle  cité ,  comme  il  l’est  de 
l'ordre  du  monde  dont  le  mouvement  est  eensé 
partir  de  l'agneau  ou  Varies,  premier  des  signes ,  • 
et  lien  de  l'exaltation  du  soleil,  père  et  sourcede  la 
lumière  du  monde.  C'est  ce  soleil  qui  a  son  domi¬ 
cile  au  lion  céleste ,  et  qui,  dans  les  monumens  mi- 
thriaques  de  M.  Hyde,  a  sous  lui  le  lion,  ce  lion  qui 
en  Egypte  portait  le  trône  d’Orus ,  Dieu-lumière , 

1  Apoe.,  e.  5,  ▼.  6  et  7. 
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de  l’Apollon  grec ,  enfin  ce  lion  qui  servait  d’en¬ 
seigne  à  la  triïra  de  Juda  ' ,  comme  nous  l’avons 
vu  pins  haut  ;  c’est  ce  soleil,  et  le  signe  qui  loi  est 
affecté  dans  les  deux  pour  domicile,  que  l’auteur, 
dans  ce  même  chapitre,  v.  5,  désigne  sons  le 
nom  de  lion  de  la  tribn  de  Juda ,  qui  par  sa  vic¬ 
toire  a  obtenu  le  pouvoir  d’ouvrir  le  livre  et  d’en¬ 
lever  les  sept  sceaux.  Ces  deux  figures,  lion  et 
agneau,  sont  les  seules  que  l’astronomie  ait  don¬ 
nées  au  soleil ,  l’une  pour  son  domidle ,  l’autre 
pour  être  le  lieu  de  son  exaltation  et  de  sa  plus 
grande  influence. 

Ce  lion  symbolique ,  destiné  à  figurer  le  soleil, 
se  trouve  souvent  sur  des  abraxas  1 ,  avec  cette  in¬ 
scription,  ArcTiei  ermarmené ,  ici  commence  la 
fatalité.  Il  n’est  donc  pas  étonnant  qu’il  lui  soit 
accordé  le  pouvoir  d’ouvrir  le  livre  aux  sept 
sceaux  s.  Les  Chaldéens  donnaient  à  la  belle  étoile 
du  lion,  Régulus,  le  nom  de  roi,  et  leur  astrologie 
le  caractérise  par  le  titre  de  chef  des  deux ,  arche 
ton  ouraniôn.  Il  était  une  des  quatre  étoiles  royales, 
comme  nous  l’avons  dit. 

Les  habitans  de  la  ville  du  soleil  ou  d’Héliopolis 
adoraient  ce  Dieu  sous  la  figure  du  lion  *. 

Ainsi ,  notre  conjecture  sur  la  nature  de  ce  lion 
de  la  tribu  de  Juda ,  s’accorde  parfaitement  avec  le 
caractère  du  culte  du  soleil ,  aux  mystères  duquel 
s’initièrent  les  frères  de  la  société  de  l’agneau. 

1  Kirker.  GÉdip.,  t  a,  pars  i,  p.  aa.  —  9  Ibid.,  pars  a , 
p.  463.  —  s  Apocal.  5,  v.  5.  —  4  Photius.  Codex  a4a. 
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Au  reste,  si  le  lion  avait  la  prérogative  d'être  l'a¬ 
nimal  du  soleil  et  son  signe  familier,  l'agneau  avait 
sur  lui  l'avantage  d'être  chef  de  tous  les  signes  1 , 
princeps  signorum ,  comme  l'appellent  tous  les 
livres  d'astronomie ,  dux  cœli ,  et  c'est  à  ce  titre 
de  coryphée  de  tous  les  chœurs  célestes,  qu'il 
reçoit  l'hommage  de  tous  les  cieux  et  des  autres 
animaux  qui  s'inclinent  devant  lui  %  ainsi  que  les 
vingt-quatre  vieillards  qui  forment  le  concert  cé¬ 
leste  avec  leurs  harpes.  D’ailleurs ,  c'était  à  lui 
qu'était  uni  le  soleil  dans  le  moment  où  l'on  célé¬ 
brait  la  victoire  du  principe-lumière,  et  où  l'on  at- 
'  tendait  une  théophanie.  Il  était  le  grand  Dieu  de 
la  fête.  C'était  donc  à  lui  à  recevoir  tous  les  hon¬ 
neurs  et  à  jouer  le  premier  rôle ,  comme  il  le  joue, 
effectivement  dans  tout  cet  ouvrage.  C’est  encore 
avec  raison  que  toutes  les  créatures  qui  sont  dans 
le  ciel,  sur  la  terre,  dessous  la  terre  et  dans  la 
mer  s ,  chantent  la  gloire  de  celui  qui  est  sur  le 
trône,  ou  du  Dieu  dont  on  honore  l'exaltation  et 
le  triomphe,  et  mêlent  à  ses  louanges  celles  de 
l’agneau  à  qui  appartiennent  bénédiction,  honneur, 
gloire  et  puissance  dans  tous  les  siècles. 

On  suppose  qu’il  avait  été  égorgé  ou  mis  à  mort4, 
et  qu’il  était  ressuscité.  Cette  fiction  est  relative  au 
soleil  qui,  dans  cet  endroit,  est  désigné  sous  le 
double  emblème  de  lion  et  d’agneau.  En  effet,  on 
dit  d’abord,  c.  5,  v.  5,  que  c’est  le  lion  de  la  tribu 

1  Firmic.,  1.  3 ,  c.  a.  —  Apocalypse,  c.  5,  v.  8.  —  *  Ibid., 
v,  i5.  —  4  Ibid.,  t.  6  et  la. 
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de  Juda  qui  a  obtenu  par  sa  victoire  le  pouvoir 
d’ouvrir  le  livre  et  d'en  lever  les  sept  sceaux. 
Pans  le  chapitre  suivant,  v.  1,  l’auteur  dit  que 
e’est  l’agneau  qui  ouvre  les  sept  sceaux.  L'agneau 
et  le  lion  sont  donc  deux  emblèmes  différons  du 
mêipe  être;  ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  par  le 
système  astrologique  qui  affecte  au  soleil  ces  deux 
animaux,  l'un  parce  qu’il  est  domicile  du  soleil,- 
l’autre  parce  qu’il  est  le  siège  de  son  exaltation  et 
de  sa  grande  puissance.  11  serait  difficile  sans  cela 
de  concilier  oes  deux-  idées,  et  de  faire  du  même 
être  un  lion  et  un  agneau,  au  lieu  que  par  l'astro¬ 
logie  plus  de  contradiction. 

Les  Perses ,  dont  la  cosmogonie  remonte  beau¬ 
coup  plus  haut  que  l’époque  du  temps  où  ffit  éerit 
l’Apocalypse ,  et  date  des  sièoles  où  le  taureau  cé¬ 
leste  était  à  l’équinoxe,  c’est-à-dire,  de  plus  de  deux 
mille  ans  avant  que  les  premières  étoiles  d’orwi  ou 
de  l’agneau  vinssent  occuper  ce  point,  les  Perses 
supposent  que  le  taureau ,  créateur  fameux  dans 
leur  théogonie,  fut  mis  à  mort  par  Ahriman  ou 
par  le  principe  du  mal  et  des  ténèbres,  qu’ils  re¬ 
présentent  sous  la  forme  du  dragon  ;  mais  ils  ajou¬ 
tent  qu’il  doit  renaître  et  tout  avec  lui  («),  et  qu’il 
est  réservé  pour  un  temps  et  pour  une  terre  où  Ah¬ 
riman  ne  pourra  plus  exercer  sa  violence  ’.  Il  en 
est  demêmeici  d ’«w  ou  de  l'agneau  qui  lui  a  suc¬ 
cédé  ;  il  est,  égorgé ,  mais  il  ressuscite  et  devient  le 


1  .  AnquetiL  Zenckjtvesta.  Btumtleeh.,  p,  et 
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chef  de  la  ville  sainte  qu'il  illumine  de  sa  clarté  et 
où  il  n'y  aura  plus  demalédiction.  En  reculant  donc 
de  plusieurs  siècles ,  et  en  substituant  l'agneau  au 
taureau,  à  qui  il  succéda  à  l’équinoxe  de  printemps, 
c'est  absolument  la  même  idée  théologique.  Il  n'y 
a  de  différence  que  dans  lê  signe;  et  cette  différence 
est  l'effet  de  la  préoession  des  équinoxes. 

On  donne  à  cet  agneau  sept  cornes  et  sept  yeux*. 
Cette  allusion  au  nombre  sept  est ,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  fort  fréquente  dans  cet  oih 
vrage  :  et  la  raison  est  qu'il  était  consacré  dans 
>  l'astrologie  par  une  suite  des'divisions célestes,  soit 
en  sphères,  soit  en  climats,  soit  en  angles  ou  cor¬ 
nes  ,  soit  en  lieux  heureux  du  ciel ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Saumaise  *.  Les  Arabes  appelaient 
corne»  ces  sept  points  ou  angles  astrologiques.  On 
donnait  aussi  à  chaque  astre  sept  rayons ,  suivant 
Porphyre.  Il  n’est  donc  pas  étonnant  de  voir  ce? 
sept  points  astrologiques  désignés  par  des  cornes 
et  des  yeux  donnés  à  l'agneau  ou  à  la  constellation 
qui  ouvrait  la  marche  des  sept  sphères.  C’est  une 
conséquence  de  l’esprit  astrologique  qui  présida  à 
la  rédaction  de  tout  cet  ouvrage.  Nous  avons  déjà 
-uh  ,  dans  Clément  d’Alexandrie  %  les  sept  planètes 
désignées  par  les  sept  yeux  du  Seigneur  et  par  les 
sept  esprits  qui  reposent  sur  l’arbre  de  Jessé. 

Les  milliers  de  milliers  d’angès  qui  joignentleurs 

1  Àpocal.,  c.  i,  v.  a3  ;  e*  22,  v.  3.  —  *  Ibîd.,  c.  5,  v.  6.  — 
3  Salin.  Ann.  Clim.,  p.  174»  191,  4o6  et  440. — 4  Strom.,  1.  5, 
p.  563. 
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voix  à  celles  des  vieillards  et  des  quatre  animaux, 
pour  célébrer  la  gloire  de  l'agneau  sont  vraisem¬ 
blablement  les  intelligences  de  ces  innombrables 
étoiles  que  la  théologie  syrienne  et  chaldéenne, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
plaçait  dans  le  ciel  supérieur  à  celui  des  chérubins 
ou  des  quatre  animaux,  et  qui  composaient  la  mi¬ 
lice  céleste.  C'est  cette  foule  innombrable  d'étoiles 
qu'on  invite  à  louer  Dieu  dans  le  psaume  dont  le 
refrain  est  toujours  :  Laudate  eum,  etc. 

La  cosmogonie  des  Perses  parle  aussi  de  cette 
multitude  d'anges  ou  de  génies  qui,  outre  les  sept 
grands  esprits  ou  amchaspands,  formaient  le  cor¬ 
tège  d’Ormusd. 

«  Combien  les  astres,  dit  le  Boundesh  %  n'ont-ils 
pas  de  soldats  prêts  à  faire  la  guerre  aux  ennemis 
de  la  Nature  !  5480  petites  étoiles  ont  été  formées 
pour  seconder  chaque  étoile  des  constellations.  » 
Cette  nombreuse  foule  d'étoiles  est  subordonnée  à 
quatre  grandes;  ce  sont  nos  quatre  constellations 
ou  animaux,  bœuf,  lion,  etc.,  placées  en  sentinelle 
aux  quatre  coins  du  ciel  pour  veiller  sur  les  fixes, 
etc.,  établies  par  Ormusd,  comme  surveillantes  des 
nombreuses  étoiles  des  constellations.  La  cosmos 
gonie  du  Boundesh,  que  nous  citons  ici,  renferme 
la  théorie  des  deux  principes  et  le  tableau  de  leurs 
combats  ;  ce  qui  fait  aussi  la  base  de  la  théologie  de 
l'Apocalypse.  Il  sera  même  utile  de  lire  cet  ouvrage 
de  la. religion  des  Perses,  pour  en  comparer  les 

1  Apoc.,  c.  5,  r.  n.  — 3  Bonnd.,  p.  349. 
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principes  avec  ceux  que  développe  Jean  daus  son 
ouvrage  mystico-astrologique. 

On  remarque  facilement  que  tout  est  allégorique 
dans  le  livre  de  Jean ,  puisque  les  prières  des  fi¬ 
dèles  1  y  sont  désignées  par  des  vases  remplis  de 
parfums  dont  la  fumée  s'élève  vers  le  trône  de 
l'Eternel.  L'harmonie  des  cieux ,  dont  Pythagore 
emprunta  l'idée  en  Orient,  y  est  aussi  exprimée 
par  le  son  des  harpes  que  pincent  les  génies  ou 
vieillards  qui  entourent  le  trône  de  Dieu.  Martianus 
Capella  l'a  exprimé  également  par  la  fiction  d'une 
forêt  harmonique  *. 


CHAPITRES  VI  A  XI. 

Ce  chapitre  six,  jusqu'au  onzième  inclusivement, 
nous  offre  une  suite  de  tableaux  plus  effrayans  les 
uns  que  les  autres,  des  maux  dont  l’Univers  est 
menacé,  et  dont  le  prophète  aperçoit  l’image  dans 
le  fameux  livre  de  la  fatalité.  On  y  trouve  prédites 
la  guerre,  la  famine,  la  mortalité,  enfin  la  destruc¬ 
tion  générale  du  monde,  du  ciel,  de  la  terre,  de 
la  mer ,  au  grand  jour  de  la  vengeance  du  Très- 
Haut;  et  tout  cela  est  peint  sous  les  traits  les  plus 
affreux.  Mais  nous  croyons  que  tous  ces  tableaux 
sont  d'imagination,  et  qu'il  serait  inutile  de  vouloir 

1  Apocal.,  c.  5,  v.  8;c.  8,  v.  4.  —  8 Martian,  Capella,  de 
Nuptiis  Philol.,  1. 1,  c.  I. 
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en  trouver  la  raison  et  les  rapports  avec  un  ordr* 
donné.  Tout  nous  semble  être  le  fruit  d'une  imagi- 
nation  exaltée  qui  se  livre  à  tous  les  écarts  d'un 
délire  religieux. 

La  théologie  des  Perses  ou  des  mages  1  ensei¬ 
gnait  "que  le  temps  marqué  par  le  destin  appro¬ 
chait,  temps  où  la  famine  et  la  peste  désoleraient 
la  terre,  et  où  Ahriman,  après  avoir  livré  plusieurs 
combats  au  Dieu-lumière,  serait  détruit  ;  et  qu'alors 
une  terre  nouvelle ,  peuplée*  d'habitans  heureux , 
succéderait  à  ce  bouleversement  universel.Tel  était, 
suivant  Plutarque,  la  doctrine  des  mages  5  telle  est 
aussi  celle  de  l'Apocalypse  de  Jean  dont  la  religion 
était  une  secte  de  celle  de  Zoroastre,  établie  en 
Cappadoce  et  dans  l’Asie-Mineure. 

L'Univers  devait  être  frappé  des  plus  grands 
fléaux.  Le  temps  marqué  par  les  destinées  était 
censé  approcher.  Le  prêtre  astrologue  ,  pour  ef¬ 
frayer  le  crime ,  crée  d'avance  arbitrairement  tout 
le  tableau  de  ces  malheurs ,  et  le  ciel  semble  lui  en 
donner  les  indices  par  ses  aspects  et  par  les  pro¬ 
nostics  qu’il  en  tire.  C'est  ainsi  que  Jacob  lit  dans 
les  tablettes  du  ciel  ce  qui  doit  arriver  à  ses  fils  et  à 
ses  petits-fils3.  De  grands  malheurs  allaient  arriver; 
la  terre  devait  être  frappée  des  plus  terribles  fléaux; 
il  devait  y  avoir ,  suivant  les  Toscans  et  les  Juifs, 
des  signes  au  ciel  et  en  la  terre ,  qui  les  annonce¬ 
raient.  C’est  donc  d’après  l'inspection  des  cieux,  des 

1  Plut,  de  bide,  p.  370.  —  Orig.  Comment,  in  Genese, 
p.  1a. 
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signes  célestes  et.  des  aspects  astrologiques,  que 
l'hiérophante  enthousiaste  compose  ses  tableaux 
alormans.  Tout  y  retrace  les  idées  bizarres  d’une 
imagination  extravagante  dont  il  serait  aussi  im¬ 
possible  de  suivre  la  marche  qu’il  serait  ridicule  de 
le  tenter.  Nous  ne  chercherons  donc  pas  à  décom¬ 
poser  tous  ces  tableaux  d’une  composition  arbi¬ 
traire  ,  depuis  ce  chapitre  jusqu’au  onzième,  où 
Fun  des  sept  anges  qui  paraissent  au  septième  jour 
vient  à  sonner  la  septième  trompette  pour  annoncer 
que  le  règne  de  ce  monde  est  passé  au  Christ  qui 
va.juger  les  vivons  et  les  morts,  et  régner  dans  tous 
les  siècles  \ 


CHAPITRE  XII. 

L’auteur  de  l’Apocalypse,  en  finissant  le  onzième 
chapitre  où  se  terminent  les  tableaux  des  malheurs 
du  monde,  gravés  sur  les  sept  tablettes  du  livre  de 
la  fatalité  ou  sur  les  sept  sphères ,  porte  ensuite  ses 
regards  sur  le  ciel  des  fixes,  et  particulièrement  sur 
le  zodiaque  et  sur  la  partie  du  ciel  qui ,  à  minuit, 
fixait  le  commencement  de  l’année  au  solstice  d’hi¬ 
ver,  et  qui,  au  printemps,  au  coucher  du  soleil, 
montait  la  première  sur  l'horizon  au  bord  oriental. 
Ces  constellations  étaient  le  vaisseau  appelé  area , 
et  la  vierge  céleste  accompagnée  du  serpent  qui  se 


t  Apocalypse,  c.  n.  v.  i5  et  18. 
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lève  à  sa  suite,  et  qui  paraît  la  poursuivre  dans  les 
deux,  tandis  qu'à  l'occident  le  fleuve  d’Orion  sem¬ 
ble  s'engloutir  sous  la  terre  en  disparaissant  à  son 
coucher.  Voilà  les  tableaux  que  nous  présente  le 
del  astronomique  au  moment  où  finit  l’année  équi¬ 
noxiale  ,  et  au  moment  où  va  briller  le  soleil  du 
printemps ,  qui  porte  le  fameux  agneau ,  chef  des 
douze  signes.  Quels  sont  les  tableaux  que  nous  offre 
ici  l'Apocalypse  1  ?  L’arche  qui  brille  dans  le  ciel , 
une  femme  ailée  comme  la  vierge  de  nos  constel¬ 
lations,  que  poursuit  un  serpent ,  et  un  fleuve  que 
la  terre  engloutit.  C’est  à  quoi  se  réduisent  les  ta¬ 
bleaux  mystiques  du  douzièiüe  chapitre ,  tels  que 
Jean  les  aperçoit  dans  le  ciel.  Qu’on  remarque  bien 
surtout  que  le  lieu  de  la  scène  pour  lui  ,  comme 
pour  nous ,  est  toujours  le  ciel;  le  ciel,  le  seul  où 
l'on  voie  des  vaisseaux  ou  arches,  des  femmes,  des 
serpens  et  des  fleuves. 

Ce  sont  les  mêmes  tableaux  que  les  anciennes 
sphères  orientales  d’Aben-Ezra,  rapportées  par 
Scaliger  dans  ses  notes  sur  le  poème  astronomique 
de  Manilius  3 ,  nous  retracent  encore ,  sur  la  fin 
des  divisions  des  poissons  et  au  commencement  de 
celles  du  bélier  ou  du  premier  signe ,  de  l’agneau 
ou  d 'ânes.  On  y  lit  au  troisième  décan  des  poissons 
de  la  sphère  persiquc  :  Fin  du  fleuve  ;  au  premier 
à'aries  :  Ici  monte  une  figure  de  femme ,  et  cette 
femme  est  incontestablement  la  vierge  céleste  qui 

1  Apocalypse  ,  c.  n,  v.  19;  c.  ia,  v.  1,  v-  3,  v.  i5, 16.  — 
9  Scalig.  Not.  ad  Manil.,  p.  336. 


Digitized  by  LjOoq  le 


de  l'apocalypse.  209 

se  trouve  alors  monter  à  l’orient.  Au  deuxième  dé- 
can  des  poissons  de  la  sphère  indienne,  on  re¬ 
trouve  encore  cette  belle  femme  unie  au  vaisseau1, 
sur  lequel  on  la  représente  assise,  et  partout  on 
voit  des  hydres  ,  des  vipères  et  des  crocodiles  en 
aspect  soit  avec  les  poissons,  soit  avec  le  bélier. 

Cette  même  femme  ou  vierge,  dans  Scaliger,  au 
signe  de  la  vierge  céleste  *,  est  accompagnée  soit 
d'une  bête  noire ,  soit  d'un  dragon  dont  on  aper¬ 
çoit  la  queue.  Ainsi  les  tableaux  du  ciel  apocalyp¬ 
tique  et  ceux  du  ciel  astrologique  sont  absolument 
les  mêmes ,  par  la  raison  que  les  pronostics  de  l'A¬ 
pocalypse  sont  empruntés  de  l'astrologie  des  Per¬ 
ses  et  des  Chaldéens,  et  en  général  de  ceux  que  les 
Grecs  appelaient  des  barbares  ou  des  Orientaux. 
Revenons  sur  nos  pas  et  suivons  l'examen  des  traits 
monstrueux  de  ce  douzième  chapitre,  comparés 
avec  le  ciel  et  avec  les  tableaux  que  nous  offrent  les 
sphères  anciennes  des  astrologues  de  l'Orient. 

On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
que  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  on  était 
persuadé  que  c'était  à  Pâques  que  devait  avoir  lieu 
le  second  avènement  de  Christ,  et  conséquemment 
le  jugement  dernier  ;  que  c'était  même  là  le  but  du 
pervigüium  paschœ  ou  de  la  veillée  de  Pâques ,  où 
l’on  attendait  l'apparition  du  grand  juge.  C'est  ce 
qui  est  clairement  marqué  dans  le  dernier  verset 
du  onzième  chapitre 9  de  l'Apocalypse  :  «  Le  temps 


1  Scalig.  Not.  ad  Manil.,  p.  34o.— •*  Ibid.  34i. —  8  Ibid.! 
r  18. 
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de  votre  colère  est  arrivé  ;  le  temps  de  juger  les 
morts  et  de  donner  la  récompense  aux  prophètes 
(aux  chefs  de  l'initiation) ,  vos  serviteurs,  et  aux 
saints  (aux  initiés) ,  et  à  ceux  qui  craignent  vptre 
nom,  aux  petits  et  aux  grands,  etd’exter  miner  ceux 
qui  ont  corrompu  la  terre.  »  Cette  époque  équi¬ 
noxiale  était  fixée  tous  les  ans ,  le  soir ,  par  l'appa¬ 
rition  de  l'arche  ou  du  vaisseau  céleste  placé  au 
midi  de  la  vierge,  qui  tous  deux  montaient  à  l'o¬ 
rient  la  veille  de  P&ques,’au  commencement  delà 
fameuse  veille  sacrée.  Voilà  pourquoi  l'auteur 
ajoute  ,  v.  19:  «  Alors  le  temple  de  Dieu  s’ouvrit 
dans  le  ciel,  et  on  vit  l'arche  de  son  alliance  dans 
son  temple;  il  se  fit  des  éclairs,  des  voix ,  on  trem¬ 
blement  de  terre  et  une  grosse  grêle.  »  Le  temple  de 
Pieu  c'est  le  ciel ,  le  premier  temple  de  la  divinité. 
Aussi  l'auteur  dit-il  :  Qu'on  vit  dans  le  ciel  cette 
arche,  ce  fameux  vaisseau  d’Iais  ou  de  la  vierge 
céleste  ,  appelée  Isis  par  Eratosthène.  C'était 
même  l'emblème  sous  lequel  les  anciens  Suèves  ho¬ 
noraient  Isis,  comme  on  le  voit  dans  Tacite.  C'est 
le  même  vaisseau  qui  accompagnait  toujours  Janus, 
dont  l'étoile  brillante,  suivant  Plutarque ,  fait  par¬ 
tie  de  la  vierge  céleste.  Cette  union  delà  femme 
céleste  et  du  vaisseau,  qui  se  lèvent  ensemble  le 
soir,  lorsque  le  soleil  arrive  à  la  fin  des  poissons, 
à  l'approche  de  l'équinoxe  de  printemps,  a  donné 
lieu  à  l'expression  dont  la  sphère  indienne  se  sert 
pour  caractériser  l’aspect  céleste  qui  parait  à  ce 
moment:  Mulier  formosa,  alba ,  sedens  in  navi  in 
mari ,  etc.  y  cupiens  exire  in  siccum.  La  vierge  alors 
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et  le  vaisseau ,  sortant  de  dessous  l’horizon ,  sont 
Censés,  comme  le  soleil,  se  lever  du  sein  des  flots. 
Qnant  au  nom  à' area  ou  kibôtos ,  c’est  un  des  noms 
du  vaisseau  céleste  dans  certains  livres  d’astrono^- 
mie 1  qui  l’appellent  arche  de  Noé.  Effectivement , 
c'est  cette  constellation  qui  figure  dans  la  fable  du 
déloge. 

Le  bruit  du  tonnerre,  les  éclairs,  les  tremble- 
mens  de  terre ,  qui  sont  censés  accompagner  cette 
apparition ,  sont  des  phénomènes  qu’on  ne  man¬ 
quait  pas  d'imiter  dans  les  mystères  anciens  %  sur¬ 
tout  au  moment  où  l’on  allait  découvrir  la  statue 
de  la  Déesse,  soit  Isis,  soitCérès,  qu’accompa¬ 
gnaient  toujours  des  serpens,  soit  la  bonne  Déesse 
aux  pieds  de  laquelle  était  le  dragon  d'Erictho- 
nius,  comme  le  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  César, 
et  oomme  on  en  voit  ici  un  à  la  suite  de  cette  femme 
ailée  qui  porte  dans  ses  bras  l’enfant  sacré  qui  va 
régner  sur  le  monde.  On  sent  bien  que  le  ciel  où)là 
vierge  est  toujours  accompagnée  de  l’hydre  et  sui¬ 
vi#  du  serpent ,  est  le  fondement  de  cette  ressem¬ 
blance  de  tableaux.  Le  prophète,  dit  Tbemlsthius, 
ou  l’hiérophante  ouvrait  les  portes  du  sanctuaire , 
et  tout  à  coup  les  ténèbres  étant  dissipées,  on  voyait 
paraître  la  statue  de  la  Déesse  tout  environnée  de 
clarté. 

Que  voit-on  ici  aussitôt  que  le  temple  de  Dieu 

1  Riccioli,  p.  ta6;  et  Cæsius,  p.  3*4.  —  *  Meursius  Eleusin., 
it*  Piéton  Sckol.  ad  Oraettl.  Magie*  -  Gland,  de  Rapt  Pro- 
serp.  et  Themisth  Orat .  in  Patrem. 
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est  ouvert?  Avec  l’arche  sainte  on  voit  une  femme* 
revêtue  du  soleil,  qui  avait  la  lune  sous  ses  pieds  et 
une  couronne  de  douze  étoiles  sur  la  tête;  elle 
éprouvait  la  douleur  de  l'enfantement  ;  et  à  sa  suite 
était  un  grand  dragon  roux ,  couleur  de  Typhon , 
qui  voulait  dérober  le  jeune  enfant  qui  allait  régner 
sur  l'Univers  ;  c’est-à-dire,  on  voit  Isis  grosse  d’O- 
rus  ou  du  soleil ,  à  qui  le  principe  des  ténèbres , 
Typhon ,  veut  faire  la  guerre  * ,  mais  qui  est  bien¬ 
tôt  vaincu  par  la  force  du  sang  de  l'agneau  ou 
Varies ,  lieu  de  l'exaltation  du  soleil ,  et  signe  sous 
lequel  le  Dieu-lumière  reprend  son  empire  sur  le 
principe-ténèbres,  en  faisant  triompher  la  durée 
du  jour  sur  celle  delà  nuit.  Voilà  à  peu  près,  en 
dernière  analyse,  le  sens  de  ce  chapitre.  Voici 
comme  il  commence  :  «  Il  parut  encore .  un 
grand  prodige  dans  le  ciel;  c'était  une  femme 
.revêtue  du  soleil ,  qui  avait  la  lune  sous  ses  pieds 
et  une  couronne  de  douze  étoiles  sur  la  tête.  Elle 
était  grosse ,  et  elle  criait  comme  étant  en  travail 5 
et  ressentant  les  douleurs  de  l'enfantement.  Un  au¬ 
tre  prodige  paraît  ensuite  dans  le  ciel  *  :  un  dragon 
roux,  qui  avait  sept  têtes  et  dix  cornes,  et  sept  dia¬ 
dèmes  sur  ses  sept  têtes.  »  Tous  ces  tableaux, 
-Comme  on  le  voit,  se  présentent  dans  le  ciel  aux 
yeux  des  initiés.  C'est  donc  aussi  dans  le  ciel  qii’il 
,faut  les  chercher.  Effectivement,  nous  voyons  à 
l'Orient,  à  cette  époque  du  printemps,  outre  le 

,  1  Apooal.  ibid.,  c.  ta,  y.  i.  —  8  Ibid.,  v.  n.  — *  3  Àpocal., 

y,  a.  —  4  Ibid.  3.  4 
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vaisseau ,  une  femme  que  suit  immédiatement  un 
serpent  ou  un  dragon  ;  celui-là  même  qui ,  dans 
un  autre  endroit  de  cet  ouvrage ,  nous  sert  à  ex¬ 
pliquer  l'introduction  du  mal  dans  le  monde.  Cette 
/femme  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  con¬ 
stellation  qui  à  minuit  annonçait ,  le  25  décembre, 
le  renouvellement  de  l'année  luni-solaire.  Voilà 
pourquoi  on  la  fait  accompagner  des  deux  astres 
dont  le  commencement  de  la  révolution ,  à  partir 
du  solstice  d'hiver ,  était  fixé  par  son  ascension. 
C'était  donc  la  Déesse  qui  présidait  à  l’année.  C'est 
là  sans  doute  cette  femme  symbolique  dont  se  ser¬ 
vaient  les  Egyptiens,  suivant  Horus-Apollon1,  pour 
désigner  l’année  sous  le  nom  d'Isis.  Les  Egyptiens, 
voulant  désigner  l'année ,  peignaient  Isis  ou  une 
femme;  mais  Isis  est  le  nom  qu'Eratosthène  donne 
à  la  vierge  de  nos  constellations.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  la  constellation  qui  annonce,  par  son 
lever,  le  départ  de  l'année,  ait  été  prise  comme 
symbole  de  l’année  elle-même.  Il  est  vrai  que  l’au¬ 
teur  applique  ce  nom  à  la  belle  étoile  du  grand 
chien  ou  du  chien  d'Erigone ,  autrement  dite  la 
vierge,  et  qui  se  trouve  précisément  au  méridien 
lorsque  l’épi  ou  la  belle  étoile  de  la  vierge  monte 
sur  l'horizon.  Mais  ceci  n’est  pas  contre  nous  ;  car 
si  l'année  ou  la  période  caniculaire  prit  son  nom 
de  l'astre  qui  en  fixait  le  départ  au  solstice  d'été , 
l'année  luni-solaire ,  qui  commençait  à  minuit  au 
solstice  d'hiver,  put  emprunter  le  sien  de  la  vierge 


1  5or.-A.pol.,  1.  i,  c.  3. 
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04  du  signe  céleste  qui  en  fixait  le  départ  à  minuit, 
et  qui  a  encore  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom 
d'Isis  et  de  Gérés ,  Déesse  dont  oft  découvrait  la 
statue  ou  l'image  rayonnante  dans  les  mystères.  La 
couronne  de  douze  étoiles,  qui  orne  sa  tête,  désigne 
les  douze  mois  où  les  douze  signes  que  le  soleil 
parcourt  durant  une  année ,  et  la  lune  à  chaque  ré-* 
volution.  Les  Romains  exprimaient  la  même  idée 
par  douze  autels1  qu'ils  mettaient  aux  pieds  de  leur 
Janus  ou  de  l'étoile  des  pieds  de  la  vierge  qui ,  tous 
les  ans  à  minuit,  ouvrait  la  carrière  des  douze  mois 
que  devait  parcourir  le  soleil.  C'est  la  couronne 
aux  douze  rayons  dont  Martianus-Capella  orne 
la  tête  du  soleil  dans  son  superbe  hymne  à  ce 
Dieu  (g)  : 

Hadiisque  sacratum 

Bis  senit»  pèthibent  caput  aurea  lumina  ferre* 

Quod  toudem  menses  *  totidem  qüod  condcis  taras* 


C’est  la  couronne  de  douze  pierres  précieuse» 
dont  le  même  auteur  pare  la  tête  de  Junon ,  et  dont 
les  couleurs  sont  analogues  aux  nuances  de  la  terre 
dans  les  douze  mois.  Ici  les  douze  mois  ou  les 
douze  signes  sont  désignés  par  douze  étoiles  ;  ce 
qui  revient  au  même.  Nous  avons  déjà  vu  les  Sept 
planètes  figurées  par  sept  étoiles.  On  dut,  par  une 
suite  d'analogies,  désigner  par  douze  étoiles  les  in¬ 
telligences  des  douze  signes.  C’est  effectivement  ce 
qui  s’est  fait.  Nous  avons,  dans  la  Description  des 


*  Macrob.  Sat.,  1. 1. 
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pierres  gravées  du  ci-devant  duc  d'Orléans ,  1. 1 , 
p.  297  \  uneagathe-onyx  dont  une  face  représente 
Méduse  ou  la  constellation  qui,  la  première,  au 
signe  du  bélier,  annonçait  le  printemps ,  et  dont  le 
revers  représente  le  Dieu  Amtnon  entouré  des  sept 
planètes  et  des  douze  signes  rangés  dans  deux  es¬ 
paces  circulaires  et  concentriques.  Les  planètes  et 
signes  y  sont  gravés  avec  leurs  véritables  carac¬ 
tères  symboliques;  et  en  outre  désignés  chacun  par 
une  étoile.  Sept  étoiles  occupent  les  sept  figures 
planétaires ,  et  douze  étoiles  les  douze  animaux  du 
zodiaque.  Ainsi ,  les  douze  étoiles  qui  composent 
la  couronne  de  cette  femme  qu'accompagnaient  le 
soleil  et  la  lune,  sont  les  douze  signes  que  parcou¬ 
rent  ces  deux  astres  durant  leur  révolution  qui 
était  censée  commencer  tous  les  ans  à  minuit  le 
25  décembre ,  au  lever  de  la  vierge  et  du  vaisseau 
de  nos  constellations  que  suit  immédiatement  celui 
du  serpent  d'Ophiucus  et  du  dragon  du  pôle.  On 
reconnaît  évidemment  dans  cette  femme  poursui¬ 
vie  par  un  dragon  qui  veut  dévorer  son  fruit,  la 
fameuse  Latone,  mère  d'Apollon  et  de  Diane,  que 
poursuit  le  serpent  Python,  dont  la  mythologie 
plaça,  dit-on,  l'image  au  pôle,  et  qui  commence 
à  lever  sa  tête  aussitôt  après  le  lever  de  la  vierge 
et  avec  la  balance.  Aussi  les  sphères  orientales  d’A- 
bensEtra,  rapportées  par  Scaliger,  ne  peignent* elles 
que  des  dragons  en  aspect  avec  la  fin  de  la  vierge 

1  Description  des  pierres  gravées  du  cabinet  d’Orléans,  par 
MM.  Le  Blond  et  Lachaux. 
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et  avec  la  balance.  Ce  sont  ces  apparences  astro¬ 
logiques  qui  retraçaient  les  tableaux  mystiques  des 
cérémonies  secrètes  d’Isis ,  de  Cérès ,  de  la  bonne 
Déesse,  etc.,  que  Jean  nous  a  présentées  ici ,  et 
que  nous  avons  projetées  dans  notre  planisphère. 
Latone  était  mère  du  soleil  ;  Isis  était  mère  d’Orus 
ou  d'Apollon.  Mais  Orus  et  Apollon  étant  une 
même  divinité,  comme  l'ont  reconnu  les  Grecs, 
Latone  et  Isis,  leur  mère,  sont  donc  une  même 
divinité ,  et  Typhon ,  ennemi  d'Isis  et  d'Orus , 
comme  Python  est  ennemi  de  Latone  et  d'Apol¬ 
lon,  est  donc  également  le  prince  des  ténèbres, 
désigné  par  le  serpent  qui  tous  les  ans  les  amène 
en  automne  ;  et  conséquemment  c'est  le  même  fond 
astrologique  et  théologique  diversement  brodé.  La 
femme  de  l’Apocalyse ,  accompagnée  du  soleil  et 
de  la  lune ,  fuyant  devant  le  dragon  qui  attend 
qu'elle  soit  accouchée,  est  exactement  Latone, 
mère  d'Apollon  et  de  Diane  qui,  prête  d'accou¬ 
cher,  fuit  devant  le  dragon  Python,  et  cherche  un 
asile  dans  une  île  déserte ,  comme  ici  la. femme  de 
l'Apocalypse  prend  des  ailes  .*  pour  se  sauver  dans 
le  désert  et  se  dérober  aux  poursuites  de  ses  enne¬ 
mis.  C'est  trait  pour  trait  la  même  fable. 

Cette  femme ,  dans  l'Apocalypse ,  est  supposée 
d'abord  éprouver  les  douleurs  de  l'enfantement 3 , 
et  ensuite  accoucher  d'un  enfant  mâle  qui  doit  gou¬ 
verner  toutes  les  nations,  et  qui  fut  enlevé  vers  le 
trône  deDieu.  Tous  les  interprètes  y  ont  vu  Christ 

1  Apocalypse,  c.  la,  v.  6  et  14.  —  8  Ibid.,  ▼.  la,  ▼.  5. 
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et  la  vierge  sa  mère  ;  et  c’est  effectivement  l’idée 
naturelle  qui  se  présente,  ou  plutôt  il  n’y  a  pas  de 
doute  que  ce  ne  fut  là  l’image  qu’a  voulu  nous  pré¬ 
senter  l’hiérophante. 

Or,  la  vierge  des  constellations ,  l’Isis  mère  d’O- 
rus,  est  effectivement  cette  fameuse  vierge,  mère 
du  Dieu-lumière,  comme  nous  le  faisons  voir  dans 
un  autre  endroit  de  cet  ouvrage  auquel  nous  ren¬ 
voyons  le  lecteur.  Nous  nous  bornerons  ici  à  dire 
que  la  vierge  céleste,  dont  le  ciel  nous  offre  le  ta¬ 
bleau  à  l’équinoxe  de  printemps  avec  l’arche  cé¬ 
leste  et  le  serpent,  était  effectivement  représentée 
dans  les  anciennes  sphères  avec  tous  les  caractères 
de  celle  de  l’Apocalypse,  c’est-à-dire  comme  une 
femme  nouvellement  accouchée  et  tenant  entre  ses 
bras  un  jeune  enfant  qu’elle  allaitait ,  et  qui  a  tous 
les  caractères  de  Christ.  Voici  comment  s’exprime 
la  sphère  des  Perses  ou  des  mages,  au  premier  dé- 
can  de  la  vierge  céleste  1  :  Virgo  pulchra ,  capil - 
litio prolixo,  duas  spicas  manu  gestans ,  sedens  in  si- 
liquastro ,  educans  puerulum ,  lactans  et  cibans  eum. 
Captd  bestiæ.  Et  la  sphère  barbare  ajoute  :  Pars 
caudœ  draconis. 

L’Arabe  Alboazar  ou  Abulmazar  va  plus  loin  3  ; 
il  nous  donne,  d’après  les  anciennes  traditions  des 
Perses,  le  véritable  nom  de  cet  enfant;  c’est,  sui¬ 
vant  lui,  celui  que  quelques-uns  appellent  Jésus , 

1  Scaliger.  Not.  adManil.,  p.  34i. —  s  Cæsius ,  p.  75;  Kirk. 
OEdip-,  t.  a,  p.  ao/,  ;  Riccioli  Almag.,  p.  401  ;  Selden,  syntag. 

1,  p.  io5. 
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et  d'autres  Ghrùt ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
notre  chapitre  de  la  religion  chrétienne ,  où  nous 
avons  rapporté  ce  passage  l. 

On  y  trouve,  comme  dans  l'Apocalypse,  un  en¬ 
fant  nouveau-né,  porté  sur  un  trône  élevé  et  entre 
les  bras  d'une  femme  nouvellement  accouchée,  qui 
l'allaite.  Et  cet  enfant,  c'est  Jésus,  c'est  Christ,  le 
Dieu  qui  doit,  comme  l'enfant  de  l'Apocalypse, 
régner  sur  l’Univers.  Peut-on  désirer  plus  de  res¬ 
semblance?  C'est  ce  jeune  enfant,  image  du  soleil 
naissant  au  solstice  d'hiver,  à  minuit,  le  25  décem¬ 
bre,  dont  les  Perses  célébraient  la  naissance,  comme 
on  le  voit  par  les  anciens  calendriers  qui  fixent  à 
ce  même  jour  natalis  solis  invtcti ,  et  dont  l'effigie 
fut  placée  par  eux  dans  les  premiers  degrés  du  si¬ 
gne  qui,  par  son  ascension  à  minnit,  le  25  décem¬ 
bre,  fixait  l'époque  de  cette  naissance.  C'était 
cpmme  l'horoscope  du  Dieu-lumière  qui  commen¬ 
çait  sa  carrière  avec  l'année,  et  qui  devait  au  prin¬ 
temps,  sous  le  signe  de  l'agneau,  faire  triompher 
le  jour  sur  la  nuit ,  et  réparer  la  Nature  dégradée 
par  l’hiver. 

La  vierge  céleste  a  encore  deux  autres  caractères 
qui  lui  sont  communs  avec  cette  constellation,  sans 
parler  du  serpent  ou  du  dragon  qui  les  suit  toutes 
deux,  et  dont  l'image,  dans  les  sphères  anciennes, 
accompagnait  toujours  la  sienne.  Le  prémier  de 
ces  deux  caractères ,  ce  sont  les  ailes  3.  L’auteur  de 
l'Apocalypse  dit  qu'il  fut  donné  dfesailesà  la  femme 

1  V.  tome  7.  —  3  Apocalypse,  y.  14. 
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ou  à  la  nouvelle  accouchée,  à  l'aide  desquelles  elle 
s'envola  dans  le  désert.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
un  globe  céleste  pour  se  convaincre  que  la  vierge 
y  est  toujours  représentée  avec  des  ailes.  Tous  les 
astronomes  anciens  qui  ont  parlé  de  cette  constel¬ 
lation  font  mention  des  étoiles  des  ailes  de  la  vierge. 
Aratus  1  et  tous  ses  commentateurs  lui  donnent  des 
ailes.  Aratus  dit  qu'elle  s'envola  loin  des  demeures 
des  mortels  au  commencement  de  l'âge  d'airain  , 
c’est-à-dire  au  moment  où  les  géans  à  pieds  de 
serpent  entraient  dans  le  monde. 

Le  second  caractère,  c’est  sa  retraite  dans  le  dé¬ 
sert,  loin  du  dragon  ou  de  l’ancien  serpent  qui  avait 
séduit  le  monde-  La  vierge  des  constellations,  sui¬ 
vant  Aratus,  voyant  le  crime  s’introduire  dans  l’Uni¬ 
vers,  se  retira  dans  les  montagnes,  ety  vécut  dans  la 
solitude.  Il  lui  donne  même  l’épithète  de  solitaire. 

Le  prêtre  ou  l'hiérophante  Jean  a  donc  conservé 
à  sa  femme  mystérieuse  tous  les  traits  que  l’anti¬ 
quité  mythologique  avait  donnés  à  la  vierge  de  nos 
constellations.  Ces  traits  étaient  parfaitement  con¬ 
nus;  car  il  n’y  a  point  de  constellation ,  suivant  la 
remarque  de  Théon  ",  sur  laquelle  on  ait  fait  autant 
de  fables.  La  raison  en  est  simple  :  elle  présidait , 
par  son  lever  à  minuit ,  à  l'ouverture  de  l'année 
solsticiale,  et,  trois  mois  après,  à  l’équinoxe  de 
printemps,  par  son  lever  à  six  heures  du  soir  ou  au 
commencement  de  la  nuit.  Ces  liaisons  avec  les 
deux  principales  époques  du  temps  durent  lui  faire 


1  Arat.,  v.  117.  —  8  Theon.  Comm.,  p.  ug;  ibid.,  p.  118. 
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jouer  un  grand  rôle.  Joignez  à  cela  que  son  lever 
héliaque  en  automne  annonçait  aussi  le  commen¬ 
cement  de  cette  saison  et  la  retraite  du  soleil.  Elle 
dut  donc  être  un  personnage  important  sous  le  nom 
d’Isis ,  de  Cérès,  etc. 

Le  fleuve  que  la  terre  engloutit  %  et  que  le  dra¬ 
gon  et  le  serpent  vomit  pour  submerger  la  femme, 
est  pareillement  une  des  constellations  qui  se  trou¬ 
vent  en  aspect  avec  la  vierge.  Les  astrologues  l’a¬ 
vaient  uni  à  ce  signe ,  à  cause  de  la  coïncidence  de 
son  coucher  avec  le  lever  du  signe  delà  vierge. 
Eralosthène,  Hipparque  et  les  calendriers  imprimés 
dans  le  tome  111  de  l’Uranologie  du  père  Petau, 
mettent  sous  l’ascension  de  la  vierge  le  coucher  ou 
la  disparition  des  étoiles  du  fleuve  d’Orion  ou  de 
l’Eridan  céleste ,  et  il  suffit  de  placer  un  glohe  de 
manière  à  ce  que  la  vierge  soit  le  premier  signe  as¬ 
cendant  à  l’Orient  pour  s’assurer  de  la  vérité  de 
cette  apparence.  On  doit  surtout  se  rappeler  que 
c’était  par  des  observations  de  cette  nature  sur  le 
lever  ou  le  coucher  des  constellations  extrazodia¬ 
cales,  qui'  coïncidait  avec  ceux  des  signes ,  que  les 
anciens  fixaient  la  marche  du  temps,  et  groupaient 
un  certain  nombre  de  figures  monstrueuses  dont 
les  influences  s’unissaient  à  chacun  des  douze  si¬ 
gnes  avec  lesquels  ils  correspondaient  par  un  lever 
ou  un  coucher  simultané.  Ainsi  le  lever  de  la  tête 
du  dragon  ou  du  serpent,  coïncidait  avec  le  cou¬ 
cher  du  fleuve  d’Orion  au  moment  ou  la  vierge  se 

<  Apoc-,  v.  |5. 
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levait  tout  entière  sur  l'horizon  pour  faire  place  à  la 
balance,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fiction  mystagogi- 
que  qui  supposé  qu'à  l'instant  où  la  femme,  à  l'aide 
de  ses  ailes,  s'envole,  le  dragon  vomit  un  fleuve 
que  la  terre  engloutit  *. 

Revenons  au  dragon  lui-même.  L'auteur  de  l'A¬ 
pocalypse  fait  paraître  dans  le  ciel,  à  la  suite  de  la 
femme,  un  grand  dragon  roux 2  qui  entraîna  avec  sa 
queue  la  troisième  partie  des  étoiles ,  et  qui  la  fit 
tomber  sur  la  terre.  Ce  dragon  s'arrêta  devant  la 
femme  qui  devait  enfanter,  afin  de  dévorer  son 
fruit  aussitôt  qu’elle  en  serait  délivrée.  La  femme 
prend  la  fuite  devant  lui.  Ce  dragon  est  le  même 
serpent,  dit-on  s,  qui  s'appelle  diable  ou  Satan ,  et 
qui  séduit  l’Univers ,  c’est-à-dire  qu’il  est  le  prin¬ 
cipe  du  mal  et  des  ténèbres,  l'Ahriman  des  Perses.' 
Un  des  grands  génies  ou  archanges,  compagnon  du 
Dieu-lumière ,  vint  combattre  le  dragon  4  et  les 
anges  des  ténèbres,  qui  succombèrent  et  furent 
vaincus  par  la  force  que  l’agneau  communiqua  aux 
anges  de  lumière,  aux  génies  compagnons  d’Or- 
musd.  Le  dragon  est  précipité  à  terre ,  voit  son 
règne  fini,  et,  après  sa  défaite,  se  retire  sur  les 
bords  de  la  mer  “.Voilà  à  peu  près  le  précis  de  son 
histdire. 

Il' n’y  a  personne  qui  ne  reconnaisse  à  ces  traits 
le  fameux  Typhon ,  ennemi  d’Isis  et  d’Orus,  celui 
que  les  Egyptiens  peignaient  avec  des  pieds  et  des 

1  Apocalypse,  v.  i5  et  v.  16.  —  *  Ibid.,  v.  3,  4,  —  3  Ibid., 
y.  6,  9, 14. —  4  Ibid.,  v.  8,  1 1.  —  5  Ibid.,  v.  18. 
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mains  de  serpent,  et  qu'ils  disment  être  roux,  sui¬ 
vant  Plutarque  1 .  De  là  leur  haine  pour  tous  lea 
animaux  roux ,  parceque ,  disaient-ils ,  c'était  la 
couleur  de  Typhon.  Judas  ,  suivant  quelques  tra¬ 
ditions,  Judas  qui  trahit  Christ  était  supposé  roux. 
On  trouve  dans  la  fable  égyptienne  un  combat 
d'Orus  et  de  ses  compagnons  contre  irn  serpent 1 
qui  poursuivait  une  femme.  Ce  combat  dura  quel¬ 
ques  jours ,  et  Typhon  fut  enchaîné.  Toutes  çes 
fables  où  sont  exprimées  les  combats  d'Apollon  et 
de  Python,  d'Osiris  et  de  Typhon,  suivant  le  même 
Plutarque3,  sont  du  même  genre,  ainsi  que  d'autres 
fictions  mystiques  qu’il  n’est  pas  permis  de  révéler 
aux  profanes,  11  nous  est  possihle  d’en  faire  ici  les 
rapprochemens ,  et  de  faire  voir  que  tout  cela  se 
réduit  aux  combats  des  génies  de  lumière  contre 
ceux  des  ténèbres ,  et  que  la  théologie  égyptienne 
et  persanne  sur  les  deux  principes  en  est  la  base. 

Ce  dragon  peut  être  le  grand  dragon  du  pôle, 
appelé  Python  par  les  astronomes  anciens,  tels  qqe 
Théon 4,  et  appelé  fils  de  Typhon  par  Hygiu,  fab. 
30.  C’est  sur  lui  qu’Hercule  appuie  son  pied  j  c’est 
lui  qu’il  terrasse.  Hercule  est  le  génie  solaire  revêtu 
de  la  peau  du  l|on  et  de  la  massue.  Ici  c’est  fange5 
ou  archange  Michel  (h)  qu'on  nous  représente  ter¬ 
rassant  ce  dragon.  Je  crois  que  Michel,  tQujours 
peint  avec  le  dragon  sous  ses  pieds ,  n’est;  que  Je 
fameux  Hercule  grec  que  les  sphères  représentent 

y  De  Iside,  p.  SSp,  36a.  —  *  Jh*d„  35».  —  ?  JWd,  36.  - 
*  Théon,  p.  n3.—  5  Apocah,  c.  ia^p.  7. 
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foulant  au*  pieds  le  dragon.  Tout  ce  que  je  sais  au 
moins,  c'est  qu'on  célèbre  sa  fête  au  lever  de  l’Her¬ 
cule  céleste  en  septembre  *,  et  que,  comme  l’Her-* 
cule  de  nos  constellations  était  revêtu  de  la  peau  du 
lion,  le  Michel  des  Orientaux,  suivant  Origène , 
était  peint  avec  une  tête  dé  lion  *.  Il  y  a  entre  ces 
deux  images  bien  de  l'analogie.  Joignez  à  cela  que 
l'Hercule-Michel  se  lève  avec  la  balance  pour  peser 
les  âmes,  comme  il  pesa  celle  de  Moïse.  On  pour-» 
rait  suivre  plus  loin  les  rapprochemens;  mais  noua 
nous  écarterions  ici  de  notre  sujet.  Il  parait  qu’à 
l’occasion  du  dragon  dont  le  lever  suit  celui  de  la 
vierge,  l’auteur  de  l'Apocalypse  a  inséré  la  fable  de 
sa  défaite  par  Michel,  comme  les  astrologues  grecs 
et  latins ,  en  parlant  du  dragon  du  pôle ,  ne  man- 
quent  pas  d'insérer  sa  défaite  par  Hercule.  Ainsi 
on  peut  regarder  ce  qui  est  dit  ici  comme  une  an-i 
ticipation  sur  le  combat  de  l’ange  qui  a  la  clef  de 
l’abîme,  et  qui  défait  l’ancien  serpent  appelé  Satan 
ou  le  diable ,  chapitre  20. 

Au  reste,  c’était  à  cette  époque  du  printemps  que 
l’on  célébrait  la  victoire  d’Apollon  sur  le  dragon 
du  pôle  ou  sur  le  serpent  python  qui  avait  pour¬ 
suivi  Latone  sa  mère. 

Les  Egyptiens ,  à  pareille  époque ,  célébraient  le 
triomphe  d'Ammon  ou  du  Dieu-agneau  ou  bé¬ 
lier;' et  cette  fète  était  accompagnée  d’une  autre 
appelée  défaite  de  Typhon,  dans  laquelle  on 

1  Hygin,  L  a;  «.  ff  ;  Gerauro.  in  Dr*.  — •  Orig.  vont, 

1*  6)  p*  3oiJ« 
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tuait  le  crocodile  ,  symbole  du  mauvais  principe  '. 

C’est  sous  le  règne  d’un  certain  prince  appelé 
Crû»  ou  bélier ,  qu’arriva  la  défaite  de  Python, 
jeune  brigand  d’Eubée  dont  les  poètes,  dit-on, 
firent  un  dragon  tué  par  Apollon  pour  avoir  atta¬ 
qué  son  temple.  On  voit  que  cette  tradition  allé¬ 
gorique  rapportée  par  Pausanias  3  nous  ramène 
toujours  à  aries  ou  au  signe  sous  lequel  le  Dieu- 
lumière  triompha  du  serpent  du  pôle,  qui,  en 
automne ,  ramenait  les  ténèbres  tous  les  ans.  Ce 
phénomène  astronomique  a  été  rendu  par  mille 
fables,  mille  contes  différens. 

Les  Perses  également,  à  la  fin  de  leur  année, 
quelques  jours  avant  l’équinoxe  de  printemps8,  dé¬ 
truisent  les  productions  du  mauvais  principe  Ahri- 
man,  et  marquent  tout  de  rouge,  comme  faisaient 
les  Israélites  à  la  cérémonie  du  passage  de  l’agneau. 
Ils  emploient  les  talismans  qui  doivent  détourner 
l’effet  de  la  morsure  des  scorpions,  anéantir  la  force 
de  leur  venin 4.  On  sait  que  le  scorpion  céleste  dont 
ces  talismans  portaient  l’empreinte  était  le  signe  de 
Typhon  et  d’Ahriman. 

Ainsi  on  voit  que  partout  on  retrouve  des  céré¬ 
monies,  des  fêtes  et  des  traditions  qui  annoncent 
la  commémoration  de  la  destruction  du  mauvais 
principe,  de  ses  génies  et  de  ses  œuvres,  qu’anéan¬ 
tit  le  principe-lumière  en  retournant  à  l’agneau 


1  Kirker.  OEdip.,  t.  a,  pars  a,  p.  a6o,  etc.  — *  Pansait.  in 
Pboc.,  p.  3aa.  — *  Anqnetil,  Zend-Avesta,  t  a,'  p.  577.  — 
*  Hyd.  Rel.  Pers.,  p.  a5p. 
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équinoxial,  par  le  sang  duquel  l’Apocalypse,  v.  1 1 , 
dit  que  Michel  et  ses  anges  vainquirent  le  dragon 
et  ses  anges  qui  se  trouvèrent  plus  faibles,  et  qui, 
depuis  ce  temps-là,  ne  parurent  plus  au  ciel.  C'est- 
à-dire  que,  du  moment  où  le  jour  reprit  son  em¬ 
pire  sur  les  nuits ,  et  le  bien  sur  le  mal  et  l’hiver , 
les  génies ,  à  l'influence  desquels,  on  devait  les  té¬ 
nèbres  et  le  mal  périodique  de  la  terre ,  n’eurent 
pins  aucune  action ,  et  qu'Ormusd  les  enchaîna. 

On  voit  dans  la  théologie  des  Perses  ou  dans  le 
Boundesh  1 ,  Ahriman  avec  ses  génies  qui ,  sous  la 
forme  d'un  dragon,  veut  combattre  la  lumière,  et 
qui  ensuite  vaincu ,  saute  du  ciel  en  terre  au  mois 
favardin  ou  équinoxial  (Hyd.,  p.  140),  et  court 
du  côté  du  midi ,  où  il  brise  le  monde  et  porte  les 
ténèbres  et  le  ravage  (*). 

L’Apocalypse  %  après  le  combat  de  Michel  et  de 
ses  anges  contre  le  dragon ,  dit  que  celui-ci  fut 
précipité  en  terre  et  alla  faire  la  guerre  aux  autres 
enfans  qui  gardent  les  commandemens  de  Dieu.  Il 
invite  les  deux  et  ceux  qui  y  habitent  à  se  réjouir. 
Que  de  ressemblance  dans  les  deux  théologies  ! 

Le  dragon  céleste  à  ce  moment  n’a  encore  que 
la  tète  près  du  bord  oriental,  et  ne  se  lève  qu’après 
la  vierge.  Le  reste  de  son  immense  corps  est  à  l’oc¬ 
cident  et  touche  les  montagnes  vers  le  nord ,  au- 
dessus  de  la  mer,  où  il  ne  se  plonge  pas  parce  qu’il 
est  toujours  sur  l’horizon  }  mais  alors  il  est  dans  le 


1  Zend-Avesta ,  t.  a,  p.  35i  et  353. — 8  Apocal.,  c.  ia, 
v.  9. 
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plus  grand  degré  de  dépression  possible,  Aussi  dit* 
on  qu’il  est  précipité  du  ciel  et  qu’il  s’arrête  sur  lus 
bords  de  la  mer,  H  se  trouve  tout  entier  rejeté  hors 
du  méridien  vers  le  bord  occidental,  Voilà  son  ap* 
apparence  astronomique,  Quant  à  son  état  physi¬ 
que,  il  est  sans  influence,  puisque  le  mal  de  l’hiver 
et  les  ténèbres  vont  être  détruits  par  le  retour  du 
soleil  dans  l’hémisphère  supérieur. 

On  l’appelle  le  grand  dragon  1 ,  parce  qu’il  eet 
excessivement  grand ,  dit  Tbéon,  Virgile  l’appelle 
ntarimus  mguis a ;  Germanicus  Cæsar 5,  tnin %kik 
mongtrum ,  immani*  terpemtf  Uygin ,  fable  80 ,  wn* 
manùs  dwo ,  TyphanU  filiw*  X*  même  auteur  « 
Uv-  2 ,  nous  dit  de  cette  constellation  du  dragon  ? 
Hic  vasto  corporç  Mteuditttr,  intir  dm*  «wtea.  Sou 
corps  comprend  l’étendue  de  sept  signes ,  comme 
le  remarque M-  Hyde  4;  c’est-à-dire  qu’étant  très- 
près  du  pôle  où  les  divisions  des  signes,  ou  plutôt 
les  cercles  de  latitude  qui  les  fixent,  viennent  se 
réunir,  jl  en  occnpe  sept.  Il  n’est  donc  pas  étnn»- 
nant  qu’une  constellation  aussi  étendue  soit  repré¬ 
sentée  par  l’auteur  de  l’Apocalypse ,  v.  3  et  4, 
comme  un  grand  dragon  à  sept  t êtes,  qui  entraî¬ 
nait  avec  sa  queue  la  troisième  partie  des  étoihu 
de  la  constellation ,  qui  alors  tombent  toutes  vet? 
le  couchant.  Peut-être  même  que  les  sept  têtes  re¬ 
présentent  les  sept  signes  qu’il  comprend;  d’autem 
y  pourraient  voir  ses  sept  principales  étoiles  qu’ont 

1  Theon.  Çomm.  a4  Àrat.,  p,  nJ.— ,SyirgUe.CfO|g,  *•— 
s  Gemin.  C*s.,  c,  a.—  4  Hyde.  Comment  ad  Ulugh,  p.  i?. 
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remarquées  les  astronomes  arabes  (£) ,  qui  en  ont 
appelé  cinq  les  cinq  dromadaires  1  ;  et  les  deux  au¬ 
tres  les  deux  loups,  suivant  Beyer,  tab.  3.  D’autres 
y  verront  aussi  une  allusion  à  son  influence  sur  les 
sept  sphères,  semblable  à  celle  des  sept  cornes  de 
l'agneau.  Il  règne  toujours  beaucoup  d’arbitraire 
dans  ces  explications  de  détail  ;  heureusement  elles 
ne  font  rien  aux  grands  traits  que  nous  voulons  sai¬ 
sir,  ainsi  qu'au*  rapports  des  masses  générales  et 
de  l’ensemple  de  tout  l’ouvrage  avec  la  théologie 
et  l’astrologie  ancienne.  C’est  dans  les  deux  que 
Fauteur  voit  cette  femme ,  çt  la  vierge  des  constel¬ 
lations  s’appelle  partout  jparfhenos  ourçniê ,  ou  la 
vierge  du  ciel  ou  céleste.  C’est  dans  les  cieu*  qu’il 
voit  le  grand  dragon,  et  celui  du  pôle  s’appelle 
aussi  dracôn  ourantos,  dragon  céleste.  Nous  voyons 
donc  ce  qu’qn  nous  montre ,  et  dans  le  lieu  où 
l’hiérophante  appelle  nos  Regards.  C’est  une  re¬ 
marque  que  l’on  nç  doit  jamais  oublier,  et  qui  doit 
donner  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  au 
choix  des  moyens  de  solution  que  nous  employons 
pour  expliquer  les  tableaux  mystiques  du  ciel  apo* 
calyptique ,  qui  se  trouve  être  le  même  qu§  le  çiel 
astrologique. 

1  ÇffNWtP.  u*. 
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CHAPITRE  XIII. 

En  suivant  la  série  des  aspects  que  nous  présente 
le  ciel  astrologique ,  au  moment  où  le  soleil  arrive 
à  l'équinoxe  de  printemps ,  au  lever  de  la  vierge 
céleste  accompagnée  du  vaisseau  qui  se  lève  à  son 
midi,  et  de  la  tête  du  dragon  qui  la  suit  au  nord, 
nous  apercevons  au  couchant ,  sur  les  bords  de  la 
mer /déjà  emportée  dans  les  flots,  au-dessus  des¬ 
quels  elle  élève  encore  la  tête ,  la  grande  constel¬ 
lation  de  la  baleine,  placée  sous  le  bélier  et  les  pois¬ 
sons.  Celte  constellation  monstrueuse ,  appelée  par 
Aratus  *  le  grand  monstre,  fut  figurée  diversement 
dans  différens  siècles  chez  différens  peuples,  et  il  pa¬ 
raît  qu’en  général  on  a  eu  envie  d’y  peindre  un  mon¬ 
stre  marin  d’une  e  pèce  quelconque,  pourvu  qu’elle 
fût  monstrueuse.  Aussi  a-t-elle  porté  différens 
noms ,  tels  que  ceux  de  draco,  leo ,  ursus  marinus  et 
pardus ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Blaeü».  Bayer, 
dans  son  Uranométrie  %  dit  que  les  asiérismes  de 
cette  constellation  semblent  demander  plutôt  qu’on 
y  peigne  le  dragon  marin  que  la  baleine,  et  que 
plusieurs  sphères  anciennes  et  plusieurs  monumens 
antiques  trouvés  à  Rome  lui  donnent  celte  figure. 
Théon  lui  donne  le  nom  générique  de  bête  féroce  *. 

1  Aratus,  v.  639. —  s  Cæs.  Csel.  Astron.,  p.  aa5;  Stoffier, 
c.  14. —  *  Bayer,  tab.  36.  — *  Theon,  p.  144. 
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Les  Hébreux  et  les  Arabes  l’appellent  le  lion  marin1. 
C’est  peut-être  le  fameux  dragon ,  gardien  dè  la 
toison  d’or ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  fable 
des  Argonautes,  et  qui  était  né  des  mêmes  parens 
que  l’hydre  et  le  dragon  du  pôle.  Ces  différentes 
dénominations  du  monstre  placé  sous  cries  ont  été 
réunies  dans  le  monstre  marin  que-  nous  présente 
l’auteur  de  l’Apocalypse  au  commencement  de  ce 
13e  chapitre.  L’auteur  y  voit  du  côté  de  la  mer, 
conséquemment  au  bord  occidental ,  au  couchant, 
une  bête  qui  avait  sept  têtes  et  dix  cornes,  et  sur 
ces  cornes  dix  diadèmes ,  et  sur  ces  têtes  des  noms 
de  blasphème.  «  Cette  bêle  était  semblable  à  un 
léopard  3 ;  ses  pieds  étaient  comme  des  pieds, 
d’ours;  sa  gueule  comme  la  gueule  d’un  lion,  et 
le  dragon  lui  donna  sa  force  et  sa  puissance.  »  On 
voit  que  cet  animal  monstrueux  est  un  composé  des 
différens  monstres  marins  que  les  sphères  ancien¬ 
nes  ont  peints  sous  arieâ ,  et  désignés  sous  le  nom 
générique  d e  cete',  gros  poisson  du  genre  mon¬ 
strueux  des  cétacés.  C’était  un  animal  qui  tenait  du 
dragon  J  de  l’ours ,  du  lion  et  du  léopard ,  suivant 
le  génie  des  peintres ,  et  qui  n’avait  été  peut-être 
ainsi  peint  qu’afin  de  rendre  plus  effrayant  le  mon¬ 
stre  auquel  on  supposait  qu’avait  été  exposée  An¬ 
dromède.  Racine  s’est  étudié  également  à  compo¬ 
ser  des  parties  du  taureau  et  du  dragon  le  monstre 
marin  dont  la  vue  effraya  les  chevaux  d'Hippolyte. 

1  Kirker,  t.  a,p.  i,  p.  199;  Nabod.  Elem.  Astrol.,  p,  207. 
—  *  Apoc.,  c.  i3,  v.  a. 
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Ce  monstre,  qui  Apparat  du  côté  de  la  lût»*  elt 
absolument  le  même  que  les  sphères  anciennes  pl&- 
oent  dans  le  premier  décan  d’arie*,  sous  le  nom  de 
ptscis  ex  mari.  Sa  queue  se  lève  avec  «ras.  Voilà 
pourquoi  la  sphère  persique  dit  caiAfapwCÉ»  eë  mari, 
instar  viperœ  in  / elle .  La  preuve  que  c’est  elle  qüe 
désigne  cette  sphère ,  c’est  que  la  poitriaë  et  la  tète 
de  la  baleine  achèvent  de  se  lever  avec  leb  dernieffe 
degrés  d'ariesf  car  elle  monte  à  reculons ,  et  la 
sphère  place  au  dernier  décan  pectue  pieds  cum  «#- 
pite  qjnsf  ce  qui  ne  convient  qu’à  la  baleine.  Ce 
poisson  *  qui  sort  de  la  mer  et  qui  a  le  caractère  de 
la  vipère,  est  bien  semblable  à  ce  monstre  qtli  Soft 
de  la  mer  dans  l’Apocalypse ,  et  auquel  le  dragoA 
donne  sa  puissance.  D’ailleurs  tous  deux  étaient  fils 
des  mêmes  parens,  et  le  coucher  de  l’un  et  de  l’au<- 
tre  se  fait  en  meme  temps. 

Le  prophète  juif,  appelé  Daniel*  au  lieu  de  foire 
un  animal  composé  de  ces  quatre  animaux  différens* 
dragon ,  lien ,  our6 ,  léopard ,  en  a  au  contraire 
fait  quatre  animaux  différons,  et  en  cela  il  a  dû 
s’écarter  du  texte  astrologique  que  Jean  et  lui  eût 
copié.  Mais  l'un  et  l’autre  ont  évidemment  puisé 
aux  mêmes  sources;  et  les  quatré  animaux  de 
Daniel  et  l’animal  aux  quatre  formes  de  l’Apocalypse 
sont  absolument  la  même  chose.  Voici  ce  que  dit 
Jean 1  <  «  Je  vis  s’élever  de  la  mer  uhe  bête  qui  avait 
sept  têteset  dixeornfes,  et  sur  ces  cornes  dia  dia¬ 
dèmes.  Cette  bête  était  semblable  à  un  léopard;  ses 

i  Apocalypse,  c.  i3. 
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pieds  étaient  comme  les  pieds  d’un  ours;  sa  gueule 
Comme  celle  du  lion ,  et  le  dragon  lui  donna  sa 
force  et  sa  puissance.  » 

Voici  ce  que  dit  Daniel  *  t  «  Je  vis  quatre  grandes 
bêtes  fort  différentes  qui  s’élevaient  hors  de  la  tner. 
La  première  était  comme  un  lion.  La  seconde  res¬ 
semblait  à  un  ours.  La  troisième  à  un  léopard ,  et 
la  quatrième  était  terrible  et  extraordinairement 
forte.  Elle  avait  dix  cornes.  »  N’est-ce  pas  évidem¬ 
ment  Ce  dragon  enrayant  qui  donne  sa  force  et  sa 
puissance  à  la  bête  à  dix  cornes ,  qui  a  une  gueule 
de  lion  ,  des  pieds  d’ours ,  et  qui  ressemblait  aussi 
au  léopard?  Il  parait  que  l’un  a  désigné  séparé¬ 
ment  les  constellations  qui  sè  lient  avec  la  baleine 
dans  leur  aspect,  tandis  que  l'autre,  suivant  le 
génie  égyptien,  en  à  composé  un  seul  animal 
monstrueux.  La  queue  de  la  baleine  se  couche  aU 
lever  du  lion  et  au  coucher  du  dragon  ;  elle  se 
lève  au  coucher  dn  loup  appelé  pûtdua  chfeü,  les 
Hébreux ,  et  hvec  le  passage  au  méridien  inférieur 
de  la  grande  ourse.  Ces  quatre  aspects  ont  été  sé¬ 
parés  par  Daniel  et  unis  par  Jean  ;  mais  c'est  l’as¬ 
trologie  qui  a  fourni  le  type  des  quatre  animaux  et 
de  l’animal  monstrueux  Composé  des  quatre  de 
Daniel. 

Pour  achever  de  noua  convaincre  de  l'identité , 
il  esté  propos  d’observer  que  dans  TApocalyse  elle  a 
une  tète  blessée  *  ;  que  les  dix  cornes  désignent  des 


1  Daniel ,  c.  7,  v.  3.  —  *  Apocalyp.  c.  i3,  ▼.  3  ;  c.  17,  t.  ia, 
a-ao. 
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rois ,  qui  donnent  à  la  bête  leur  force  et  leur  puis¬ 
sance,  qui  doivent  combattre  contre  Tagneau  et 
que  l’agneau  doit  vaincre.  Elle  a  une  bouche  qui 
blasphème.  Dans  Daniel  1 ,  des  cornes  sont  aussi 
arrachées  à  la  bête.  Elle  avait  aussi  une  bouche  qui 
blasphémait.  Il  est  dit  dans  l’Apocalyse ,  qu’il  lui 
fut  donné  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux.saints 
et  de  les  vaincre ,  et  qu’elle  n’ouvrait  la  bouche  que 
pour  blasphémer  contre  Dieu a. 

Il  est  dit  pareillement  dans  Daniel,  c.  7 ,  v.  21 , 
que  cette  corne  lit  la  guerre  contre  les  saints,  et 
avait  l’avantage  sur  eux  jusqu’à  ce  que  l’ancien  des 
jours  parut  ;  que  les  dix  cornes  sont  dix  rois  (  c.  7 , 
v...  )  dont  l’un  parlera  insolemment  contre  le  Très- 
Haut  et  exercera  sa  puissance  jusqu’à  un  temps, 
deux  temps  et  la  moitié  d’un  temps ,  et  ensuite  le 
jugement  se  fera. 

L’Apocalypse,  c.  1,  v...,  suppose  aussi  que  la 
bête  reçut  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  42  mois , 
c’est-à-dire,  un  temps  ou  un  an,  plus  deux  ans 
six  mois.  Car,  en  prenant  un  temps  pour  un  an, 
un  temps ,  deux  temps  et  un  demi-temps  font  trois 
ans  et  demi ,  ou  42  mois ,  ou  autrement,  comme  il 
est  dit  ailleurs,  c.  1 1  ,  v.  3 ,  douze  cent  soixante 
jours.  C’est  à  ce  nombre  que  se  réduisent  ces  dif¬ 
férentes  expressions  mystiques  de  la  moitié  de  sept 
ans.  Eniin,  ce  qui  doit  déterminer  d'une  manière 
non  équivoque  la  ressemblance  des  tableaux-,  c’est 
que  le  chapitre  suivant ,  dans  l'Apocalypse,  nous 

1  Dan  e’ ,  c.  7,  y.  6,  y.  a-ao.  —  *  Apoc„  c.  i3,  v.  7. 
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présente  pour  premier  tableau  l’image  de  l’agneau 
debout  sur  la  montagne  deSion  (  c.  14,  v.  1  ),  de 
cet  agneau  triomphateur  de  la  bête  et  du  dragon  ; 
et  que  l’ouverture  du  chapitre  de  Daniel ,  qui  suit 
celui  où  Ton  donne  la  même  description  des  quatre 
animaux ,  se  fait  aussi  par  l'apparition  d 'aries  ou 
d’un  bélier  debout  devant  les  marets. 

Cet  agneau  est  évidemment  aries  placé  sur  la  ba¬ 
leine,  et  qui  monte  avec  elle,  tandis  qu’au-dessus 
de  lui,  plus  au  nord,  monte  un  autre  monstre  com¬ 
posé  des  attributs  de  l’agneau  et  du  serpent;  c’est- 
la  fameuse  tête  de  Méduse.  Ces  tableaux ,  insépa¬ 
rables  dans  la  sphère,  ont  aussi  été  réunis  ensemble 
dans  l’Apocalypse.  En  prenant  une  sphère,  on 
verra  que ,  lorsque  la  tête  du  bélier  monte  sur  l’ho¬ 
rizon  ,  aries  se  trouve  placé  entre  la  queue  de  la 
baleine ,  plus  au  midi  que  lui ,  et  Méduse  plus  au 
nord ,  qui  montent  ensemble.  Aussi  la  sphère  per- 
sique  qui,  au  premier  décan,  met  le  monstre 
marin  avec  le  triangle,  place  au  second  décan 
l'autre  moitié  du  triangle  avec  la  tête  de  Méduse  ap¬ 
pelée  caput  dcemonis ,  comme  la  nomment  les  Hé¬ 
breux  ,  et  avec  eux  une  bête ,  dimidium  bestiœ.  La 
sphère  barbare  à  ce  même  décan  place  avec  le 
triangle  la  tête  et  les  cornes  d,’ aries.  Ces  cornes  d’o- 
ries ,  qui ,  dans  leur  ascension ,  s’unissent  à  la  tête 
de  Méduse  et  à  ses  serpens ,  ont  donné  lieu  aux 
peintres  et  aux  graveurs  de  représenter  Méduse 
avec  des  cornes  de  bélier,  qui  s'unissent  à  des  ser¬ 
pens  ,  c'est-à-dire  avec  les  attributs  de  l’agneau 
unis  à  ceux  du  dragon ,  comme  on  peut  le  voir  sur 
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cette  agathe-onyx  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

CTest  cet  emblème  astrologique  qui  a  été  désigné 
dans  l’Apocalypse 1  par  une  seconde  bête  qui  avait 
des  cornes  semblables  à  celles  de  l’agneau ,  et  qui 
parlait  comme  le  dragon.  Elle exerce  toute  la  puis-* 
sance  de  la  première  bête  en  sa  présence  $  e’est*-à“ 
dire  qu’elle  unit  son  influence  à  Celle  delà  baleine  f 
et  se  groupe  avec  elle  parmi  les  constellations  qui 
fixent  le  terme  de  l’année  et  l’arrivée  du  soleil  dans 
ânes  où  la  Nature  doit  être  régénérée,  et  un  non** 
tel  ordre  de  choses  succéder  à  l’ancien  t  par  fac¬ 
tion  du  soleil  sur  la  terre  que  les  rayons  vont  ra¬ 
jeunir  et  féconder. 

L’auteur  ajoute  que  cette  bête  fit  dé  grands  pro* 
diges ,  jusqu’à  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  1a 
terre  devant  les  hommes a.  Il  semble  la  revêtir  da 
toute  la  force  de  la  magie  *  en  lui  donnant  le  pou» 
voir  de  guérir  la  bête  qui  avait  été  frappée  d’un 
coup  d’épée  *  d’en  animer  l’image ,  de  la  faire  par» 

1er.  Cette  puissance  magique  avait  été  attribuée  à 
Méduse  -,  et  en  particulier  elle  avait  l’art  de  faire 
tomber  lé  feu  du  ciel  sur  là  terre*  Gèdrénus  nous 
dit  que  Persée ,  celui  qui  de  son  épée  frappa  la  ba¬ 
leine  ,  enseigna  aux  Perses  la  magie  de  Méduse  S 
en  vertu  de  laquelle  le  feu  descendait  dutiü.  Ce  sont 
ces  traditions  persiques  sur  Persée  et  sur  Méduse  ) 
que  l’auteur  de  l’Apocalypse  a  consacrées  dans  ne 
chapitre,  lorsqu’il  nous  ditque  le  monstre  à  cornes 
de  bélier ,  et  qui  avait  les  attributs  et  la  langage  du 

*  Apotalypsa,  v.  Àfx>«„  v  3.  —  8  CtAreft.,  p.  av 


Digitized  by  LjOOQle 


DE  l'aPOCAIiYPSE.  235 

serpent ,  faisait  beaucoup  de  prodiges  ,  et,  ehtre 
autres,  qu'il  avait  fiait  descendre  le  feu  du  fcieli  C’est 
ce  feti  immortel  qu'on  allumait  à  Rortieetdane  tout 
l'Orient  Sur  les  autels  à  l'équinoxe ,  au  lever  de 
Méduse  et  de  Persée ,  et  que  les  mages  enlre>- 
tenaieut  daûs  leurs  temples ,  le  feu  étant  la  plus 
grande  divinité  de  la  Perse»  De  là  saüs  doute  l’o*- 
rigiue  de  cette  tradition  sur  MéduSe  et  sur  la  fonc¬ 
tion  qu'on  lui  attribuait»  Elle  était  placée  sur  ce 
bélier  dont  l'image  est  encore  représentée  dans  linè 
grotte  en  Egypte ,  et  qui  se  trouve  couché  sur  un 
bûcher  que  des  prêtres  allument ,  en  tirant ,  deS 
dés  rayons  du  soleil  qü'ils  touchent  de  l'extrémité 
du  doigt ,  le  feu  éternel  qui  doit  le  consumer. 

C'était  au  printemps  que  lés  traditions  égyptien* 
nés  portaient  qué  le  feu  céleste  avait  autrefois  em* 
hrasé  la  terre  '»  C'était  sur  le  second  déean  d 'üries 
wiquel  correspondait  Méduse  ou  tupüt  câcod<£nioj- 
n 49 ,  Comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  que  les  an¬ 
ciens  astrologues  composaient  on  sceau  magique, 
ou  le  talisman  solaire,  marqué  du  nombre  mys-* 
tique  66&.  Ce  sceau  que  chacun  devait  porter  sur 
soi,  avait  la  vertu  merveilleuse  de  rendre  heureux 
«n  tout  celui  qui  en  était  muni,  de  le  rehdre  re¬ 
doutable*  de  lui  foire  obtenir  des  princes  et  des 
rois  toüt  ce  qu’il  souhaiterait,  de  faire  retrouver  ce 
qu'on  avait  perdu ,  et  d’attirer  lès  bénédictions  du 
ciel  sur  chacun  et  sur  tout  ce  qni  lui  appartenait. 
C'était  là  Un  grand  secret,  disaient  les  astrologues. 


1  Epiph.  adv.  Hæreses. 
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Voici  maintenant  ce  que  dit  l'Apocalypse  à  l'oc¬ 
casion  de  Méduse  qui  est  placée  au-desus  d’arte*, 
comme  la  baleine  au-dessous,  laquelle  semble,  en  k 
quelque  sorte,  porter  sur  sa  tête  ce  décan,  ou, 
pour  mieux  dire,  tout  aries  :  «Elle  fera  encore  1 
que  tous  les  hommes  petits  et  grands,  riches  et 
pauvres ,  libres  et  esclaves ,  reçoivent  le  caractère 
de  la  bête  dans  leur  main  droite  et  sur  le  front  ;  et 
que  personne  ne  puisse  acheter  ni  vendre,  que  ce¬ 
lui  qui  aura  le  caractère  et  le  nom  de  la  bête  ou  le 
nombre  de  son  nom.  C’est  ici  la  sagesse.  Que  ce¬ 
lui  qui  a  l’intelligence  compte  le  nombre  de  labête. 
Ce  nombre  est  666.»  Que  de  ressemblance  dans  les 
deux  idées  !  D'abord  le  nombre  est  absolument  le 
même.  L’astrologue  dit  :  C’est  un  grand  secret;  l’A¬ 
pocalypse  :  C’est  ici  la  sagesse.  L’astrologue  pré¬ 
tend  qu’avec  ce  signe  on  réussit  en  tout;  l’Apoca¬ 
lypse  prétend  qu’on  ne  peut  s’en  passer,  soit  qu’on 
veuille  acheter ,  soit  qu’on  veuille  vendre.  Il  y  a 
donc  beaucoup  d'apparence  que  le  sceau  fameux 
dont  le  mystagogue  veut  qu’on  se  serve  et  que  le 
magicien  veut  que  chacun  s’applique,  et  qui  con¬ 
tient  le  nombre  mystique  666 ,  n’est  autre  chose 
que  le  sigillum  astrologique  marqué  du  nombre 
666.  On  le  consacrait  au  moment  où  le  soleil  dans 
le  bélier  s’unissait  aux  deux  constellations  de  la  ba¬ 
leine  ou  du  monstre  marin  et  de  lerMéduse  céleste, 
entre  lesquelles  aries  et  le  .soleil  équinoxial  se  trou¬ 
vaient  placés.  Non  seulement  l’identité  du  nombre, 

1  Apoc.,v.  16. 
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mais  le  lieu  du  ciel  auquel  l'astrologie  l'appli¬ 
quait,  et  qui  est  précisément  le  même  où  nous 
avons  fixé  notre  sphère  depuis  le  momentque  nous 
expliquons  les  tableaux  de  l’Apocalypse,  à  l'instant 
où  la  révolution  s'achève  et  où  l’Univers  va  être  ré¬ 
généré ,  favorise  pleinement  notre  conjecture.  Un 
pareil  accord  serait  bien  difficile  s’il  n’élait  pas 
fondé  sur  la  vérité  elle-même ,  et  si  ce  n'était  pas 
là  cette  idée  astrologique  que  l’hiérophante  Jean  a 
voulu  appliquer  à  la  baleine  et  à  Méduse ,  parce 
qu’elle  s’y  trouvait  liée  dans  la  science  secrète  de 
l’astrologie  et  de  la  magie  dont  on  attribuait  à  Mé¬ 
duse  et  à  Persée  la  merveilleuse  invention. 

On  sait  que ,  dans  la  fixation  des  saisons,  non- 
seulement  les  levers  et  les  couchers  du  soir  étaient 
observés,  mais  encore  ceux  du  matin  au  lever  du 
soleil.  C’est  ce  que  Daniel  appelle  vision  du  soir  et 
du  matin  ,  c.  8 ,  v.  26.  Or,  si  le  soir  le  coucher  de 
la  baleine  et  le  lever  du  vaisseau,  de  la  vierge  et  du 
dragon  déterminaient  l’équinoxe,  le  lever  de  la 
Méduse  et  l’ascension  de  la  queue  de  la  baleine 
avec  les  cornes  du  bélier  et  Perséë ,  le  marquaient 
le  matin  à  l’orient.  C’est  sans  doute  ce  changement 
d’aspect  qui  a  fait  désigner  le  couchant  par  le  côté 
de  la  mer,  et  le  levant  parle  côté  de  la  terre.  L'au¬ 
teur  voit  donc  le  soir,  du  côté  de  la  mer,  la  baleine 
ou  le  monstre  dont  une  partie,  c’est-à-dire  la  queue, 
est  couchée  et  a  entièrement  disparu.  Mais  bientôt 
cette  partie  blessée  et  couchée  redevient  visible  le 
matin  à  l'orient ,  du  côté  de  la  terre ,  au  lever  de 
l'agneau  et  de  Méduse,  qui  ramène  cçtte  queue , 
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caudftpisçi»,  A  l’horizon  supérieur.  C’est  ainsi  qu'est 
doit  entendre  CO  que  dit  l’auteur  da  l’Apooalypse  f, 
qu’il  avait  vu  du  Côté  da  la  terre  une  bête  qui  avait 
les  cornes  de  l’agneau,  parlait  nomme  la  dragop, 
et  qui  exerçait  la  puissance  delà  première  bâta, 
çp  présence  de  nette  première  dent  la  plaie  avait 
été  guérie. 

Le  odté  de  la  terre  noua  semble  être  le  Wd 
orientait  et  le  guérison  de  la  partie  blessée  de  la 
bête»  lorsqu’elle  était  0»  mari ,  du  «Hé  de  la  me», 
est  l’apparition  de  sa  queue  à  l'orient,  ramenée  avap 
Méduse  et  le  bélier,  et  qui  était  cachée  à  l'occident, 
lorsque  l’oo  consultait  l’aspeotdu  ciel  le  soir  au  le¬ 
ver  de  la  vierge  et  du  vaisseau.  L'auteur  a  donc 
fait  deux  fois  usage  de  la  haleine;  la  première  Dde 
lorsqu'il  parle  dea  aspeots  du  soir,  la  queue  de  ba¬ 
leine  étant  cachée  dapf  les  flots,  tandis  que  sa  tête 
«St  encore  au-  dessus;  la  seconde,  lorsqu’il  marque 
l’aspect  du  matin ,  où  cette  même  queue  qui  s’é¬ 
tait  couchée  la  première  réparait  par  la  même  rai¬ 
son  la  première  avqe  Médüse  et  avec  la  tête  du  bé¬ 
lier  on  à '(tries,'  qui  est  alors  le  premier  signe  à 
l’prient  où  il  va  ouvrir  les  portes  du  jour ,  ayant 
sur  son  dos  le  Dieu  de  lumière  qui  doit  entrer  dans 
son  triomphe.  Cette  conjecture  est  d’autant  plus 
vraisemblable,  que  le  bélier  ou  Pagneau  est  le  pre¬ 
mier  des  douze  signes  qui  paraisse  à  l'orient ,  ac¬ 
compagné  des  depx  monstres  dont  on  vient  de  voir 
la  description  dans  la  sphère,  savoir  ketHa  et  eaput 


*  apocalypse,  «.  »,  *.  it, 
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dtenwnis,  que  suivaient  caput  arietie  et  cornu»  ejuq 
dans  les  .sphères  orientales  d’Aben-Ezra  et  dans  le 
véritable  ordre  du  monde,  comme  O»  peut  s’eu  asr 
svrer  avec  une  sphère.  V Apocalypse  pareillement 
&»t  marcher  à  la  suite  des  deux  tableaux  mon» 
strueux  qu’elle  vient  de  présenter  ,  celui  d’urne  ou 
de  l’agneau  sacré  placé  sur  la  montagne  de  Sien , 
entouré  des  doute  tribus  que  nous  «vous  vues  ail* 
leurs  casées  chacune  sous  un  des  doute  signes  du 
zodiaque ,  dans  la  distribution  du  camp  des  Hé~ 
breux, 


CHAPITRE  XIV. 

Vota  comme  débute  l’hiérophante  astrologue  ‘  ; 

«  Je  regardai  encore  t  et  je  vis  l’agneau  debout 
sur  la  montagne  de  £ion ,  et  avec  lui  spn  pom  et  le 
nom  de  son  père  écrits  sur  le  front,  p 

Je  vis  l’agneau,  ou,  comme  dit  le  grec,  un 
agneau  debout  sur  la  montagne.  Cet  agneau  est 
évidemment  celui  que  plaee  la  sphère  an  premier 
déean  du  premier  signe.C’est  cebélier  que  les  Perses 
nomment  J’agneau;  ce  bélier  on  cet  agneau  que 
nous  verrons  ailleurs  a  la  tête  de  la  ville  sainte  qui 
a  douze  portes  distribuées  trois  par  trpis ,  comme 
les  saisons ,  sur  lesquelles  étaient  écrits  les  noms 
des  douze  tribus,  et  douze  fondement  ?ù  «>0*  1# 

1  Apocalypse,  c.  14,  y,  x. 
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douze  noms  des  douze  apôtres  de  l'agneau.  Le  ciel 
ici  et  l’Apocalypse  nous  présentent  absolument 
le  même  tableau. 

Daniel  le  nomme,  comme  les  Grecs,  le  bélier  ou 
aries ,  et  il  le  place  exactement  aussi  à  la  suite  des 
quatre  bêtes  ou  animaux,  dont  l’union  a  fait  la  bête 
monstrueuse  de  l’Apocalypse.  Daniel  ne  le  met 
point  à  l’orient ,  mais  au  couchant  arec  ces  quatre 
animaux  ,  dont  le  quatrième,  le  dragon ,  est  com¬ 
battu  par  aries  ou  par  l’agneau  équinoxial.  L’auteur 
de  l’Apocalypse  décrit,  dans  son  c.  13,  les  deux 
monstres  qui  seront  vaincus  et  qui  succomberont 
sous  la  puissance  de  l’agneau ,  et  il  place  à  l'entrée 
du  quatorzième,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
l’apparition  de  l’agneau.  Daniel  décrit ,  dans  son 
septième  chapitre,  le  même  monstre  *  qu’il  décom¬ 
pose  en  ses  quatre  parties ,  et  il  commence  pareil¬ 
lement  son  huitième  ou  le  chapitre  suivant ,  en 
disant  :  «  Je  levai  les  yeux,  je  vis  un  bélier  qui  se 
tenait  devant  les  marets ,  et  qui  donnait  des  coups 
de  cornes  contre  l’occident,  l’aquilon  et  le  midi; 
il  devint  puissant,  en  sorte  que  les  bêtes  ne  purent 
lui  résister.  »  L’apparition  du  bélier  qui  est  alors 
au  couchant ,  est  suivie  de  la  chèvre  et  de  ses  che¬ 
vreaux  qui  s’élèvent  au-dessus  sans  être  encore  à 
l’horizon,  mais  qui  y  descendent  et  font  fuir  devant 
eux  Persée  et  soû  bélier.  Cest  ce  phénomène  astro¬ 
nomique  que  nous  peint  Daniel  ‘,  lorsqu’il  ajoute  à 
la  description  de  son  bélier  ces  mots  :  «  J’étais  at- 

1  Daniel,  c.  8,  v.  3.—  *  Ibid.,  v.  5. 
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tentif  à  ce  que  je  voyais,  et  en  même  temps  un 
bouc  vint  du  côté  de  l'occident ,  au-dessus  de  la 
surface  de  la  terre.  Il  va  jusqu’au  bélier  que  j'avais 
vu  se  tenir  devant  la  porte  ;  il  s’élance  avec  une 
grande  impétuosité  sur  lui,  l’attaque  avec  furie,  le 
précipite  à  terre ,  et  personne  ne  peut  délivrer  le 
bélier  de  sa  puissance.  »  Le  bouc  devint  ensuite 
extrêmement  grand  ;  mais  sa  grande  corne  se 
rompit,  et  il  s’en  forma  quatre,  vers  les  quatre  points 
cardinaux  du  monde.  Je  remarque  ici  en  passant 
que  les  cornes  du  taureau  descendent  avec  lui. 
Peut-être  est-ce  là  l’objet  de  l'allusion.  Mais  reve¬ 
nons  à  nos  deux  animaux  :  le  bélier  vaincu  était  à 
la  porte  lorsque  son  adversaire  le  bouc  l’attaqua  et 
le  fit  disparaitre.  On  saura  que  les  astrologues  don¬ 
naient  au  ciel  deux  portes,  l'orient  et  le  couchant. 
Il  est  évident  que  c’est  de  cette  dernière  qu'il  est 
question,  puisque  Daniel  reçut  le  bouc  ab  occidente , 
du  côté  de  l’occident  ;  et  que  d’ailleurs  ce  n’est  qu’à 
l’occident  que  le  bélier  peut  être  vaincu  et  dispa- 
raitre.L’auteur  explique  la  signification  de  ces  deux 
emblèmes.  Il  dit  du  bélier  qu’accompagne  Persée 
à  son  coucher,  que  la  sphère  barbare  unit  ensemble 
au  troisième  décan1,  Perseus,  corpus  arietis,  Persée 
qui  dans  la  sphère  égyptienne  de  Kirker,  est  peint 
avec  le  bélier  dont  il  porte  les  cornes  pour  coiffure, 
qu’il  est  le  roi  des  Perses  et  des  Mèdes a.  On  disait 
précisément  la  même  chose  de  Persée;  et  on  sup¬ 
posait  que  c’était  lui  qui  avait  donné  son  nom  à  la 

1  Scaliger.Not,  ad  Manil.,  p.  373.  — *  Daniel.,  c.  8,  v.  ao. 
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Perse,  et,  celui  4e  Méduse  au*  Btèdes,  comme  «•» 
peut  le  voir  dans  Çédrénus., 

Il  dit  le  bouc  est  le,  rqi  des  G*e«  \  kw 
premier  chef.  Ce  bouc,  qu  plutôt  la  chèvre  accom¬ 
pagnée  de  ses  deu*  chevreaux  »  était.  préçisùro«*H 
celle  de  Jupiter  Dieu  des  Grecs ,  celle  qui  l’avait 
allaité  et  qui  lui  fit  donner  le.  surnom  4’ÆlgiQChcM 
qu  porte  chèvre  (  Hygin,  liv.  2,  cbap,  44  ).  4in», 
ce  que  Persée  et.  son  bélier  étaient  pour  les  Fer?e%  „ 
le  cocher  et  sa  chèvre  l’étaient  pour  les  Grecs*  Ch»* 
cpu  y  voyait  sa  première  divinité  et  U  premier  chef 
de  la  nation. 

Les  Grecs  disaient  que  cette  chèvre  avaàtfait  foir 
les  Titans  et  les  géans  qui  furent  chassés  du  ciel 2. 
Çest  bien  là  nue  victoire  du  bouc  sur  las  farts  du 
ciel  qui  sont  chassés  et  écrasés- 

Qu  observera  aussi  que  Daniel  dk  de.  ce  houQ‘ 
qu’il  éleva  sa  came  jusqu’à  l'armés  du  ciel  contre 
les  forts;  qu’il  les  fit  tomber  du  ciel  et  les  foula  au» 
pieds* 

Ce  sont  là  les  événeraens  qui  doivent  s’acccw- 
plir  au  dernier  jour  de  la  malédiction*  c’esMwlwft, 
à  la  fin  de  l’hiver  qu  de  l’âge  de  fer,  au  moment  où 
le  printemps  ramènera  l’âge  d’qr  et  régénérera  1» 
Nature,  et  oô  arrivera  la  fin  etla  çousQmtnatiQn  des 
siècles.  Nous  ne  suivrons  pas  plus  foin  l’eramen  de 
la  fiction  mystagogique  de  Daniel  sur  la  ruine  de 
l'ancien  monde  et  sur  la  consommation  dos  siècles, 

1  Daniel ,  c.  8,  y.  ai.  —  9  Ibid.,  y.  10.  —  8  Hygin.,  l.a, 
c.  14.  Lact.,  1.  1,  c.  ai;  Eratostb.,  c.  x% 
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caractérisée  par  les  lignes  célestes  qui  devaient 
marquer  cette  époque  et  fixer  le  retour  du  soleil  à 
l'équinoxe,  époque  de  l'année  où  nous  avons  déjà 
dit  que  les  traditions  anciennes  des  premiers  Chré¬ 
tiens  fixaient  l'avénement  du  grand-juge,  la  fin  de 
P  ancien  ordre  des  choses  et  l'établissement  d'un 
nouvel  ordre ,  dont  arie$  ou  l'agneau  symbolique 
du  soleil  serait  le  chef.  Revenons  à  cet  agneau  quç 
l'auteur  de  l'Apocalypse  nous  montre  ici  sur  la 
montagne  avec  le  cortège  duodécimal  du  soleil,  ha 
montagne  de  Sion,  sur  laquelle  parait  l'agneau,  me 
semble  être  le  bord  oriental  ou  la  montagne  sur 
laquelle,  à  son  lever ,  parait  le  signe  où  le  sqleil  a 
le  lieu  de  son  exaltation.  Son  arrivée  à  ce  point 
était  fêtée  dans  tout  l'Orient,  comme  on  peut  voir 
dansM.  Hyde,  de  vet.  Per, ».  rejiÿ f.,  c.  5tp.  \  25  %  etc. 

Les  cent  quarante-quatre  mille  personnes  qui 
avaient  le  signe  sacré  sur  le  front  sont  évidemment 
les  mêmes  qui,  dans  le  c.  7,  v.  3  et  4,  sont  appelés 
les  serviteurs  de  Dieu,  choisis  dans  les  douze  tribus 
à  raison  de  douze  mille  par  tribu.  Les  rapports  que 
cette  fiction,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  a  avec 
le  zodiaque ,  doivent  trouver  ici  leur  application. 
C’est  la  suite  naturelle  des  douze  signes  dont  le 
premier  est  aries,  qui  porte  le  soleil.  C’est  avec  rai¬ 
son  tjue  l’auteur  de  l’Apocalypse  dit  d'eux:  «  Ceux- 
là  suivent  l'agneau  partout  où  il  va1-  « 

Ils  s’unissent  au*  vingt-quatre  vieillards 3  ou  aux 
génies  compagnons  du  Dieu  de  la  lumière,  et  ai» 


1  Apocalypse ,  v.  4*—  8  Ibid.  3. 
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génies  tutélaires  des  heures  pour  former  le  concert 
des  deux  et  pour  concourir  à  l'harmonie  univer¬ 
selle  du  monde  dont  l'impulsion  première  était 
censée  partir  du  premier  signe.  C’estainsi  que  dans 
Nonnus,  Jupiter  Ammon  ouïe  Dieu  paré  des  cornes 
du  bélier,  tue  le  dragon  Typhon ,  et  entre  dans  sa 
gloire  avec  le  printemps  au  moment  où  se  célèbrent 
les  noces  d'Harmonie,  fille  de  Vénus. 

Mais  avant  que  le  renouvellement  de  toutes 
choses  s'opère ,  il  faut  préalablement  que  le  grand 
jugement  ait  lieu.  Nous  avons  vu  que  l'auteur, 
après  avoir  placé  son  globe  sur  ses  pivots  et  ses 
points  fixes  dans  le  ch.  4  ;  avoir  ouvert  le  livre  de 
la  fatalité  dans  les  ch.  5  et  6 ,  et  tracé  dans  les  cha¬ 
pitres  suivans,  jusqu'au  onzième,  l'esquisse  des  ta¬ 
bleaux  effrayans  des  malheurs  qui  doivent  précéder 
le  grand  jour  des  vengeances,  nous  a  conduits  jus¬ 
qu'au  moment  où  le  jugement  va  arriver,  comme  on 
peut  le  voir  *  dans  l’avant-dernier  verset  de  ce  on¬ 
zième  chapitre  :  «  Le  temps  de  votre  colère,  Seigneur, 
est  arrivé ,  dit  l’hiérophante  ;  le  temps  de  juger  les 
morts  et  de  donner  des  récompenses  au x  prophètes, 
vos  serviteurs,  et  aux  saints  (les  initiés  ),  et  d’exter¬ 
miner  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre.  »  Arrivé  à  cet 
instant  fatal,  l'auteur  a  appelé  nos  regards  vers  les 
deux ,  et  nous  a  montré  les  signes  célestes  placés 
tels  qu'ils  devaient  l'être  d’après  les  traditions  mys¬ 
tiques  et  astrologiques  au  moment  de  ce  grand 
événement  ou  à  l'époque  équinoxiale  du  renouvel- 

1  Apocalypse,  c.  1 i,  v.  18. 
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lement  périodique  de  la  Nature.  Ces  signes  étaient, 
à  l'orient  et  à  l'occident,  le  vaisseau,  la  vierge  cé¬ 
leste,  le  dragon,  la  baleine  et  Méduse ,  et  aries  qui 
occupait  le  bord  oriental  le  matin  de  ce  grand  jour, 
et  qui  traînait  à  sa  suite  l'ordre  duodénaire  des 
signes ,  qui,  avec  les  vingt-quatre  heures,  forment 
l'harmonie  universelle.  ' 

L'auteur  porte  ensuite  ses  regards  sur  le  milieu 
du  ciel ,  qui  était  encore  un  des  points  principaux 
des  déterminaisons  astrologiques.  Il  y  voit  trois 
constellations  brillantes  qui  sont  l'aigle,  le  vautour 
céleste  et  le  cygne.  L'un  de  ces  trois  oiseaux  est 
un  des  quatre  animaux  qui  caractérisent  les  quatre 
évangélistes  ;  c'est  celui  de  Jean.  Comme,  dans  les 
principes  des  Chaldéens  et  des  Perses ,  les  constel¬ 
lations  et  les  étoiles  renfermaient  des  génies  et  des 
intelligences ,  ou  étaient  conduites  par  des  anges , 
l'auteur  de  l’Apocalypse  les  désigne  sous  le  nom  de 
trois  anges  qui  volent  au  milieu  du  ciel  *.  «  Je 
vis  un  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel ,  portant 
l’évangile  éternel  pour  l’annoncer  à  ceux  qui  sont 
sur  la  terre,  à  toute  nation ,  à  toute  tribu ,  à  toute 
langue,  et  il  disait  d’une  voix  forte  :  Craignez  le 
Seigneur ,  et  rendez-lui  gloire ,  parce  que  l’heure 
du  jugement  est  venue.  »  Il  était  suivi  de  deux 
autres,  dont  l’un  annonçait  la  destruction  de  la 
grande  Babylone,  qui  doit  s’accomplir  dans  les 
17  et  18®  chapitres,  et  dont  l’autre  prédisait  la  dé¬ 
faite  de  ceux  qui  auraient  adoré  la  bête  et  son 

i 

*  Apocalypse,  e.  14»  6* 
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image ,  et  qui  seront  jetés  dans  l’étang  dé  feu  èt  de 
soufre  ;  ce  qui  s’exécute  dans  le  19*  ;  après  quoi  le 
jugement  arrivera,  comme  il  arrivé  èn  effet  au 
30*  chapitre.  Le  jugement  Une  fois  exécuté ,  la  Na¬ 
ture  se  renoüfèlle  ;  et  un  ordre  de  choses  plus  ad¬ 
mirable  se  rétablit  dans  les  deux  derniers  chapitrés 
21  et  22. 

Ainsi  tout  ce  chapitre  contient  une  inspection  des 
signes  célestes  qui  présagent  les  deüx  grands  évé- 
hemens  qui  vont  accompagner  le  jugement;  c’est- 
à-dire  le  jugement  et  la  condamnation  de  Baby- 
lone ,  et  celui  des  adorateurs  du  màuvais  principe 
ou  de  la  bête.  Voilà  ce  qu’annoncent  les  intelli¬ 
gences  qui  volent  au  milieu  du  ciel. 

Deux  autres  constellations  brillantes  sont  dans 
le  même  instant  placées  aux  extrémités  du  ciel;  Tune 
à  l’orient ,  l’aütre  à  l’occident.  Chacune  représente 
Un  génie  armé  ou  d’une  faulx  ou  d’une  serpette. 
L’un  eSt  Persée  qui  tient  en  main  son  A arpè  '  ou 
faulx ,  avec  laquelle  on  dit  qu’il  coupa  la  tète  à 
Méduse. 

C’est  ce  qüi  lui  fait  donner  par  Nonnus  l’épi¬ 
thète  dè  Drépanephor  ou  porte-faulx a.  Stoïfler  * 
appelle  cette  arme  émis  falcatus.  Cette  faulx  lui  avait 
été  donnée  par  Vulcain  qui  l’avait  compbsée  du 
métal  le  plus  dur.  Persée  est  placé  dans  la  voie  lac¬ 
tée  formée  dè  l’assemblage  d’une  foule  de  nèbu- 

*  Proclus ,  c.  16;  Hygin,  c.  3,  c.  ii;  et  Germanicas  Cæsar. 
— *  Nonnus,  1.  47*  v.  5a$.  —  3  Stoffler,  c.  4.  p.  83;  Riccioli. 
Alma.,  p.  4o5;  Bayer,  tab.  5. 
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leuses,  et  qui  eBe-même  ressemble  à  un  nuage 
blanc  répandu  Sut  l’atttr  dès  Cïeüx.  Tel  së  présenté 
i*«aée  aux  yeux  de  l'observateur.  A  la  partie  «op¬ 
posée  du  ciel  est  la  belle  constellation  du  booèès  * 
icate-le»*vendângettr,  qui  le  premier  apprit  de 
Ôaechus  à  cultiver  le  vin  *  et  l'enseigna  aux  autnesv 

Ü  tient  aussi  une  espèce  de  faucille  on  serpette* 
que  les  astronomes  appellent  fait  Matka ,  media  mu 
èteetbr. 

Ces  deux  constellations  armées ,  l’uned'uree  fautes 
Vautre  d'une  serpette ,  les  seules  qui  aient  de  tels  in¬ 
strument,  sontnommées  dans  le  csalendr  ierd’Eratos- 
cbène  parmi  les  principaux  astres  qui  se  trou  vent  liés 
dans  leur  aspect  avec  ie  bélier,  et  dont  le  lever  etlfe 
coucher  coïncident  avec  le  lever  L’iuspectron 

«eule  d'une  sphèresuiBtpour  prou  verqu'au  moment 
où  monte  «ms*  Persée  avec  sa  faulx  <e&  A  rorient-, 
appuyant  ses  pieds  sur  l’horizon,  et  le  bontés,  avec  là 
sienne,  appuie  aussi  ses  pieds  sur  l'horôou  occiden¬ 
tal,  tous  deux  avec  la  même  amplitude  mord ,  ou  à 
«gale  dislaoCe  Vers  le  nord  des  pointe  d'orient  etd\x> 
cident.  fl  y  a  grande  vraisemblance  que  ce  sont  ces 
dent  belles  constellations  qui  fixaient  l'équinoxe 
de  printemps  avec  celles  ci-dessus  nommées ,  que 
l'auteur  de  f  Apocalypse  a  voulu  désigner  par  les 
deux  génies  armés  de  fimlx,  qu'il  nous  présente 
dans  les  cieux  1  .  Le  premier  paraît  sur  nue  une 
blahcbe,  comme  Ptersee  an  milieu  de  la  voie  lactée. 
U  ressemble  au  fils  de  l'homme*  èt  il  a  sur  sa  tète 

1  Apocalypse,  c.  \l\>  17* 
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une  couronne  d'or.  C'est  le  beau  Persée ,  l'amant 
d'Andromède ,  le  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé ,  le 
Mithra  des  Perses ,  l'intelligence  du  soleil  et  de  la 
lumière ,  celui  qui  préside  à  l'aurore  du  printemps. 
L'autre  est  le  bootès ,  le  vendangeur  Icare,  dont 
les  pieds  touchent  la  terre  à  l’occident  vers  le  nord,' 
au  moment  où  au  midi  l'autel  se  couche.  Eratos- 
thène  marque  cette  époque  de  l’ascension  d'a- 
riea  1  par  ces  mots  :  «  Coucher  de  l’autel  et  du 
bouvier  Arctophylax.  •  »  Nous  avons  projeté  ces 
deux  constellations. 

L'Apocalypse  dit  qu’un  ange  sorti  de  l’autel  cria 
à  ce  second  angé  qui  est  dans  le  ciel  armé  de  la 
iàulx  tranchante  :  Jetez  votre  faulx  et  coupez  les 
grappes  de  la  vigne ,  parce  que  les  raisins  sont 
mûrs  (1 57)  ;  comme  un  ange  avait  crié  au  pre¬ 
mier  :  Jetez  votre  faulx  et  moissonnez,  parce  que 
la  moisson  est  mûre. 

11  parait  que  l’auteur  mystique  a  tiré  de  ces  deux 
instrumens  mis  dans  la  main  des  deux  belles  con¬ 
stellations  qui  étaient  aux  portes  de  l’orient  et  de 
l’occident  à  cette  époque ,  un  fondement  d’allusions 
au  grand  jugement  désigné  par  l’emblème  d’une 
moisson  et  d’une  vendange.  C’était  en  quelque 
sorte  l’induction  naturelle  que  l’astrologue  qui 
consultait  les  signes  célestes  ,  semblait  devoir  tirer 
de  l’aspect  des  deux.  Une  serpette  et  une  faulx , 
deux  instrumens  tranchans ,  disait-il  en  son  lan¬ 
gage  ,  désignent  mystiquement  la  dévastation  par 

1  Uranolog.  Patav.  t.  3,  p.  i43. 
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le  tranchant  du  glaive  vengeur  du  Seigneur  qui  va 
moissonner  le  champ  de  l’Univers.  C’est  là  le 
double  tableau  allégorique  de  la  destruction  des 
profanes ,  dont  le  ciel  lui  fournit  l'idée ,  et  qui 
marque  assez  bien  le  ïavage  qui  va  s’opérer  parmi 
les  générations  coupables. 

Quant  à  l’autel  d’où  sort  l’ange  qui  avait  pouvoir 
sur  le  feu ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître 
une  allusion  à  la  constellation  dont  le  coucher 
coïncide  avec  celui  dubootès  et  qui  s’appelle  thuri- 
bulum  in  quo  prunœ  fuisse  dicuntur*  1 * . 

C’était  l’ouvrage  des  cyclopes  ou  des  forgerons 
de  Vulcain ,  Dieu  du  feu  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Orientaux,  dont  les  Grecs  prirent  leur  théologie. 

Les  Perses  avaient  aussi,  leur  ange  du  feu  * ,  ou 
qui  avait  pouvoir  sur  le  feu  ;  et  ce  génie  présidait 
à  la  planète  de  Mars ,  qui  a  son  domicile  au  scor¬ 
pion  ,  dans  la  division  duquel  se  trouve  l’autel 
placé  près  de  la  queue  du  scorpion. 


CHAPITRE  XV. 

Sur  l’extrémité  d'aries ,  au-dessous  dés  pieds  de 
Persée,  sur  la  division  même  qui  fixe  la  séparation 
de  l’année  ancienne  et  de  la  nouvelle ,  sont  les  sept 
pleïades  (T) ,  dont  la  conjonction  avec  le  soleil ,  et, 


1  Géra.  C*s.,  c.  37;  Hygin,  1.  a.  —  8Hyde,  p.  64;  Géra., 

c.  37;  Theon ,  147. 
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quelques  siècles  auparavant,  dont  le  lever  hèliàqué 
annonçait  l'ouverture  de  l’antaée  et  du  printemps  , 
ce  qui  leur  fit  même  dotiner  le  nom  de  vergïïiœ , 
ou  astres  du  printemps.  Tous  les  poètes  et  les  ca-*- 
lendriers  anciens  '  attestent  cette  vérité  àstro- 
nomique. 

L'auteur  de  l'Apocalypse  ouvre  ce  chapitre  par 
leur  apparition ,  désignée  par  telle  des  sept  àngëâ 
qui  paraissent  ensemble  dans  le  ciel,  et  qui  avaient 
en  main  les  sept  dernières  plaies ,  par  lesquelles  là 
colère  de  Dieu  allait  être  consômmée.  Remarquons 
que  c’fest  toujours  darisle  ciel  qu’il  nous  les  montre, 
et  conséquemment  que  c’est  là  qu’il  lels  faut  cheC- 
cher ,  à  la  suite  de  l’àgneau  qui  est  sur  là  mon¬ 
tagne  ,  et  de  l’homme  à  la  faulx  placé  sur  un  nuage 
blanc. 

«  Je  vis  dans  le  ciel ,  dit  l’auteur  de  l'Apoca¬ 
lypse  J ,  un  autre  prodige  grand  et  admirable. 
C’était  sept  anges  qui  avaient  les  sept  dernières 
plaies ,  par  lesquelles  la  colère  de  Dieu  est  con¬ 
sommée.  » 

L’auteur  fait  sortie  du  tabéNiàtle  du  témoignage, 
qui  s’ouvrit  dans  le  ciel,  ces  sept  anges  qui  por¬ 
taient  les  Sept  plaies  J. 

Ce  tabernacle,  d’où  sortent  ces  sept  génies,  offre 
une  allusion  à  la  constellation  elle-même,  appelée 
chez  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  mccoth  henoth  % 

1  Hygin.  1.  a  et  1.  3,  c.  20. —  a  V.  1.  —  3  V.  —  4  Hyd. 
Comrti.  àd  Ühigbeïgïi.,  p.  33;  SèMen.  Sÿnttgà 1.  e.  7, 
p.  309  et  3 10;  OEdipus ,  t.  1,  p.  35 6,  etc. 
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boni  que  l’on  traduisait  par  tabemaczdum fiKarùm  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Selden  et  dans  Kirker. 
C’est  cët  assemblage  d’étoiles ,  appelées  vulgaire¬ 
ment  poussinières ,  que  l’on  voit  représenté  dans 
le  planisphère  égyptien  sur  le  taureau  céleste ,  à  la 
division  duquel  réellement  il  appartient. 

Ce  taureau  est  un  des  quatre  animaux  et  des 
signes  fixes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Aussi 
l’auteur  de  l’Apocalypse  dit-il  (  ibid.  v.  7  )  que  Ce 
fut  un  des  quatre  animaux  qui  leur  donna  les  sept 
Coupes  d’or  pleines  de  la  colère  de  Dieu.  C’est-à- 
dire  ,  que  le  taureau ,  sur  le  dos  duquel  sont  les 
pieïades  *  leur  communique  toute  la  force  qu’il 
exerce  conjointement  avec  elles  sur  toute  la  Nature. 
Cette  force  Ou  cette  influence  était ,  suivant  les  au¬ 
teurs  anciens,  terrible  pour  la  terre  et  la  mer.  Ger- 
manicus  César,  parlant  de  leur  coucher  au  prin¬ 
temps  ,  les  Caractérise  ainsi  :  Sydus  vehemens  et 
terré  tnariqne  turbidufti.  Aussi  allons-nous  bientôt 
voir  que  lés  deux  premières  coupes  qu’elles  versent 
portent  le  ravage  sur  la  terre  et  sur  la  mer  *.  L’ex- 
pressioA  même  de  coupes  peut  contenir  une  allu¬ 
sion  à  ces  astres  pluvieux ,  ainsi  qu’aux  hyades  qui 
les  accompagnent,  et  qu’on  représentait  comme 
des  nymphes  qui  versaient  de  leurs  urnes  la  pluie 
Sur  là  terre.  C’est  ainsi  qu'elles  sont  représentées 
dans  Montfaucon ,  dans  un  monument  où  lés  hé- 
liades  pleurent  la  chute  de  Phaéton  leur  frère. 

L’auteur  2  les  voit  placées  près  d’une  mer  de 

i  V.  7.  —  *  V.  a. 
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verre ,  mêlée  de  feu ,  que  nous  avons  déjà  vue  re¬ 
présenter  la  partie  supérieure  du  firmament  où  sont 
les  quatre  animaux  et  les  pleïades  groupées  sur  la 
section  du  taureau  ou  d’un  de  ces  quatre  animaux 
C’est  sur  cette  mer  ou  au-dessus  du  firmament , 
que  les  initiés  vainqueurs  de  la  bête ,  et  les  compa¬ 
gnons  du  Dieu-lumière  sont  réunis ,  et  chantent 
le  cantique  du  fameux  passage  sous  aries,  ou  le  can¬ 
tique  de  l’agneau  équinoxial  qui  se  dégage  en  par¬ 
tie  des  rayons  du  soleil.  Il  annonce  le  retour  du 
Dieu  à  l’hémisphère  supérieur ,  lorsqu’après  avoir 
franchi  la  ligne  qui  sépare  l’empire  du  mal  et  des 
ténèbres  de  celui  du  bien  et  de  la  lumière ,  il  va 
rendre  à  la  Nature  sa  première  beauté.  En  même 
temps  ,  dit  Julien ,  il  attire  en  haut  les  âmes  ver¬ 
tueuses  que  l’analogie  de  leur  nature  attache  à  ses 
rayons  victorieux.  «  Et  je  vis  une  mer1  (m),  continue 
l’Apocalypse  2 ,  comme  du  verre  mêlé  de  feu  ;  et 
ceux  qui  étaient  demeurés  victorieux  de  la  bête ,  de 
son  image  et  du  nombre  de  son  nom,  étaient  sur 
cette  mer  de  verre,  et  avaient  des  harpes.  Ils  chan¬ 
taient  le  cantique  de  Moïse  et  le  cantique  de  l’a¬ 
gneau  ,  et  ils  le  louaient  de  ce  qu'il  allait  mani¬ 
fester  ses  jugemens  *.  » 

Ce  fameux  cantique  de  Moïse  se  chante  encore 
tous  les  ans  au  jeudi-saint,  au  trait  de  la  seconde 
prophétie.  Ce  cantique  de  Moïse  et  de  l’agneau , 
comme  l’ont  très-bien  observé  les  interprètes ,  est 

1  Hygin,  1.  »,  Germanie,  ad  Arat,  c,  a».  — 8  V.  a.  — 
*  T.  3. 
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celui  que  chanta  Moïse  après  la  délivrance  du 
peuple  soustrait  à  la  tyrannie  de  l'Egypte ,  après 
le  fameux  passage  de  la  Mer- Rouge  ,  avant  d’arri¬ 
ver  à  la  terre  heureuse  où  coulaient  le  lait  et  le 
miel.  Ce  cantique  ne  pouvait  nulle  part  trouver 
mieux  sa  place  que  dans  une  fiction  mystique  qui  est 
absolument  de  la  même  nature,  quoique  d’une 
broderie  différente ,  et  il  devait  naturellement  être 
amené  au  moment  où  nous  sommes.  Car  c’est  ici 
le  temps  où  l’ameva  être  affranchie  de  l’empire  du 
mal  et  des  ténèbres ,  et  passer  dans  le  monde-lu¬ 
mière  après  la  défaite  du  dragon  et  la  fuite  du 
peuple  initié  loin  deBabylone,  qui  va  être  anéantie 
à  l’instant  ou  l’agneau  régénérateur  associera  les 
âmes  vertueuses  à  sa  victoire.  Dans  l’un  et  l’autre 
ouvrage ,  ce  sont  les  douze  tribus,  soit  d’élus,  soit 
de  fils  d’Israël,  qui  par  le  sang  de  l’agneau  vont 
être  soustraites  aux  fléaux  terribles  dont  le  monde, 
désigné  sous  les  noms ,  soit  d’Egypte ,  soit  de  Ba- 
bylone ,  va  être  frappé.  C’est  absolument  la  même 
idée  mystique  rendue  en  deux  façons.  Dans  l’une 
et  dans  l’autre ,  le  salut  arrive  par  l’agneau  ou  par 
aries ,  sous  lequel  se  fait  le  passage  à  un  meilleur 
ordre  de  choses  dans  le  monde,  soit  physique ,  soit 
mystique.  C’est  alors  qu’en  Egypte  on  marquait 
tout  de  rouge ,  dans  une  cérémonie  commémora¬ 
tive  de  l’embrasement  du  monde  *. 

Nous  voilà  donc  arrivés  au  moment  fatal  de  la 
destruction  universelle  qu’accompagne  le  grand 

■  Epiph.  adv.  Hures.,  1. 1,  c.  18. 
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jugement.  Jusqu’à  ce  moment ,  personne  n’entrera 
dans  le  ciel  de  lumière ,  qui  doit  s’élever  sur  les. 
ruines  du  monde  de  ténèbres  -f  il  faut  que  tout,  soit 
consommé  dans  ce  que  Daniel  appelle  l'ancien  des 
jours  ;  et  que  la  séparation  des  amis  de  la  lumière 
d’avec  ceux  des  ténèbres  soit  faite ,  afin  que  ceux-ci 
restent  sous  les  débris  delà  matière  du  monde!  avec 
le  priuce  du  chaos  et  des  ténèbres,  tandis  quç les 
premiers  passeront  avec  Ormusd  dans  l’empire  de 
la  lumière  et  de  la  félicité  éternelle.  Voici  le  véri¬ 
table  moment  de  la  crise  du  monde,  dont  sept 
grandes  plaies  vont  être  les  préliminaires* 


CHAPITRE  XVI. 


'  C’est  vraiment  dans  ce  chapitre  qu.e  vont  com¬ 
mencer  à  se  consommer  les  vengeances  du  Seigneur. 
Il  sera  à  propos  de  le  rapprocher  du  huitième  cha¬ 
pitre,  daus  lequel  ces  maux  sont  déjà  annoncés, 
dans  le  livre  des  destinées  ou  dans  le  livre  des  sept 
sceaux ,  par  sept  anges  qui  embouchent  sept  trom¬ 
pettes.  Ils  sont  effectués  ici  par  sept  anges  qui  ver¬ 
sent  sept  coupes  de  maux  sur  la  terre.  Ces  deux  cha¬ 
pitres  marchent  parallèlement ,  comme  unp  pro¬ 
phétie  avec  son  accomplissement ,  et  on  ne  doit 
pas  négliger  d'en  suivre  les  rapports  et  la  corres¬ 
pondance. 

Dans  le  chapitre  8,  v.  7,  le  premier  fléau  parait 
tomber  sur  la  terre  (n).  Dans  le  chapitre  16,  v.2, 
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C’est  aussi  la  terre,  qui  est  frappée  d’une  plaie  dont 
ojp  ne  définit  pas  la  nature,  et  qu’on  appelle,  d’une 
manière  générale,  vulnus  sœvum  etpessimum.  Dans 
Je  chapitre  8,  elle  est  caractérisée  plus  particu¬ 
lièrement. 

Dans  te  chapitre  8,  v.  8,  au  moment  où  l’ange 
sonne  la  seconde  trompette,  c’est  sur  la  mer  que 
|ombe  le  fléau.  Dans  le  chapitre  16 ,  y.  3,  la  se¬ 
conde  coppe  verse  aussi  sa  plaie  sur  la  mer.  L’effet 
^estbien  énoncé;  niais  la  cause  ne  l’est  pas  \  elle  est 
dauslechapitre8,  et  l’effet  est  le  même.  Ce  sont  les 
paux  changées  en  sang  et  les  animaux  marins 
détruits. 

Dans  le  chapitre  8 ,  v.  10 ,  ce  sont  les  fleuves  qui 
sont  frappés  au  moment  où  la  troisième  trompette 
SPUne. 

Dans  le  chapitre  16,  v.  4,  c’est  aussi  sur  les 
fleuves  que  la  troisième  coupe  est  versée ,  et  dans 
l’une  et  dans  l’autre  la  nature  des  eaux  fut  changée. 
Mais  la  cause  n’est  exprimée  que  dans  la  prophétie 
OU  daps  le  huitième  chapitre. 

Dans  le  chapitre ,  8 ,  v.  1 2,  lorsque  le  quatrième 
ange  sonne  de  la.  trompette ,  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles  sont  frappés  de  ténèbres. 

Dans  le.  chapitre  1 6 ,  v.  8. ,  c’est  aussi  sur  le  so¬ 
leil  que  Je  quatrième  ange  verse  sa  coupe. 

.  Dans,  le  chapitre  9 ,  v.  % ,  le  cinquième  ange 
qjtent  sonné  de  la  trompette,  il  s'ensuit  une  grande 
obscurité  dans  l’air,  produite  par  la  fumée  qui 
s’élève  de  Vabime. 

Dans  le  chapitre  16,  v.  16,  le  cinquième 
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ange  répandit  sa  coupe  sur  le  trône  de  la  bête  (  qui 
habite  l’abime  ),  et  son  royaume  devint  ténébreux. 

Dans  le  chapitre  9^  v.  14 ,  après  que  la  sixième 
trompette  a  sonné ,  le  sixième  ange  délie  quatre 
anges  liés  sur  le  grand  fleuve  de  l’Euphrate ,  les¬ 
quels  se  trouvent  prêts  pour  le  combat  qu’ils  vont 
livrer  (o). 

Dans  le  chapitre  1 6 ,  v.  12,  le  sixième  ange  verse 
sa  coupe  sur  le  grand  fleuve  de  l’Euphrate  dont 
l’eau  fut  séchée  pour  ouvrir  le  chemin  aux  rois  qui 
doivent  s’assembler  au  grand  jour  destiné  au  com¬ 
bat.  Il  sort  de  la  gueule  du  dragon  ,  de  la  bête  et 
de  la  bouche  du  faux  prophète ,  trois  esprits  impurs 
sous  la  figure  de  grenouilles  (p).  Il  sort  aussi  (c.  9, 
v.  17  )  de  la  bouche  des  chevaux  monstrueux  que 
monte  cette  nombreuse  cavalerie ,  du  feu ,  de  la 
fumée ,  et  du  soufre. 

Le  septième  ange  (  c.  1 1  ,~v.  1 5  )  ayant  sonné  de 
la  trompette ,  on  entendit  de  grandes  voix  dans  le 
ciel,  qui  disaient  :  Le  règne  de  ce  monde  a  passé  à 
notre  Seigneur  et  à  son  Christ.  Le  temple  de  Dieu 
s’ouvrii  dans  le  ciel  (  v.  1 9  )  ;  il  se  fit  des  éclairs , 
des  voix, un  tremblementdeterreetune  grosse  grêle. 

Pareillement  (c.  17,  v.  16  ),  le  septième  ange 
verse  sa  coupe  dans  l’air ,  et  une  forte  voix  se  fit 
entendre  du  temple ,  qui  dit  :  C'en  est  fait ;  aussitôt 
il  se  fit  des  éclairs ,  des  bruits  de  tonnerres,  un 
grand  tremblement  de  terre  ;  et  une  grande  grêle, 
comme  du  poids  d'un  talent  (  v.  21  ) ,  tomba  du 
ciel  ;  et  au  ch.  1 9  ,  v.  6 ,  il  est  dit  que  le  Seigneur 
est  entré  dans  son  règne. 
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On  vu  une  parfaite  correspondance  entre  les 
fléaux  annoncés  par  les  sept  trompettes,  et  ceux  qui 
ont  été  versés  par  les  sept  coupes.  Il  est  évident  que 
ce  n’est  point  une  répétition  de  l’auteur,  ni  le 
simple  complément'  de  l’action  des  sept  premiers 
fléaux  qui  n’avaient  frappé  que  la  troisième  partie, 
soit  de  la  terre,  soit  de  la  mer,  soit  des  fleuves, 
soit  de  la  lumière ,  etc.  ;  mais  que  les  trompettes  ne 
faisaient  que  prédire  et  annoncer  à  l’Univers  les 
maux  que  les  sept  coupes  devaient  verser. 

Après  que  les  sept  trompettes  ont  sonné,  on  voit 
dans  les  chapitres  suivans  12  et  13,  quatre 
tableaux  qui  se  suivent,  savoir  une  femme,  un  dra¬ 
gon  ,  une  bête ,  une  autre  bête  qui  fait  des  pro¬ 
diges  ,  et  qu’on  appelle  faux  prophète;  et  à  la  suite 
(  c.  1 4  )  est  l’apparition  de  l’agneau  sur  la  mon¬ 
tagne. 

On  voit  pareillement ,  après  l’effusion  des  sept 
coupes ,  dans  les  chapitres  suivans  17,  18,  19  et 
20 ,  une  femme  (  c.  17,  v.  3  ) ,  une  bête,  et  un 
faux  prophète  qui,  comme  dans  le  c.  13,  v.  12, 
avait  fait  des  prodiges  en  sa  présence  (c.  19, 
v.  20  )  ;  et  enfin  le  dragon ,  l’ancien  serpent  (  du 
c.  12,  v.  9  )  ;  le  diable  ou  Satan,  qu’un  ange  vient 
enchaîner  (  c.  20,  v.  2). 

Et  à  la  fin  de  ces  tableaux ,  celui  de  l’agneau  et 
de  la  ville  sainte  sur  une  haute  montagne  (  c.  20 , 
v.  9  et  1 0  ) ,  accompagné,  comme  dans  le  c.  14  , 
de  l’ordre  duodécimal  des  signes,  et  de  ceux  qui 
n’ont  coiqmis  ni  l’iniquité  ni  le  mensonge. 

D'après  cette  suite  de  rapports  et  de  compa- 

TOME  VIII.  17 
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msw*  aptea  kê  tebi«mï»i««Mwfii4ePAp«oalyp8e» 
»n  peut  dire  que.  depuis  ,1s  ch,  8  où  W  fait  l’ouveiw 
{$if$  44  dèF4i«r  fcegq  4»  livre  de  La  fatalité,  jas» 
qu’au  ch»  16  exclusivement ,  ou  voit  ta  figures  d* 
çp  qui  doit  .arriver ,  et  qt»e  tout  s'ut  encore  qu’wM 
image  ;  mate  que ,  depuis  te  «uwteae  chapitre  ja«» 
qu’au  de«4er ,  tout  s’agflogiplit  #t  paraît  mis  à  ezè* 
çuttou,  U  U>  a  qu’uuu  seule  différant»,  c’est  que 
te  tetoPto  du  ch-  17.  qu’o»  appelle  la  grande  Ba~ 
bylone ,  na  po#  peRUt  putot  êfcto  culte  du  «b,  1 2. 


CHAPITRES  XVII  et  XVIII. 

Il  nous  semble  que  Ig  grande  R^ylgne  f  dopt 
il  est  ici  question ,  est  un  nom  factice  qui  renferto* 
tout  le  secret  d«  mystère,  connue  dit  l’fH|te|jj» 1  : 
«  lit  sur  so»  front  était  écrit  Mystère,  »  IloQU$ 

Îjaraît  contraster  absolument  en  tout  av§c  Jérusa* 
on».  Or,  epmme  celle-ci  est  le  monde  lumiSto’W  gt 
te  séjour  originaire  des  amçs}  celle-là  ?erft  Je 
monde  des  générations  ?  le  ipoqde  siibhmaijw  où 
nos  âmes  sont,  jusqu’à  la  iport,  daAStoto  espèce 
de  cachot  et  de  captivité  dçpt  la  vertu  $§uj§  peut 
affranchir  l’ajtne  de  l’initié. 

Ces  deux  villes  ?  Babylone ,  où  le?  Juif?  avgteut 
été  captifs ,  et  Jérusalem ,  étant  natureltemeftt  $nr 
pemies ,  le?  hiérophantes  juifs  les  ehptetesqt  pPHF 

1  Apoç.,  c,  17,  y.  ç, 
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emblèmes  du  règne  des  deux  principes  opposés, 
gui  sont  lu  lumière  et  les  ténèbres ,  le  bien  et  le 
mal,  Dieu  et  le  diable,  Ormusd  et  Ahriman.  Ba- 
bylone  devint  la  figure  du  monde  de  ténèbres  et 
de  corruption ,  qui  va  être  détruit  avec  les  génies 
ou  anges  ténébreux  qui  le  gouvernent)  et  Jéru-. 
salem  figura  le  monde  de  lumière  qui  doit  s’éle-. 
ver  sur  les  ruines  du  premier  avec  l’agneau  vain-* 
queur  du  dragon  et  des  ténèbres.  Cet  agneau  traîne 
à  sa  suite  la  foule  des  initiés  à  ses  mystères ,  tandis 
que  les  âmes  corrompues  des  amis  du  serpent  se 
trouvent  ensevelies  sous  les  ruines  de  Babylone  ou 
du  monde  ténébreux.  C'était  là  tout  le  mystère  et 
le  but  théologique  de  l’ouvrage  dans  lequel  l’auteur 
se  proposait  de  préparer  aux  âmes  on  retour  facile 
vers  la  lumière  sacrée ,  en  les  préservant  de  la  cor-, 
ruption  delà  matière  terrestre  qui  de  sa  nature,  est 
ténébreuse ,  et  qui  seule  communique  aux  âmes, 
comme  ledit  Virgile  \le  principe  de  toutesles  pas¬ 
sions  et  une  espèce  de  souillure  dont  la  mort  ne  les 
affranchit  pas  toujours.  Lepropbète  LzéQhieT  avait 
choisi  l’emblème  de  Tyr  qui  s’éfcaitréjouie  des  maux 
4c  Jérusalem,  et  celui  de  plusieurs  autres  peuples, 
(PUS  epnemis  de  la  ville  sainte,  qui  avaient  voulu 
profiter  de  ses  malheurs  dans  sa  captivité.  L’au¬ 
teur  de  l’Apocalypse  a  emprunté  les  traits  d’QoUa 
et  Qlyba  pour  peindre  sa  grande  prostituée,  et  eaux 
de  Tyr  pour  représenter  la  grande  désolation  4* 
Babylone  et  la  frayeur  de  ceux  qui  OQuunwçatent 

1  Virgil.  Æneid.,  1,  6.  —  *  Ezéch.,  c.  a6. 
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avec  elle ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  com¬ 
parant  les  17  et  18*  ch.  de  l'Apocalypse  avec  les 
ch.  23,  26, 27,  28  d’Ezéchiel. 

Ce  qae  l'auteur  de  l'Apocalypse,  v.  1 ,  dit  de 
Babylone,  qu'elle  est  assise  sur  les  grandes  eaux, 
convient  encore  mieux  à  la  situation  de  Tyr  qu'à 
celle  de  Babylone  ,  et  annonce  assez  que  l’hiéro¬ 
phante  Jean  est  copiste. 

Voici  comment  commence  ce  chapitre  :  «  Alors 
un  des  sept  anges  qui  avaient  les  sept  coupes ,  vint 
me  parler  et  me  dit  :  «  Venez ,  et  je  vous  montre¬ 
rai  la  condamnation  de  la  grande  prostituée  qui 
est  assise  au  milieu  des  eaux  1  ; 

»  Et  avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  cor¬ 
rompus  ,  et  qui  a  enivré  du  vin  de  sa  prostitution 
les  rois  de  la  terre.  » 

Cet  ange ,  qui  montre  à  l'hiérophante  la  grande 
Babylone ,  laquelle  va  être  détruite ,  et  les  monstres 
qui  combattent  l’ange,  est  aussi  celui  qui,  au 
ch.  21 ,  v.  9 ,  lui  montrera  la  sainte  Jérusalem  qui 
a  l'agneau  pour  époux.  Le  contraste  des  deux  cités 
est  trop  bien  marqué  pour  qu'on  n'y  reconnaisse 
pas  celui  des  deux  mondes ,  l’un  ténébreux ,  l’au¬ 
tre  lumineux;  le  monde  d’Ahriman  et  le  monde 
d'Ormusd.  Il  est  évident  qu'il  n’a  voulu  ici  peindre 
ni  une  femme ,  ni  une  ville.  Le  mot  de  mystère , 
qu’elle  porte  sur  le  front ,  indique  clairement  que 
ce  n'est  qu'un  emblème  qui  a  trait  à  la  doctrine , 
qui  fait  le  fond  et  la  base  du  secret  de  l’initiation  et 
des  mystères  de  l'agneau. 

»  V.  a. 
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V.  3.  «  Et  m'ayant  transporté  en  esprit  dans  le 
désert,  je  vis  une  femme  assise  sur  une  bête  de 
couleur  d'écarlate,  pleine  de  noms  de  blasphèmes, 
qui  avait  sept  têtes  et  dix  cornes.  » 

L’auteur  ne  nous  dit  pas  que  celte  femme, 
comme  celle  du  ch.  12 ,  parut  dans  le  ciel  ;  ce  qui 
fait  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'y  chercher , 
quoique  celle  du  ch.  12 ,  qui  d'abord  avait  paru 
au  ciel,  se  fût  sauvée  dans  le  désert.  En  consé¬ 
quence,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  s'agissait  pas  de 
la  femme  céleste ,  ni  de  l’hydre  qui  l'accompagne , 
lesquelles ,  à  cette  époque  du  matin ,  se  couchent 
et  disparaissent  entièrement.  Peut-être  pourrait- 
on  l'entendre  de  la  femme  qui  tient  la  balance  dans 
les  anciennes  sphères,  et  qui  s'y  trouve  unie  à  Vé¬ 
nus,  laquelle  a.  dans  ce  signe  son  domicile  1 ,  tan¬ 
dis  qu'au  nord  la  belle  constellation  de  l'ourse, 
appelée  le  chien  de  Typhon ,  remarquable  par  ses 
sept  étoiles,  est  au  point  le  plus  bas  et  frise  la  sur¬ 
face  des  flots.  Ces  aspects  astronomiques  auront  pu 
se  mêler  à  la  fiction  de  la  destruction  de  l'ancien 
monde  désigné  par  Babylone ,  par  opposition  au 
nouveau  monde  que  l’auteur  appelle  Jérusalem. 
Quoi. qu'il  en  soit,  nous  nous  sommes  déterminés 
à  voir  dans  Babylone  lemonde  de  corruption  qu’ha¬ 
bitent  nos  âmes  ici-bas,  exposées  aux  outrages  des 
principes  ténébreux  qni  le  gouvernent,  et  qui, 
comme,  le  dit  l'Apocalypse,  v.  13  et  16,  ont  tous 
un  même  dessein ,  car  ils  donneront  à  la  bête  leur 

1  Médailles  d’Antonin.  . 
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force  et  lew  poManee  ptntr  «eudKKfre  l’égrtèau 

qui  les  vaincra,  parce  qu’il  est  le  seigneur  dés  séi** 

gneurS. 

L’Univers  ,  visible  d’aiUour»,  ne  pottvâltffliëttt 
être  désigné  que  par  l’emblème  de  là  grande  Ville 
qui  règne  sur  les  rois  de  la  terré.  Lëê  sept  couchés 
planétaires  qui  le  composent,  et  qui  ttfêc  là  hüfo 
tième  forment  l’ogdoade  mystique  du  «Monde,  for-* 
rident  cette  idée.  «  Quant  à  la  femme  que  vobs  ave» 
Vue  ,  dit  l’auteur  ,  c’est  la  grande  ville  qui  règne 
sur  les  rois  de  la  terre 

«  Les  eaux  (  v.  S  )sur  lesquelles  elle  est  assise  y 
sont  les  peuples,  les  nation»  et  les  langues.  « 

C’est  ce  monde  corrompu  qOe>  l’auteür  dé  l’Apo* 
calypse  3  ordonne  aux  fidèles  de  fuir.  «  Alors  j’etr- 
tendis  partir  dû  ciel  une  voix  qui  dit  5  «  Sortez  de 
Babylone,  mon  peuple ,  de  peur  que  vous  n’ay& 
part  à  se»  péchés ,  et  que  vous  ne  soyéi  enveloppé 
dans  tes  plaies.  Car  ses  péchés  sont  montés  jwr 
qu’au  eiel 3 ,  et  Dieu  s’est  ressouvenu  de  sës  iniqui¬ 
tés.  Elle  sera  brûlée  par  lé  feu  4 ,  parte  que- Dieu 
qui  la  condamne  est  poissant ,  et  les  marchands  qui 
trafiquaient  avec  elle  se  sont  écriée  en  voyant  b 
place  de  tette  ville  brîiléc  (6)  s  QüeHe;  ville  «jamais 
égalé  cette  grande  ville  !  » 

.  Ce  tableau  de  Tyr  convient  parfaitement  à  l’Unô 
vers,  que  les  traditions  sacrées  prédisaient  devoir  • 
être  détruit  par  le  feu  an  jugement  .dernier. 

•  •  C’est  avec  ceMe  grande  prostituée  que  les  rais  de 

1  C.  17,  v.  18.  —  *  C.  18,  v.  4*  —  5  &  -*r  4  ^ 
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U  têcfë  Sè-  âOfit  céWéhtpfaS  ét  étal  ièm  détatf  lè#  âê* 
ÿt&. I  * ,  «I  tofa&Js  léS  ttàtiéns  étal  été  Séduites  pat  Séf 
eflehàtatémefaS.  Elle  les-  Svâif  fait  bdûœ  ddfas  là  éâttpë 
de  m  abttffatettàefas; 

Tout  eèd  feetw  «sfiëi'ttnëtat  data  Fidêé  ÛtètAo* 
gt^tté  développée  pàf  Màcébbe  *  Si#  îa  éliitté  4i§ 
t&ies  dâflà  là  thàtièré  ,*  à  tts tvetS-  léS  dtfrf  SplféféS 
défat  d)lé$  etapetttatént  teulS  passif* ,  ét  fàë&ttâé 
trVét  ladéétrœé  éespriseififori'ïstessétleà  Sept  ptfî^ 
s»n«eS  des  sphères*  que  üétti  àvoné etfpoiéé pftW 
hootr  L’ivtesfae  que*  coftMàuidque  M  tfiàfièé'é  k  néÿ 
•mes  et  FoubH  de»  chose»  «ékfctés-,  S'y  frtHiféttt  dfr 
signée j  smrani  Macrobê ■,  par  M  êbupë  d’ot'pfetéée? 
terne  1»  riWge  et  fter’  F  hydre.  C’éstdë  îWofadé  pfà->- 
Défaire  *  éoitapôsè  des  Sept-  Sphètës  *  ét  ŸêSiààiœt 
«met  de  puissSneesëéfltfak'e#  à  Fâsaèy  qf^e  FàùtëaF 
nérfs  désigna  ioi  S6WS  1#  jSgüte  d’tané  fëtfaffffc  pdo*' 
stimèt,  tes tee  s«r  m  ftiéfaStt-e  à  sept  tètes,  étttotstrt 
les-  hotfltrtés  dài*S>  hP  <3odpte  de  Sê§  proStitutfdtts. 

Oa  rwrtorfé  des  teste  de  dette  éhetrfüeditos  &M 
BpVpbëné3,'  il  FdecàSfén  ddS  ptfftcipéS  IhéoTtfgiqtfeS' 
des  gâè&ftpfâs/  An  sdcôfad  éieï  ësé  îe  géfriê 
ceps  scortationis ,  et  le  prince  de  ce  monde  des  gêtlê* 
ndêérts)  y  eSt  représenté  éOdé  tt  fôftttë  dtt  dràgbn 

qttî  dévere  lés  tfa&«&  ét-  qtti  te»  prêrïpitë  d'ans1  le 
monde  mMttihfré.  Letfiéttde,  datfs  les  prftieîpés  dé 
«s»  gtaéMiqfaès  ét  déeVaîefitimétfs  %  ddt f  éfre  dettr- 

1  C.  18,  v.  9,  v.  a3;  c.  17,  y.  a4;c.  i8,v.  6, —  8  Macrobe, 
$bn».  Sfij^y  b>,  cr  ta*|>.  48  et  4^.— 3  Epifh.  éofttr*Hért*efc., 
c.  a6, 17  et  37.— 4  Ibid/adversùs  H*res,,  c.  3i. 
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sumé  par  le  feu  qui  dévorera  toute  la  matière. Telle 
était  la  théologie  de  ces  siècles- là  ;  die  était  puisée 
dans  les  sources  anciennes  de.  la  philosophie  orien¬ 
tale  sur  la  nature  de  famé,  sur  sa  descente  dans  la 
matière  sublunaire ,  et  sur  son  retour  à  la  sphère 
éthérée;  ce  qui  formait  la  base  de  toutes  les  initia¬ 
tions  anciennes  aux  mystères  de  la  lumière,  o.u 
d’Ormusd ,  ennemi  et  vainqueur  du  prince  des  té¬ 
nèbres  ,  Ahriman ,  Typhon,  1e  diable,  etc.  ;  d’Or¬ 
musd  ,  dont  la  ville  lumineuse  aura  pour  chef  «tries 
ou  l’agneau  équinoxial,  siège  de  l’exaltation  du  so-t 
leil ,  premier  des  signes,  princeps  signorum ,  que 
l’Apocalypse  appelle  le  seigneur  des  seigneur»  *. 
Jusqu’au  moment  où  le  soleil  de  printemps  aura 
repris  son  empire  sur  les  ténèbres  de.  l’hiver,  le 
mauvais  principe  régnera  dans  la  Nature,  comme 
il  règne  dans  le  monde  matériel ,  jusqu’à  sa  des¬ 
truction,  et  jusqu’au  moment  où  le  monde  lumi¬ 
neux  seul  s’établira  sur  les  ruines  de  la  matière. 
Ainsi  l’auteur,  d’après  ces  principes  théologiques , 
a  dû  dire  :  Leur  royaume  sera  donné  à  la  bête 
jusqu'à  ce  que  les  paroles  de  Dieu  soient  aeeom- 


On  remarquera  encore  que,  comme  ici  la  bête 
qui  porte  le  monde  de  ténèbres  a  sept  cornes;,  l'a¬ 
gneau  qui  préside  au  monde  de  lumière  est  reprér- 
senté  également  avec  sept  cornes  *.  U  parait  que 
ce  nombre  sept  faisait  allusion  aux  sept  sphères , 


1  Apoc.,  c.17,  y.  14.— *C.  17,  y.  «7.  — 3  Apocalyp.,  c. 5, 

v.  6, 
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tant  à  celles  que  l’on  connaît  dans  le  monde  maté¬ 
riel  et  ténébreux,  qu'à  celles  que  l'on  connaît  dans 
le  monde-lumière.  Ce  sont  peut-être  les.  quatorze 
mondes  des  Indiens.  Il  pourrait  aussi  faire  allusion 
aux  sept  principales  étoiles  de  la  constellation. 

Au  reste,  ces  symboles  de  cornes ,  expliqués  par 
des  rois,  sont  une  fiction  empruntée  de  Daniel, 
ch.  7,  v.  24,  qui  pourrait  bien  ici  être  étrangère  à 
la  théorie  des  sphères ,  et  ne  point  se  lier  au  reste 
de  l'ouvrage,  comme  il  est  assez  naturel  de  le  pen¬ 
ser  d'un  morceau  étranger ,  appliqué  à  une  fic¬ 
tion.  Peut-être  aussi  y  trouverait-on  une  allusion  à 
des  êtres  moraux ,  puisque  la  Babylone  elle-même 
est  un  être  moral  plutôt  qu’un  être  astronomique. 

Mais  si  la  femme  symbolique,  appelée  Babylone, 
que  porte  la  bête ,  est  un  être  moral,  la  bête  elle- 
même,  qui  a  tous  les  caractères  delà  première  bête 
du  chapitre  13,  ne  l’est  pas.  Elle  ne  peut  être  que 
la  baleine,  ce  monstre  ou  dragon  marin  qui,  placé 
à  la  tête  des  signes  méridionaux  et  inférieurs, 
comme  l'agneau  à  la  tête  des  signes  septentrionaux 
et  supérieurs ,  préside  au  monde  ténébreux  avec  le 
dragon  etMéduse,  de  même  que  l'agneau  est  censé 
partout  présider  au  monde  lumineux.  Peut-être 
aussi  que  ce  qu'il  dit  de  la  femme  assise  sur  les. 
grandes  eaux  *,  contient  une  allusion  à  l'élément 
même  où  .  vit  le  monstre  sur  lequel  la  femme  est  as¬ 
sise,  et  qui  doit  monter  de  l’abîme  et  périr  ensuite. 
On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué., 

1  C.  17,  v.  1  et  i5. 
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qu«  M  baleine  <  qui  se  OOuchait  àVWf  Fâgfcèàltt,  H 
soir,  revenait  avec  lui  à  l'Orient,  1 ë  matin,  et  te* 
naissait;  mais  qu'elle  était  absorbée  dans  les  rayons 
du  soleil  et  comme  enchaînée  m  eba r  brûlant  de 
l’agneau.  Aussi  est-ce  par  le  feu  qu'elle  doit  périr, 
ainsi  que  la  femme  eUeunèmé  1  *  puisque  c'est  le 
rétonr  du  règne  do  feu  qui  anéantit  les  principes 
de  destruction  que  les  ténèbres  et  1’lwver  répandent 
dans  la  Nature.  Le*  Indiens  adorent  le  ï)ieu  du  feu, 
monté  sur  le  bélier  équinoxial  du  printemps  ;  et 
les  Egyptiens,  son»  ce  signe ,  célébraient  «nèfôte 
commémorative  dé  l'embrasement  du  monde  paf 
le  feu  eéleste  qui  va  détruire  tes  garnies  du  mal  d 
purifier  la  terre  à  l'instant  où  le  Soleil  aura  atceîm 
le  signe  de  l'agneau ,  ùvt  U  premier  signe  dt*  Zo¬ 
diaque. 


CHAPITRE^  XIX  *V  XX. 

A»  moment  où  le  principe'  de:  lA  tattUêfe  vu  fë*- 
prendre  son  empiré  et  détruire  te  mondé  des  Sjhfèw 
bées,  il  enchaîne  toutes  les  puissances1  et  tou*  lé* 
génies  malfaisans  qui  y  éxeCçafiéntf  leur  tyrannie, 
•afin  qué  lui  seul  et  Ses  anges  puissent  régner  H** 
toétfient  sur  le  mondé  régénéré.  Ainsi  le  dritgOtt 
séducteur,  la  première  et  la  seconde  bête,  qui 
avaient  les  attributs  du  dragtm  ,■  et  les  autres  gi* 
nies,  qui  tous,  comme  le  dit  l'Apocalypse  * ,  avaient 


1  C.  17,  v.  16  ;  c.  18,  v.  8;  c.  19,  v.  ao. ^  SC,  17,  v.  >3* 


Digitized  by  LjOoq  le 


de  l’apocalypse. 

ttti  même  dessein,  celui  de  combattre  Pagnéatt  qui 
doit  les  vàincre ,  vont  être  successèVetnerrt  détroits 
dans  les  deux  chapitres  suivans,  49  et  20,  jusqu’au 
ni  ornent  où  l’agnedu  paraîtra  avec  soh  épouse,  à  la 
tête  de  la  viUe  sainte  où  régnent  la  lumière  et  le 
bonheur/ 

Mais  pour  bien  saisir  le  caractère  théologique  de 
ees  detia  chapitres,  il  est  nécessaire  de  développer 
les  élémens  de  la  théorie  des  deux  principes,  de 
leurs  guerres  et  de  leurs  combats,  jusqu'au  mo¬ 
ment  où  Ormusd  détruit  Ahrinrfan  et  toutes  ses 
productions.  C'est  surtout  ioi  qu’ils  trouvent  leur 
application.  En  conséquence  r  nous  allons  donner 
un  précis  de  la  théologie  des  Perses,  telle  qu'eilé 
est  enseignée  dans  les  livres  tends*  date  Plutarque 
M  Hyde ,  eto. 

Précùt  dé  la  eoêrnotfofUe  «t  dé  ht  théologie  de» 
Perde». 


Le  temps  sans  bornes  ',  premier  principe  ,  crée 
la  lumière  première,  Ormusd  et  Ahriman ,  prin¬ 
cipes  Secondaires,  aCtife  et  producteurs:  le  premier, 
boft  par  éSSènce  ét  source  de  tout  bien  ;  le  second^ 
corrompu  ci  auteur  de  tous  tesmau*.  ils  se 
partagent  entre  état  la  durée  -  du  temps,  qui  «et 
de'  douté  miHé  âüs,  ■  et  qué  nous  trouvons  aiK? 
léufS  *  distribuée  dans  les  dduie  signes ,  doué  les 

1  AnqveJâl  Z)Ê»ér£yist^h  %  p<  •<>&.-*-?  Boupdash,,  {t.410. 
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six  premiers,  à  partir  de  l’agneau ,  appartiennent 
à  Ormusd,  et  les  six  autres,  à  partir  de  la  balance 
et  du  serpent,  appartiennent  à  Ahriman  ;  ce  qui , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  ailleurs,  n'est  que  la 
division  de  l'année  en  douze  parties  millésimes, 
dont  la  moitié,  depuis  l'équinoxe  du  printemps  jus¬ 
qu'à  celui  d'automne ,  est  du  domaine  de  la  lu¬ 
mière  et  du  principe  bienfaisant  qui  couvre  la  terre 
de  fleurs ,  de  verdure ,  de  moissons  et  de  fruits. 
L'autre  moitié  est  livrée  aux  outrages  de  l'hiver, 
qui  dépouille  la  Nature  de  sa  première  parure,  en¬ 
gourdit  la  force  génératrice,  et  enchaîne  l'activité 
du  feu  qui,  au  printemps ,  anime  toute  la  Nature. 
Durant  le  cercle  de  douze  temps  appelés  énigma¬ 
tiquement  douze  mille  ans,  les  deux  principes,  se 
livrant  des  combats,  remportent  successivement 
des  victoires,  jusqu'à  ce  qu'en  dernier  lieu  Ormusd 
triomphe  absolument  de  son  ennemi  et  l'enchaîne. 
Alors  se  fait  la  résurrection  des  corps  et  le  rétahUs- 
sement  général  de  toute  la  Nature  Ahriman 
combat  Ormusd ,  ou  le  principe-lumière ,  sous  la 
forme  d’un  dragon  ou  d'un  serpent,  comme  dans 
l’Apocalypse 2 . 

Il  n'est  pas  seul ,  non  pins  que  le  dragon  de  l'A¬ 
pocalypse.  Comme  celui-ci  est  accompagné  de  la 
première  et  delà  seconde  bête ,  et  des  rois  ou  génies 
malfaisans,  qui  donnent  à  la  bête  leur  force  etlçur 
puissance  pour  combattre  l'agneau  %  Ahriman:, 
chez  les  Perses,  pénétrant  dans  le  ciel,  sous,  1a 

1  Beandetk ,  p.  5$3.  — -  *  P.  Î5i.-  *  ApoetL,  e.  17,  ▼.  i3. 
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forme  du  serpent,  pour  combattre  Ormusd  et  pour 
corrompre  ]a  lumière ,  y.  paraît  aussi  accompagné 
dès  dews  ou  des  génies  malfaisans ,  qui  tiennent 
de  sa  nature ,  et  qui  concourent  à  ses  opérations. 
On  trouve  en  effet,  dans  cette  théologie,  une  distri¬ 
bution  de  l’Univers  dont  toutes  les  parties  sont  sou¬ 
mises  à  l’action  de  bons  et  de  mauvais  génies,  sub¬ 
ordonnés  eux-mêmes  aux  deux  premiers  princi¬ 
pes  auxquels  ils  sont  attachés.  Plutarque,  dans  le 
passage  que  nous  avons  déjà  cité  plus  haut',  donne 
à  Ormusd  vingt-quatre  génies  familiers ,  et  autant 
à  Ahriman,  lesquels,  en  se  mêlant,  forment  le 
mélange  des  biens  et  des  maux  de  la  Nature,  et,  en 
se  contrariant ,  forment  des  chocs  et  des  combats 
qui,  après  bien  des  effets  variés ,  se  terminent  par 
le  triomphe  complet  d’Ormusd.  Comme  Ormusd  a 
ses  anges  ou  amchaspands ,  Ahriman  a  ses  dews 
et  ses  pâris  ;  et  les  uns  et  les  autres  sont  exécuteurs 
des  volontés  des  deux  premiers  chefs  ou  principes 
ennemis,  Dieu  et  le  diable.  Ce  sont  nos  anges  de 
lumière  et  nos  anges  de  ténèbres. 

Comme  on  voit  dans  l’Apocalypse3  que  l’agneau  a 
ses  élus,  ses  serviteurs  qui  verront  sa  face,  porteront 
son  nom  sur  le  front,  et  qui  régneront  avec  lui  dans 
les  siècles  des  siècles,  élus  que  l’auteur  de  l’A¬ 
pocalypse  appelle  le  peuple  de  Dieu ,  marqué  de 
son  sceau ,  et  dont  l’agneau ,  qui  est  au  milieu  du 
trône  est  porteur;  pareillement  Ormusd  a  aussi  son 

<  De  Isid.,  p.  370.  —  *  C.  ia,  v.  3,  4  et  5  ;  c.  a  1,  ▼.  3  ; 
c.  14,  v.  4  J  c.  7,  v.  37. 
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peuple  qui  sera  sans  fin  au  rétebUffemaot  dos 
corps  ' ,  pendant  le  cours  perpétuel  des  êtres»  tan¬ 
dis  qu’à  cette  même  époque  le  peuple  d’Ahriraan 
disparaîtra,  comme  nous  voyous  dans  l'Apocalypse 
que1  ceux  qui  ont  adoré  la  bête  et  porté  son  eerêO 
1ère  6out  jetés  dans  l’étaug  de  feu  et  de  soufre.  Ce 
sont  absolument  les  mêmes  idées  tbéologiquas  com¬ 
munes  au?  adorateurs  de  Mitbra  et  de  Cbrjst{  cas 
derniers ,  ainsique  les  Juifs, ayant  presque  tout 
emprunté  des  mages.  En  conséquence ,  noue  sui^ 
vrons  les  principes  théologiques  de  Zoroaeii*, 
comme  étant  les  seule  qui  puissent  jeter  de  la  lu¬ 
mière  sur  une  matière  aussi  obscure. 

Ce  Zend  Avesta 3  nous  apprend  que  l’être  a  été 
donné  à  Prmusd  et  à  Pétiarê  Ahrimau,  Ormuad, 
élevé  au-dessus  de  tout,  qui  sait  tout  et  qui  est  pur, 
était  dans  la  lumière  du  monde.  O  trône  de  lu¬ 
mière  ,  ce  lieu  habité  par  Ormuad,  est  la  lumière 
première.  Ormusd  a  été  dans  le  temps  $  il  est  et  il 
sent  toujours .  C'est  le  caractère  d’existence  perpé¬ 
tuelle  que  prend  le  Dieu  lumineux  de  l’ Apocalypse. 
Il  est  celui  qui  était,  qui  est  et  gui  serm * ,  ïalphm  et 
Y  oméga ,  le  commencement  et  la  fin  ;  celui  qui  est 
vivant  dans  les  siècles  des  siècles,  dont  le  visage 
était  aussi  brillant  que  le  soleil  dans  sa  force,  ot  qui 
est  semblable  à  Ormusd  au  milieu  des  sept  joncha*- 
pands, 

Ahriman,  existant  aussi  par  le  temps3,  était  dans 

1  Zend.  Avest,  I.  2,  p.  345.  —  aC.  20,  v.  i5,  et  21.  — 
5  Zepd.  Avest.,  t.  a,  p.  343.  4  C,  1, 9.  $  et  y,  t  J.  *  Zend 
Avest,  t.  2;  p.  343. 
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les  ténèbres  première-  Il  était  seul  au  milieu  d’elles, 
lui  qui  est  appelé  le  méchant;  il  a  toujours  été  mau~ 
Fëis*  Ces  demi  principes ,  cachés  dans  l’excès  du 
faifB  8t  du  mal ,  tt  sans  homes ,  parurent  et  se  mê¬ 
lèrent  ensemble,  1^  lieux  qu’ils  habitaient  étaient 
aussi  fansboroe»,  savoir  ;  celui  du  grand  Qrmysd, 
tÿp  est  appelé  hm&v  prmièrç;  et  celui  du  mé* 
chant  «  qui  st  nomme  tinèWçs 

Nous  voyons  pareillement  dans  l’Apocalypse  * 
que  1#  Dieu  vainqueur  qu’açcompagne  l’agneau, 
habite  une  ville  qu'il  remplit  4e  sa  clarté ,  taudis 
que  son  ennemi  habite  l’abîme ,  d’où  sort  l’épaisse 
limée  qui  obscurcit  le  soleil,  et  un  royaume  tout 
ténékrfuç,  t’un  est  le  Dieu  de  lumière,  et  l’autre  le 
[rince  des  ténèbres,  dans  la  théologie  des  Chré- 
t ions. 

Chacun  4e  cas  principe»  *  a  donné  ce  qui  existe; 
p’4^à-rdire  la  masse  de»  biens  et  des  maux  de  la 
Nature,  qui  forment  cette  tptaUté ,  laquelle  ne  peut 
partir  d’une  seule  source,  comme  le  pensaient  les 
Perses,  Suivant  leurs  docteurs  3 ,  le  bien  et  le  mal , 
le  vice  et  la  vertu  sont  sortis  du  mélange  de  la  lu¬ 
mière  avec  les  ténèbres ,  sans  lequel  le  monde  en- 
ligr.  n’aurait  jamais  existé.  Ce  mélange  doit  subsis¬ 
ter  jusqu’à  c§  que  le  bien  et  le  mal  retournent  à 
leurs  principes  en  centrant  dans  leur  monde,  Abub 
Céda  ajoute  que  le  bien  et  le  mal  \  la  justice  etl’iu- 
justice,  sont  né»  de  ce  mélange  de  la  lumière  et  des 

*  C.  ai,  v.  1 1  et  a3  ;  c.  ao,  ▼.  3;  c.  9,  v.  a  ;  c.  16,  v.  10.  — 
*  Zend.  Arest.,  p.  345. — *  Hyd.,  p.  — *  ^.pudpopk,  p,  143. 
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ténèbres  ;  et  que  ce  mélange  subsistera  jusqu'à  ce 
que  la  lumière  ait  vaincu  les  ténèbres ,  après  quoi 
elle  rentrera  toute  pure  et  tout  entière  dans  son 
monde,  et  les  ténèbres  retourneront  de  même  dans 
le  leur.  C'est  ce  que  nous  voyons  ici  dans  l'Apoca¬ 
lypse.  Après  que  l'agneau  a  triomphé ,  aidé  du  gé¬ 
nie  lumineux  qui  monte  le  cheval  blanc ,  une  ville 
nouvelle,  brillante  de  clarté,  reçoit  dans  son  sein 
les  amis  de  la  lumière ,  tandis  que  les  chefs  des  té¬ 
nèbres  ,  le  dragon  et  la  bête,  sont  précipités  dans 
l'abîme  obscur  qu'ils  habitaient  primitivement.  Les 
anciens  en  général ,  et  les  Chrétiens  même ,  aussi 
bien  que  les  Juifs ,  distinguaient ,  comme  nous  le 
faisons  encore  aujourd'hui ,  quand  nous  parlons 
comme  le  vulgaire,  entre  les  régions  supérieures  et 
les  régions  inférieures  de  l'Univers ,  et  plaçaient  la 
divinité  au  plus  haut  étage  du  monde ,  au  sein  de 
la  lumière  éthérée.  Là  tout  était  censé  pur,  spirituel 
et  tranquille;  tout  était  bien  etlumière.  La  matière, 
au  contraire,  comme  la  lie  de  la  substance  univer¬ 
selle,  est  entraînée  par  son  poids  au  fond  de  l'es¬ 
pace.  C'est  là  qu'était  située  la  terre  profonde  des 
ténèbres ,  qu’on  pouvait  appeler  chaos  et  Tartare 
dans  le  style  des  poètes ,  et  l'abîme  dans  celui  de 
l’Ecriture  ‘.  On  distinguait  donc  une  terre  de  lu¬ 
mière  et  une  terre  de  ténèbres,  habitées  par  chacun 
des  principes  opposés  et  par  les  génies  et  les  âmes 
qui  s'attachent  à  ces  principes.  Dans  les  fables 
grecques ,  les  Titans  et  les  géans  qui  ont  attaqué  le 


*  Beaatobr.,  t.  i,  p.  5o8. 


Digitized  by  LjOoq  le 


de  l’apocalypse.  273 

Dieu  de  la  lumière,  Jupiter,  Junon  ou  le  soleil 
peint  avec  les  attributs  de  l’agneau ,  sont  précipités 
dans  l’abîme  et  dans  les  antres  les  plus  profonds  de 
la  terre ,  dont  les  flancs  ténébreux  les  avaient  en¬ 
fantés.  Les  ténèbres  et  la  matière  qui  avaient  été 
leur  berceau  devenaient  aussi  leur  tombeau,  et  Ju¬ 
piter  vainqueur  les  enchaînait  dans  les  goufres  du 
Tartare.  Chacun  des  rivaux,  après  la  victoire,  était 
rendu  à  sa  terre  et  à  son  monde  ;  Jupiter  à  la  lu¬ 
mière,  et  les  géans  aux  ténèbres.  Ces  idées,  comme 
l’observe  Plutarque*,  étaient  la  base  de  toutes  les 
fables  sacrées  débitées  dans  les  mystères.  Dieu,  dit 
Lactance  3 ,  voulant  former  le  monde ,  qui  devait 
être  composé  de  choses  tout-à-fait  contraires,  com¬ 
mença  par  former  deux  sources  de  ces  mêmes  cho¬ 
ses,  lesquelles  sont  dans  une  opposition  et  dans  une 
guerre  continuelle,  savoir  :  deux  esprits,  l'un  bon, 
l’autre  méchant ,  dont  le  premier  était  comme  la 
main  droite  de  Dieu,  et  le  second  comme  sa  gau¬ 
che.  Ces  deux  esprits  sont  le  fils  de  Dieu  et  Satan. 
Ces  deux  principes  contraires  sont  évidemment 
ceux  de  Zoroastre ,  la  lumière  et  les  ténèbres ,  au 
premier  desquels  la  droite  était  affectée,  tandis 
que  la  gauche  l’était  au  second5  :  c’est  l’Ormusd  et 
l’Ahriman  des  Perses.  Ce  sont  là  ces  deux  principes 
dont  les  deux  chapitres  que  nous  expliquons  vont 
nous  représenter  les  combats.  L’un  s’appelle  le 
Verbe  et  l’autre  Satan.  Ormusd4,  par  sa  science  uni- 


1  De  Isid.,  p.  36g.  —  *  Lact.Instît.,  1.  t,  c.  9.  —  *  Plutarq. 
Isid ,  p.  369. —  4  Zend  Avest.,  p.  345. 
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verselle,  connaissait  ce  que  machinait  Ahriman.  Il 
forma  le  peuple  céleste ,  et  fut  trois  mille  ans  à  la 
former,  Ahriman ,  toujours  opposé  au  bien,  igno¬ 
rait  ce  que  savait  0rmus4, 

Ormusd,  éclatant  de  lumière,  était  pur  et  faisant 
le  bien  ;  il  pouvait  faire  tout  ce  qui  était  pur.  Re- 
gardant  ensuite  au-dessous  de  lui,  il  aperçut  Ahri¬ 
man  qui  était  noir ,  et  qui  faisait  le  mal.  Lorsque 
Ormusd  vit  cet  ennemi ,  il  pensa  en  lui-même  et 
dit  :  11  faut  que  je  fasse  disparaître  cet  ennemi  du 
milieu  des  êtres.  Nous  voyons  effectivement  dans 
l'Apocalypse  que  tel  est  l'effet  de  la  victoire  de  l’a¬ 
gneau  \  Il  n’y  aura  plus,  dit  l’auteur,  de  malédic¬ 
tion  ;  il  n’y  aura  plus  de  nuit ,  il  n’y  aura  plus  ni 
pleurs ,  ni  cris ,  ni  affliction  \  la  mort  ne  sera  plus. 

Le  génie  lumineux  %  monté  sur  le  cheval  blanc 
qui  va  combattre  la  bête,  ne  se  propose  d’autre  but 
que  la  destruction  des  génies  compagnons  du  mau¬ 
vais  principe  ou  du  dragon,  qui  va  lui-même  être 
enchaîné  dans  l’abîme. 

Lorsqn’Qrmnsd  ”  eut  produit  tout  qe  qu’il  y  a 
de  bien  et  de  pur  dans  le  monde,  son  ouvrage  fut 
gàlépar  sou  ennemi ,  qui ,  s’étant  levé  et  approché 
de  la  lumière,  avait  couru  dans  le  monde  pour  eu 
corrompre  l’éclat.  Mais ,  effrayé  de  sa  clarté ,  il 
était  retourné  dans  les  ténèbres  épaises  qu’il  habi¬ 
tait  ,  il  avait  fait  un  grand  nombre  de  dews  ou  de 
mauvais  génies  qui  devaient  tourmenter  le  monde. 

’  c.  aa,  y.  3,  y.  5;  c.  ai, y.  4-  —  *  C.  19,  y.  - - 

3  Zend.  Avest,  p.  346. 
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JVous  voyons  dans  l’Apocalypse  ces  mêmes  gé¬ 
nies  sous  le  nom  de  rois  et  de  compagnons  de  la 
bête ,  qui  se  sont  assemblés  pour  faire  la  guerre  à 
celui  qui  est  sur  le  cheval  blanc,  et  son  armée 
monte  pareillement  sur  des  chevaux  blancs,  et  vêtue 
d’un  lin  blanc  et  pur.  C’est  ce  génie  que  l'auteur 
appelle  le  Verbe  de  Dieu  ou  le  logos,  cette  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  au  monde.  Cette 
armée  a  été  véritablement  ce  que  Zend  Avesta  ap¬ 
pelle  le  peuple  céleste  df  Ormusd ,  que  va  combattre 
Ahrimau  avec  les  dews  ou  avec  les  génies  malfair 
sans  qu’il  a  formés  au  sein  des  épaisses  ténèbres ,  et 
qui  doivent  être  précipités  avec  lui  dans  l’abîme 
après  sa  défaite. 

Ormusd  %  par  sa  science  souveraine ,  savait  que 
dans  le  cours  de  neuf  mille  ans,  lui,  Ormusd,  de¬ 
vait  marcher  seul  pendant  trois  mille  ans;  que  pen¬ 
dant  trois  mille  autres  ses  opérations  seraient  mêlées 
à  celles  d’Ahriman  ;  mais  qu’à  la  fin  Ahriman  6»* 
rait  sans  forces,  et  Y  auteur  du  mai  éloigné  des  erésb- 
turee ,  Ormusd  savait  qu'à  la  fin  il  serait  victorieux; 
qu’ Ahriman  et  les  dews  sans  force  disparaîtraient; 
et  qu’à  la  résurrection  des  morts  et  au  rétablisse¬ 
ment  des  corps,  le  monde  serait  délivré  de  Petiarê 
pu  d’ Ahriman  pendant  la  durée  des  siècles. 

Cette  opinion  philosophique  fait  exactement  la 
base  ou  la  matière  du  vingtième  chapitre  qui  noua 
retracé  la  captivité,  U  délivrance,  les  combats 
d’ Ahriman  et  de  son  peuple  pendant  mille  ans;  les 

1  C.  ao,  t.  19  et  2o«  —  *  Zend.  Avesta,  t.  a,  p.  346. 
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résurrections  et  la  défaite  entière  d’Ahriman  et  des 
siens ,  ou  du  diable  et  de  ses  complices  ,  qui  sont 
jetés  dans  l'étang  de  feu  de  soufre,  pour  y  être 
tourmentés  dans  les  siècles  des  siècles. 

L'auteur  de  l’ Apocalypse  *,  au  commencement 
du  ch.  20 ,  nous  présente  le  tableau  d'un  ange  ou 
d'un  Dieu  ministre  d’Ormusd,  qui  enchaîne  Ahri- 
man  ou  le  dragon  ,  l'ancien  serpent ,  pour  mille 
ans  ;  après  quoi  il  doit  être  délié  et  sortir  de  sa 
prison  et  rassembler  ceux  qu'il  a  séduits ,  et  les 
mener  à  un  dernier  combat  qui  doit  achever  sa 
défaite.  De  même,  la  théologie  des  Perses  suppose 
qu'Ahriman  est  lié  pendant  trois  mille  ans  ;  et  en¬ 
suite  que ,  devenu  libre,  il  s'unit  aux  dews  ou  aux 
mauvais  génies  pour  faire  la  guerre  à  Orrausd  ou 
au  Dieu-lumière  qui  en  triomphe  à  la  fin  3. 

Il  est  dit  dans  le  Boundesh,  ou  dans  la  cosmo¬ 
gonie  des  Perses,  qu'Ahriman,  qui  était  sans  force, 
et  que  tous  les  dews  virent  l’homme  pur ,  et  qu'ils 
en  furent  abattus  ;  qu'Ahriman  fut  lié ,  non  pas 
simplement  mille  ans ,  comme  dit  l’Apocalypse  ; 
mais ,  ce  qui  est  plus  conforme  à  l'esprit  de  cette 
théologie  et  à  la  division  des  douze  mille  ans  pen¬ 
dant  trois  mille  ans,  que  pendant  qu'il  était  lié,  cha¬ 
cun  des  dews  lui  dit:  Levez-vous  avec  moi,  je 
vais  faire  la  guerre  à  Ormusd  ou  au  Dieu-lumière  ; 
avec  les  dews  je  corromprai  la  lumière.  Ahriman 
pénétra  dans  le  ciel  sous  la  forme  d'un  dragon  ; 
il  sauta  du  ciel  sur  la  terre  dans  le  mois  de  Far- 

1  C.  ao,  t.  •!,  a,  3.  7.  —  *  Zend.  Av  est.,  t.  a,  p.  35o,  1. 
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vardin ,  le  jour  d’Ormusd  ;  il  courut  du  côté  du 
midi. 

Les  dews  ou  mauvais  génies  firent  la  guerre  aux 
étoiles  fixes  et  Ahriman  forma  le  dessein  de  dé¬ 
truire  le  monde  entier.  On  voit  que  dans  ces  com¬ 
bats  il  s’agit  souvent  d’étoiles  et  de  constellations , 
et  que  ce  n’est  pas  sans  raison  que  nous  expliquons 
ici,  par  des  aspects  de  constellations ,  les  combats 
et  les  victoires  des  agens  des  deux  principes  Ormusd 
et  Ahriman. 

Dans  les  combats  de  Typhon  contre  Jupiter, 
décrits  par  Nonnus  %  on  voit  aussi  celui-ci  atta¬ 
quer  le  ciel  des  fixes ,  et  livrer  des  combats  contre 
différentes  constellations  ,  soit  du  zodiaque , 
telles  que  le  bélier;  soit  hors  du  zodiaque  ,  telles 
qu’Orion,  Sirius ,  etc.  Il  n’est  donc  pas  étonnant 
ici  de  voir  la  baleine ,  Méduse ,  le  dragon , 
agens  des  ténèbres ,  s’unir  contre  l’agneau  de  la 
lumière  qui  va  triompher  du  mauvais  principe  et 
préparer  la  régénération  de  la  Nature  au  prin¬ 
temps. 

Dans  la  fiction,  tbéologique  des  mages  sur  les 
deux  principes  Ormusd  et  Ahriman  *,  et  sur  les 
vingt-quatre  génies  attachés  à  chacun  d’eux?,  on 
voitqu’Ormusd  établit  Sirius  chef  des  astres  ou  des 
intelligences  qui  y  résident  en  sorte,  que  l’astro¬ 
nomie  se  trouve  essentiellement  liée  à  cette  théorie 
sur  les  combats  et  les  victoires  des  deux  principes, 


1  P.  355.  —  *Dianys.,  1.  f,  y.  178,' etc.,  jusqti*à'ü55. 
*  De  Iside,  p.  67. 
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et  conséquemment  ils  doivent  êtré  mis  en  Scètie. 

Non-seulement  le  ciel ,  maisla  terre  estle  théâtre 
de  ces  combats,  et)  comine  le  Typhon  de  Nortiius, 
Satan  attaque  toute  la  Naturè>  «  Alors,  dit  l’ Apoca¬ 
lypse,  Satan  sera  délié  ;  il  Sortira  de  Sfc  prison ,  sé¬ 
duira  les  nations  qui  Sont  aux  quatre  coins  du 
monde ,  et  il  les  assemblera  pour  combattre.  Leor 
nombre  égalera  celui  du  sable  de  la  fher.  Je  lès  vis 
se  répandre  sur  la  Surface  de  la  terre ,  environner 
le  camp  des  saints  et  la  sainte  cité.» 

La  théologie  des  Perses  suppose  pareillement 
qu’ Ahriman  et  son  armée  infestent  toute  la  Na<- 
ture ,  le  ciel ,  la  terre  et  tütis  les  éléinens.  Ahriman, 
disent-ils  ',  alla  sur  le  feu  et  en  fit  sortir  une  fumée 
ténébreuse  *  il  se  mêla  aux  planètes  èt  se  mesura 
avec  le  ciel  des  astres,  avec  les  étoilés  fixes  ëf  àvéc 
tout  ce  qui  avait  été  formé  par  Orntusd.  AüssitOt 
la  fbmée  s’éleva  dans  les  divers  lieux  Où  il  y  avait 
du  fieu.  Le  poupée  céleste*  pendant  quatre-vingt- 
dix  jours  ou  trôis  bidis  (l’allégorie  des'  trois  mille 
ans  n’est  plus  ici  employée,  et  l’auteur  parle  sans 
figure),  combattit  dans  le  tnoâde  contre  Ahriman 
et  contre  les  dewsj  il  les  défia  et  les  précipita  dans 
l’enfim-  <Fest  oe  Combat  et  dette- défaite  qui  sottt  dé- 
^eHts-ici <  2  dans  cbsdenx  chapitres.  Nous  y  voyons 
larbèfè,  iefaUx  prophète,  le  dragon  et  leurs  doln<- 
pagnons  vaincus,  jetés  daine  l’étang  dè  soufre  et 
,defeu.  Kstiil bue Iptus  gTande  ressemblance? ■' 

--  ,.aôd,ft?S5. — >  éf  *o, 
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Datas  les  combats  contré  le  peuplé  céleste  *,  le 
ciel  sècourt  lé  peuple  céleste  de  maniéré  qu’Ahri- 
ittan  né  peut  plus  se  mêler  avec  lui.  Le  ciel  Vou¬ 
lut*  comtaie  tin  soldat  qui  a  endossé  là  cuirasse ,  se 
présenter  devant  Arhim&n  pour  lui  faire  là  guerre. 
Ormusd*  du  ciel  ferme  qu'il  habite,  secourut  le 
ciel  qui  tdurtte»  Les  férouërs  des  guerriers,  tenant 
en  main  la  lance  et  la  taiâssué ,  se  préparèrent  en 
cet  état  à  secourir  le  ciel  qui  tourné ,  et  le  Secou¬ 
rurent.  Ahriman  prit  la  fuite  *. 

Ahriman  précipité  alla  SUr  là  térre ,  Courut  de¬ 
dans  êt  bouleversa  tout  ce  qui  était  dahs  le  monde. 
Cet  ennemi  du  bien  se  tnêla  partout,  chercha  à 
faire  du  mal  dessus  et  deSsbUs}  il  mit  Utie  eau 
brûlante  sur  les  arbres  et  les  lit  sécher  sur-le- 
champ  *. 

Mais  Ahrimau  ’  sot  que  les  dews  ou  lès  mau¬ 
vais  génies ,  ses  compagUOnS,  dlsparaitraieiit,  et 
qu'il  serait  lui'-même  absolument  sans  fbrces,  parce 
qu’à  la  fin ,  la  victoire  était  réservée  â  Ormusd. 
Lors  de  la  résurrection  6,  et  pendant  la  durée  des 
êtres*  les  hommes  seront  rendus  à  la  vie  par  ce  qui 
viendra  du  taureau.  On  sait  que  cet  animal  occu¬ 
pait  l'équinoxe  avant  l'agneau;  mais  c'est  toujours 
la  même  idée  cosmogonique  :  il  en  résulte  seule¬ 
ment  que  Cette  théoldgie  des  Perses,  d’Où  est  défi-1 
rée  Cèllé1  'des  Juifs  et  des  Chrétiens ,  est  très-àn- 
éitmaé,  et  qu’on  appliqua  autrefois  au  taureau 

1  Zend.  Àvest. ,  p.  355,  358. —  3  P.  355. —  ®  Zend.  Avest., 
351.—  *  P.  358.  —  5  P.  387  et  4i5. 
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équinoxial  les  idées  de  régénération ,  qui  furent 
transportées  ensuite  à  l’agneau  qui  le  remplaça  à 
l'équinoxe,  par  l'effet  de  la  marche  lente  de  la  ré¬ 
trogradation  des  nœuds  équinoxiaux.  Car  les  initia¬ 
tions  aux  mystères  de  Bacchus  et  d'Osiris  aux  cornes 
de  bœuf,  sont  plus  anciennes  que  celles  d'Ammon 
aux  çornes  de  bélier  ou  de  l'agneau  des  Chrétiens. 

Le  taureau ,  dans  cette  ancienne  théologie ,  fait 
donc  la  même  fonction  que  fait  ici  l'agneau  aux 
noces  duquel  sont  appelés  les  initiés;  et  cela  an 
moment  delà  résurrection  et  du  grand  jugement1. 

En  effet ,  on  voit  aussi ,  à  èe  même  instant  de  la 
défaite  d'Ahriman  et  de  la  victoire  d'Ormusd , 
dans  la  théologie  des  Perses ,  Sosioch ,  placé  sur 
un  lieu  élevé,  donner  à  tous  les  hommes  ressuscités 
une  récompense  proportionnée  à  leurs  œuvres. 
Les  morts  ressusciteront;  l'homme  reparaîtra  sur 
la  terre  %  disent  les  Perses. 

C'est  après  cette  défaite  dernière  du  mauvais 
principe ,  que  les  mages  font  passer  les  hommes  à 
cet  état  de  félicité  dont  ils  doivent  jouir  dans  l'em¬ 
pire  d’Ormusd  5 ,  où,  revêtus  de  corps  lumineux, 
ils  ne  connaîtront  plus  de  ténèbres,  ni  aucune  es¬ 
pèce  de  besoins  (q)  ;  comme  ici  les  élus,  après  la 
défaite  du  dragon,  et  après  la  résurrection  et  le 
jugement,  vont  passer  dans  la  cité  sainte^ dans  la 
nouvelle  Jérusalem  brillante  de  clarté.,  rfie,semble- 
t-il  pas,  en  voyant  ce  Sosioch 4  qui  doit  à  la  fin  du 

1  C.  19,  v.  9,  c.  a»,  v.  5  etia —  a  Zend.  Àvest.,  t  a,  p.  387 
et  4i5.  —  3  De  Isid.,  p.  370*  —  4  Zend.  Avest.,  t.  1 ,  p.  46. 
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inonde,  dans  les  derniers  mille  ans,  se  placer  sur 
un  trône  élevé  pour  donner  à  tous  les  hommes  res¬ 
suscités  une  récompense  proportionnée  à  leurs 
oeuvres ,  voir  le  même  tableau  que  nous  présente 
l’Apocalypse  l,  après  l'intervalle  des  derniers  mille 
ans ,  dans  ces  deux  versets  du  ch.  20?  «Alors  je  vis 
un  grand  trône  blanc,  et  quelqu’un  qui  était  assis 
dessus ,  devant  la  face  duquel  la  terre  et  le  ciel  s’en¬ 
fuirent  ,  et  il  n’en  resta  pas  même  la  place.  Je  vis 
ensuite  lés  morts,  grands  et  petits,  qui  comparurent 
devant  le  trône  ;  et  les  morts  furent  jugés  selon 
leurs  œuvres.» 

Les  idées  de  résurrection  et  de  jugement  qui 
sont  exprimées  dans  l’Apocalypse  faisaient  partie 
des  opinions  religieuses  de  la  Perse,  comme  on 
peut  le  voir  dans  M.  Hyde  3  qui  expose  la  doctrine 
des  mages. 

Ils  pensaient  qu’après  la  résurrection,  ils  mène¬ 
raient  une  vie  tranquille  et  délicieuse  sur  une 
terre  purifiée  par  le  feu s.  Quant  à  la  doctrine  des 
deux  principes  et  à  celle  de  leurs  comhats  qui  de¬ 
vaient  précéder  cette  époque ,  il  est  incontestable 
qu’elle  leur  appartient,  et  qu’elle  fut  ensuite  adop¬ 
tée  par  les  Manichéens  dont  la  théologie  a  tant  d’af¬ 
finité  avec  celle  des  Perses. 

On  voit  donc,  dans  ce  précis  de  la  théologie  des 
anciens  Perses,  le  fond  des  idées  théologiques  em¬ 
ployées  dans  l’Apocalypse ,  et  spécialement  dans 

1  C.  io,  v.  il  et  12.  —  8  Hyde  de  vet.  Pers.  Rel.,  p.  2^3  et 
537,  —  3  Beausobre,  t.  i,  p.  20 5. 
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ces  dernier»  chapitres*  et  souvent  où  y  retrouve  les 
mêmes  tableaux.  On  y  remarque  le  choo  violent 
des  deux  principes  lumière  et  ténèbres  dans  la  der* 
nière  crise  qui  va  affranchir  l’Univers  de  l'empire 
du  mal.  On  y  voit  le  grand  dragon  qui  avait  ame- 
né  l’hiver,  le  froid  et  les  ténèbres,  ou  l’astre-ser^ 
pent,  avec  les  dews  ou  génies  malfaisans  qui  for** 
ment  son  Cortège ,  et  qui  vont  60uS  ses  enseigné» 
combattre  le  peuple  céleste  et  Ormusd  ou  le  Dieu* 
lumière  qui  en  est  le  chef»  Tout  se  termine  par  le 
triomphe  de  ce  dernier ,  qui  conduit  ses  sectateurs 
dans  une  région  lumineuse  où  il  habile  au  sein  dé 
lafélieité  éternelle,  tandis  que  le  mauvais  principe, 
Ahriman  ou  le  grand  serpent ,  est  précipité ,  en¬ 
chaîné  et  réduit  à  ne  pouvoir  nuire  au  peuple  cé¬ 
leste*  On  a  dû  surtout  remarquer  cettè  captivité  du 
mauvais  principe,  pris,  lâché  ensuite  et  vaincu, 
comme  dans  le  chapitre  20  de  l'Apocalypse*  où 
Satan ,  enchaîné  pendant  mille  ans ,  est  lâché ,  et 
livre  un  Combat  où  il  éprouve  une  dernière  défaite 
qui  achève  sa  ruine  et  celle  de  ses  amis. 

En  reprenant  donc  l'examen  de  ces  deux  cha¬ 
pitres  ,  aussitôt  après  la  condamnation  du  monde 
d' Ahriman ,  de  ce  monde  ténébreux  où  nos  âmes 
sont  détenues  daDS  une  espèce  de  captivité ,  et  li¬ 
vrées  aux  assauts  du  mauvais  principe,  nous  voyons 
que  la  troupe  des  -compagnons  d’Ormusd  ou.  du 
Die»  de  la  lumière  3  pplaudit  à  >ea>  destruction , 

«  Après  cela,  dit  l’auteur1,  j'entendis  comme  la 


1  C.  19,  v.  1  et  a. 
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voix  d’une  nombreuse  troupe  qui  était  dans  le  ciel  ; 
qui  disait  alletuid ,  salut,  gloire,  puissance  à  notre 
Dieu,  parce  que  ses  jugemens  sont  véritables  et 
justes ,  et  qu’il  a  condamné  la  grande  prostituée 
qui  a  corrompu  la  terre.  » 

Louez  Dieu,  dit-on,  parce  que  le  Seigneur 
ttotTe  Dieu  (r),  le  Tout-puissant  ,  est  entré  dans  son 
règne 

Quel  est  ce  Dieu?  le  soleil.  Quel  est  son  règttê? 
l'hémisphère  supérieur  où  règne  la  lumière, 
ou  l’hémisphère  boréal  dont  les  six  premiers 
signes  ,  à  compter  du  point  équinoxial ,  sont 
censés  former  les  six  mille  ans  du  règne  de  Dieu , 
et  en  portaient  le  nom.  Les  mille  de  Dieu, 
disent-ils i ,  parurent  avec  l’agneau ,  le  taureau,  les 
gémeaux { lè  cancer,  le  lioü ,  et  l’épi  oü  la  vierge. 
Après  les  mille  de  Dieu,  la  balance  vint;  Ahriman 
entra  dans  le  monde  sous  la  forme  du  serpent.  Là 
commencèrent  les  mille  du  diable.  Donc  le  règne 
de  Dieu  commençait  àl'agneau,  et  là  finissait  celui 
de  son  ennemi.  C’est  donc  par  l’agneau  que  le 
grand  Dieu-lumière  va  entrer  dans  son  règne. 
Voilà  pourquoi  l’Apocalypse  8,  immédiatement 
après  avoir  dit  que  le  Tout-Puissant  entre  dans  son 
règne,  ajoute  :  «  Réjouissons-nous,  faisons  éclater 
notre  joie  et  rendons-lui  gloire,  parce  quelesnocés 
de  l’agnëau  sont  venues ,  et  que  son  épouse  y  est 
préparée.  Heureux  ceux  qui  ont  été  appelés  au 
souper  des  noces  de  l’agneau.  Son  épouse  est  ré- 


•  V.  9  ét  7.  *  Zend-Avest..  t.  a,p.  Ç20.— 5  C.-  19, 7  et  9. 
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vêtue  d'un  fin  lin  d'une  blancheur  éclatante.  » 

Ces  applau  dissemens,  ce  cri  de  joie 1  alléluia ,  que 
les  génies  célestes  répètent  à  ce  moment  des  noces 
de  l'agneau,  et  qui  est  affecté  au  chant  pascal,  con¬ 
viennent  parfaitement  à  l'époque  où  nous  sommes 
du  triomphe  de  la  lumière  du  jour  sur  la  durée  des 
nuits ,  que  célébraient  les  Romains  au  25  de  mars 
sous  le  nom  d 'hilaria ,  à  cause  qu'en  ce  jour  le  so¬ 
leil,  arrivé  au  bélier  2 ,  rendait  au  jour,  ditMa- 
crobe,  son  empire  sur  les  nuits.  L'astre  du  jour, 
après  être  sorti  du  séjour  étroit  et  ténébreux  dans 
lequel  il  était  resserré  durant  l'hiver,  augmente  la 
durée  des  jours  et  s’avance  vers  l’hémisphère  d’été 
ou  boréal ,  où  il  rentre  dans  son  règne  :  Tune  ad 
regnum  euum  jam  pervertisse  creiitur.  C'était  alors 
que  l'on  coupait  l'arbre  mystique  au  pied  duquel 
était  un  bélier  dans  les  mystères  d’Atys,  et  que  l’on 
célébrait  les  hilaries  de  l’Atys  Phrygien.  (Julien., 
Orat.5,p.  316.) 

Ce  que  dit  ici  l'hiérophante  Jean ,  que  les  noces 
de  l'agneau  sont  venues ,  et  que  son  épouse  y  est 
préparée ,  confirme  l'opinion  que  nous  nous  som¬ 
mes  formée  de  l'Apocalypse ,  que  nous  regardons 
comme  une  exhortation  à  la  célébration  des  my¬ 
stères  du  soleil  pascal  et  une  préparation  à  la  fête 
de  la  théophanie  ou  à  l'apparition  du  grand  juge, 
que  dans  les  premiers  siècles  on  attendait  à  cette 
époque,  comme  nous  l’avons  dit  au  commencement 
de  cet  ouvrage. 


1  C  y.  i,  3  et  4-  —  *  Macrob.  Sat.,  1. 1,  c«  ai,  p.  a6o. 
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On  donne  pour  parure  à  l’épouse  de  l’agneau  les 
attributs  de  la  lumière,  le  vêtement  blanc  qui  ca¬ 
ractérise  le  peuple  lumineux  qui  forme  le  cortège 
d’Ormusd ,  et  que  nos  prêtres  prennent  à  la  céré¬ 
monie  pascale,  où  ils  ne  sont  revêtus  que  de  l’aube. 
Le  blanc  était  affecté  au  principe-lumière,  comme 
le  noir  au  principe-ténèbres.  Le  peuple  d’Ahriman 
était  noir,  suivant  le  Boundesh  *.  Les  réprouvés, 
suivant  les  Manichéens,  avaient  une  tache  noire 
sur  le  front.  L’épouse  est  la  société  des  initiés  à  qui 
on  promet  la  communication  avec  la  divinité  dans 
l’autopsie ,  et  l’apparition  prochaine  de  la  cité  lu¬ 
mineuse  dans  laquelle  ils  seront  transportés  -  à  la 
mort. 

On  promet  aussi  l’esprit  de  prophétie 1  comme 
un  témoignage  de  la  protection  de  Jésus.  Nous 
voyons  que  c’était  aussi  un  des  avantages  que  sé 
promettaient  les  initiés  assemblés  à  Pepuzza  avec 
leurs  propbétesses,  qui  trompaient  le  peuple  en 
feignant  d’être  inspirées  par  la  divinité ,  suivant 
saint  Epiphaue  s. 

Aussitôt  après  que  l’ange  a  annoncé  le  festin  ou 
les  noces  de  l’agneau,  l’hiérophante  voit  le  ciel  4 
qui  s’ouvre;  il  voit  la  lumière,  le  logos,  ou  le  verbe 
divin  émané  du  sein  du  père ,  qui,  s’élançant  des 
portes  de  l’orient ,  annonce  avec  l’aurore  le  soleil 
monté  sur  l’agneau  équinoxial ,  lequel  va  entrer 
dans  sa  gloire  par  la  défaite  entière  des  génies  de 


1  Zend.  Avest.,  t.  a,  p.  345. —  *  C.  19,  v. —  5  Epiph.,  c.  49. 
*  C.  19,  y.  it. 
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l’hiver  et  des  ténèbres,  dont  les  derniers  efforts 

vont  être  confondus. 

«  Je  vis  ensuite ,  dit-il ,  le  ciel  ouvert,  et  il  parut 
un  cheval  blanc,  et  celui  qui  était  dessus  s'appelait 
le  fidèle  et  le  véritable ,  qui  juge  et  combat  juste** 
ment. 

*  Ses  yeux  1  étaient  comme  une  fiamme  de  feu  } 
il  avait  sur  sa  tête  plusieurs  diadèmes ,  et  il  portait 
écrit  un  nom  que  nul  autre  que  lui  ne  connaît. 

»  Il  était  vêtu 2  d’une  robe  pleine  de  sang ,  et  il 
s'appelait  le  verbe  de  Dieu. 

»  Les  armées  qui  sont  dans  la  ciel  le  suivaient 
sur  des  chevaux  blancs  vêtus  d'un  lin  blanc  et 
pur. 

»  Et  il  sortait  de  sa  bouche 5  une  épée  à  deux 
tranchans  pour  frapper  les  nations;  car  il  les  gour 
vernera  avec  une  verge  de  fer ,  et  c'est  lui  qui  foule 
la  cuve  du  vin  de  la  fureur  du  Dieu  tout-puis* 
sant.  » 

Et  il  porte  écrit  sur  son  vêtement  et  sur  s  a 
cuisse  :  «  Le  roi  des  rois  et  le  seigneur  des  sei¬ 
gneurs  \  » 

Le  ciel  qui  s’ouvre  ici ,  c’est  l'aurore  qui  blan*- 
chit  l'horizon.  Elle  ouvre  les  portes  du  jour  qui 
chasse  devant  lui  les  ténèbres  de  la  nuit ,  laquelle 
désormais  va  succomber  et  céder  l’empire  au  Die» 
de  la  lumière ,  qui  entre  dans  son  règne.  Le  cbeval 
blanc  caractérise  bien  la  monture  du  Dieu  dont  le 
char  était  attelé  de  chevaux  blancs ,  et  la  lumière 

1  y.  ia. — *  v.  16. — 3  C.  19,  v.  i5. — 4  V.16. 
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orientale  qui  s'échappe  du  séjour  d’Ormusd. 

La  milice  céleste  qui  marche  à  sa  suite  monte  ége* 

1  ornent  des  chevaux  blancs ,  et  porte  des  habits  de 
même  couleur ,  c’est-à-dire  le»  livrées  du  bon  prin¬ 
cipe  et  du  Dieu  de  la  lumière. 

C’est  contre  cette  armée  que  le  mauvais  principe 
et  ses  génies  familiers  marchent  dans  le  dernier 
oomhat  où  se  couronne  leur  défaite. 

<(  Et  je  vis  la  bête1  et  les  rois  de  la  terre,  etleurs 
chefs  assemblés ,  faire  la  guerre  à  celui  qui  était 
sur  le  obérai  blanc  et  à  son  armée. 

s  Mais  la  bête  fut  prise,  et  avec  elle  le  faux  pra- 
phète  qui  avait  fait  des  prodiges  en  sa  présence , 
par  lesquels  il  avait  séduit  ceux  qui  avaient  reçu  le 
caractère  de  la  bête,  et  qui  avaient  adoré  son  ima¬ 
ge  ,  et  ^ous  deux  furent  jetés  vivansdans  l’étang  de 
leu  et  de  soufre  *. 

»  Le  reste  fut  tué  par  l’épée  qui  sortait  de  1a 
bouche  de  celui  qui  était  sur  le  cheval;  et  tous  les 
oiseaux  du  ciel  se  soûlèrent  de  leur  chair  \  » 

Mais  quel  est  ce  génie  armé  de  l’épée  du 
triomphe  de  la  première  et  de  la  seconde  bête  ?  11 
est  évideBt  que,  si  ces  deux  monstres  sont ,  comme 
nous  l’avons  fait  voir  plus  haut ,  la  Méduse  et  la 
baleine ,  le  génie  lumineux  est  nécessairement  Per»-  - 
sée  leur  vainqueur,  qui  se  trouve  à  l’orient  aux 
portes  du  jour  ;  Persée ,  armé  de  son  arpê  ou  poi¬ 
gnard  ;  Persée,  le  seigneur  et  le  Dieu  des  Perses , 
Persée ,  que  nous  avons  vu  plus  haut  avec  une 
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couronne  d'or ,  et  peint  comme  ici  avec  les  traits 
du  fils  de  l'homme  *. 

Il  est  placé ,  comme  le  Mithra  des  Perses ,  qui , 
suivant  Porphyre ,  avait  son  siège  dans  l'antre  re¬ 
présentatif  du  monde  sur  la  division  du  bélier  et 
du  taureau ,  et  qui  portait,  continue  Porphyre  % 
l'épée  du  Dieu  Mars,  qui  a  son  domaine  dans  arier, 
de  Mithra,  qui  était  le  demiourgos  ou  le  maître 
souverain  de  la  force  génératrice. 

Mithra ,  confondu  souvent  avec  le  soleil ,  était 
l'intelligence  qui  présidait  au  mouvement  de  cet 
astre,  et  le  Dieu  tutélaire  de  la  lumière  qu’Ormusd 
répand  par  le  soleil.  Il  était ,  pour  les  Perses ,  ce 
que  le  verbe,  le  logos,  était  pour  les  Chrétiens. 

Leslivres  zends  nousreprésententMithra  comme 
un  génie  intimement  lié  avec  le  soleil ,  et  presque 
toujours  confondu  avec  le  soleil  même.  Il  a,  comme 
ici ,  les  attributs  de  la  planète  de  Mars,  qui  préside 
au  signe  et  au  mois  pendant  lequel  le  soleil  atteint 
l’équinoxe ,  et  qui  lui  donne  son  influence  avec  ses 
symboles  caractéristiques.  On  le  peint  un  poignard 
à  la  main ,  tel  qu’il  est  dans  nos  monumens  mi- 
thriatiques  où  ce  Dieu ,  muni  d’ailes ,  ressemble 
fort  au  Persée  de  nos  sphères  ou  à  la  figure  sym¬ 
bolique  du  soleil  du  printemps ,  qui  a  été  peinte 
dans  nos  constellations ,  et  que  l’on  connaît  sous  le 
nom  persique  de  Versé  ou  Pharsé,  le  cavalier;  eques, 
ippotés ,  comme  l’appellent  les  livres  astrono¬ 
miques.  C’est  l’homme  qui  monte  le  cheval  blanc. 

<  C.  14,  y»  >4. — *  Porph.  de  ant.  Nymph.,  p.  ia4- 
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Hésiode,  dans  le  Bouclier.  d’Hercule ,  y.  216, 
donne  à  Persée  l'épithète  d Hppotés. 

Ainsi,  regardant  l'effigie  de  nos  constellations, 
qu'on  nomme  Persée ,  comme  celle  de  l'intelli¬ 
gence  solaire  ou  du  soleil  équinoxial  d'aries ,  et 
regardant  cette  intelligence  solaire  elle-même  ou  le 
Dieu-soleil  d'aries ,  comme  l'Ammon  des  Egyptiens 
et  le  Mithra  des  Perses,  nous  chercherons  à  ras¬ 
sembler  quelques  traits  deMilhra,  épars  dans  les 
livres  zends ,  et  qui  le  rapprocheront  du  génie  de 
l'Apocalypse,  que  nous  voyons  ici  combattre, 

,  armé  de  l'épée ,  et  monté  sur  le  cheval  blanc. 

On  lit  dans  ces  livres  1  :  «  Lorsque  l'aube  du 
jour  va  paraître,  que  l'éclatant  Mithra  s'élève  dans 
les  montagnes  brillantes.  Le  soleil,  disent-ils 
ailleurs ,  comme  un  coursier  vigoureux ,  s'élance 
du  haut  de  l'Albordi  et  donne  la  lumière  au 
monde.  » 

Dans  les  prières  qu'on  adresse  à  Mithra ,  on  le 
prie  de  venir  avec  la  lumière. 

On  lui  dit  de  venir  avec  le  bonheur  et  la  joie , 
apportant  la  santé a. 

On  l'appelle  le  soldat  élevé  qui  monte  un  cour¬ 
sier  vigoureux.  Ceci  ressemble  assez  au  génie  monté 
sur  le  cheval  blanc  %  qui  va  combattre  avec  l'épée. 

Il  est,  dit-on,  le  premier  des  izeds  célestes  4 , 
comme  Persée,  qui  marche  à  la  tête  des  constella¬ 
tions  placées  hors  du  zodiaque,  puisqu'il  monte  le 
premier  avec  le  premier  signe. 

1  Zcnd.  Avest.,  1. 1 ,  pars  a.  p.  4 —  9  T.  a ,  p.  a ,  p.  ao5. 
—3  C.  19,  t.  11  et  i5.  — 4  Zend.  Avest.,  ao6. 
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Il  est  cet  iaed  céleste  ' ,  ce  fort  Mithra  qui  donne 
la  grande  lumière,  et  le  grand  roi  à  tous  les  kes- 
vards  de  la  terre,  au  nombre  de  sept. 

Il  est  le  sublime  des  sublimes* ,  comme  le  génie 
de  l'Apocalypse  est  le  seigneur  des  seigneurs. 

Il  a  le  bras  levé 5  ;  c’est  un  guerrier  qui  frappe 
les  dews  ou  les  mauvais  génies,  compagnons  d’Ahri- 
man ,  que  nous  avons  vus  représentés  par  les 
deux  bêles  et  parles  autres  rois  malfaisans. 

Il  les  frappe  de  son  épée  4 ,  comme  dans  l’Apo¬ 
calypse,  c.  19,  v.  11.  Ce  génie  lumineux  a  une 
épée  tranchante  des  deux  côtés  pour  frapper  les 
nations,  et  aveo  laquelle  il  défait,  r.  21 ,  le  reste 
de  ses  ennemis. 

C’est  Mithra  6  cet  immortel  coursier  vigoureux , 
qui  garde  bien  la  partie  d’Osmusd ,  et  qui  le  pre¬ 
mier  a  habité  la  haute  montagne  d’or.  Lorsque  la 
couleuvre  6  (ou  le  dragon  de  l’Apocalypse)  désole 
le  monde  d’Ormusd,  c’est  ce  pur  Mithra  qui  le 
frappe ,  ainsi  que  les  dews  \  C'est  lui  qui  anéantît 
le  mal,  quelque  abondant  qu’il  soit  ;  il  le  frappe. 
Il  est  pur  et  élevé,  comme  l’astre taschter,  et  tont 
son  corps  brille  de  lumière  *. 

Nous  nous  bornerons  k  ce  petit  nombre  detralts , 
par  lesquels  les  livres  théologiques  des  Perses  ca¬ 
ractérisent  leur  Mithra.  Ils  suffisent  pour  faire  voir 
qu’il  ressemble  fort  au  génie  tutélaire  du  jour ,  au 
moment  où  le  soleil  du  printemps  vient  terrasser 

1  P.  a©7.r— 8  P.  *!&.-»  *  P.  >«9.  -m*  P,  *ii.  —  *1.  ao6. 
—  «  P.  ao4—  1  P.  »»3.  —  *  P.  *5i. 
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la  germa  du  mal  que  le  principe  des  ténèbres  avait 
répandu  dans  la  Nature,  Il  s'unit  à  cet  astre  dans 
son  triomphe  équinoxial ,  comme  Persée  qui ,  sur 
l'agneau ,  ouvre  en  ce  moment  les  portes  du  jour. 

Une  nouvelle  raison  qui  nous  fait  rapprocher  du 
soleil ,  dans  ses  rapports  astrologiques  et  théolo¬ 
giques  ,  le  génie  lumineux  de  l’Apocalypse ,  c'est 
que  son  prochain  triomphe  est  annoncé  par  un 
ange  qui  est  dans  le  soleil. 

A  peine  l’auteur  de  l'Apocalypse  nous  a-t-il  peint 
le  Dieu-soleil  équinoxial  ou  son  gépie  avgnt-cou- 
reur,  Persée,  image  du  soleil,  qu'il  ajoute  au  verset 
snivailt.  «  Alors  1  je  vis  un  ange  debout  dans  le  so¬ 
leil,  qui  eria  d’une  voix  forte,  mi  disant  à  tous  les 
oiseaux  qui  volaient  par  le  milieu  des  airs  t  Volez  et 
assemblez-vous  pour  être  au  grand  souper  de 
Dieu  2  ;  pour  manger  la  chair  des  rois ,  la  chair 
des  officiers  de  guerre,  la  chair  des  pui$6ans ,  la 
chair  de  tous  les  hommes  libres  et  esclaves ,  pe¬ 
tits  et  grands  ;  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  se  soû¬ 
lèrent  de  leur  chair  ®.  » 

On  remarquera  encore  une  circonstance  qui 
nous  force  de  reconnaître  le  génie  des  mages  et 
des  Perses  dans  cet  ouvrage;  c’est  qu’en  effet,  chez 
«UX  on  ne  donnait  point  aux  morts  de  sépulture  ; 
.mais  on  les  exposait  aux  oiseaux  qui  se  nourris¬ 
saient  de  leur  chair.  L'auteur  fait  donc  allusion  à 
un  usage  particulier  à  ce  pays. 

Ces  épithètes  *  de  fidèle  et  de  véritable  que  l’A- 

1  C.  19,  v.  17.  -,*V,  i0.  w  #  V,  ai.  —  *  Ç.  19,  v.  u. 
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pocalypse  donne  à  ce  génie,  conviennent  à  un 
génie  qui  combat  et  qui  juge,  et  rentrent  dans  les 
idées  de  vérité  et  de  justice ,  deux  des  six  attributs 
que  les  Perses  donnaient ,  suivant  Plutarque  1 ,  à 
Ormusd  ou  au  génie  chef  de  la  lumière. 

Le  titre  pompeux  de  roi  des  rois ,  de  seigneur  des 
seigneurs ,  que  l'Apocalypse  lui  donne  ici  %  est  celui 
qui  plus  haut  est  donné  à  l'agneau  que  la  bête  et 
les  rois  qui  l'accompagnent  doivent  combattre ,  et 
par  qui  ils  seront  vaincus.  C'est  donc  le  même  génie 
qui  est  appelé  plus  haut  l'agneau s  qu'ici  on  appelle 
le  Verbe,  le  fidèle  et  le  vrai ,  monté  sur  le  cheval 
blanc ,  puisque  c'est  lui  qui  attaque  la  bête  et  qui 
en  triomphe.  C'est  donc  un  nouvel  emblème  du 
soleil  équinoxial  qui  a  le  siège  de  son  exaltation  au 
bélier,  l'Ammon  des  Egyptiens,  le  Mithra  des 
Perses,  etc;  car  ces  deux  noms  font  partie  de  la 
foule  de  ceux  qu'a  eus.le  soleil,  et  dont  Martianus 
Capella  fait  l'énumération  dans  son  hymne  au  so¬ 
leil4. 

Te  Serapim  Nilus ,  Memphim  Teneratur  Osirim 
Dissona  sacra  Miihram  ♦  ••• 

Ammon  et  arentis  Libyes,  et  Biblus  Adonis. 

Le  nom  de  Verbe,  que  le  même  auteur  de  l'Apo¬ 
calypse  donne  à  ce  génie  vainqueur  de  la  bête , 
est  un  des  noms  de  la  lumière  première  et  intel¬ 
lectuelle. 


1  Plut,  de  Isid.,  p.  370.  —  a  C.  19,  v.  16.  —  8  17,  v.  14.— 
4  Martien.  Cap.  de  Nupt.  Philol.,  t.  a,  c.  a. 
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Jean,  dans  son  Evangile,  définit  le  Verbe,  la  lu¬ 
mière  ,  source  de  toute  lumière  et  de  nos  intelli¬ 
gences.  Martianus  Capella  donne  le  même  carac¬ 
tère  au  Dieu-soleil,  mentis  fotts,  lucts  origo.  Il  l’ap¬ 
pelle  force  sublime  du  père  inconnu,  son  premier- 
né,  le  roi  de  la  Nature,  l’éclat  brillant  de  l’Olympe  : 
lui  seul  voit  son  père  placé  hors  des  limites  du 
monde,  et  contemple  le  grand  Dieu  qui  échappe  à 
nos  regards  (s)  :  caractères  que  les  docteurs  chré¬ 
tiens  donnent  au  Verbe,  au  fils  de  Dieu ,  dont  la 
naissance  était  célébrée  le  15  décembre,  c’est-à-dire 
le  même  jour  où  les  Perses  fixaient  la  naissance  de 
leur  Mithra,  du  soleil  invincible  qui  devait  à  l’équi¬ 
noxe  reprendre  sur  le  taureau  anciennement,  et 
ensuite  sous  l’agneau,  son  empire  sur  toute  la  Na¬ 
ture.  Ce  guerrier  qui  combat  et  qui  juge  nous 
semble  donc  être  le  Dieu-soleil  de  V agneau. 

•  C’est  ce  soleil  que  Platon  appelle  le  fils  unique 
de  Dieu,  et  dont  le  nom,  suivant  Philon  l,  est  celui 
du  Verbe  divin ,  archétype  de  l’arbre  visible  qui 
achève  son  cours  dans  le  ciel.  C’est  lui  dont  nous 
croyons  que  l’image  symbolique  fut  figuré  dans  les 
étoiles  même  qui  sont  au-dessus  de  l’agneau,  et 
auxquelles  le  soleil  s’unit  au  moment  de  l’équinoxé. 
C’est  pourquoi  nous  avons  cru  voir  dans  Persée  et 
dans  ce  génie  des  traits  communs ,  en  regardant 
Persée  lui-même  comme  l’ange  solaire,  et  comme 
l’expression  symbolique  du  soleil  équinoxial.  Son 
nnion  avec  l’agneau  est  marqué  par  les  sphères 

1  Philo,  de  Somniis,  p.  449 
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anciennes ,  (fui,  au  troisième  décati *  eoftïm« ttfas 
l’svohs  déjà  dit,  les  unissent  ensemble  danslear 
ascension  simultanée  Persétts  corpus  âtiètie.  G’êêt 
cette  union  qui  a  donné  l'idée  de  groupe?  ées  dent 
constellations,  et  d'en  ftiire  un  seul  génie ,  outtâ 
homme  dont  là  télé  est  coiffée  des  cornes  du  bélier* 
et  qui  est  *  dans  la  division  de  l'agneau  ou  d'ortei; 
appelée  porta  Deorubt  ou  ttgnum  Amnioni*  (f)* 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  planisphère  égyptien 
de  Kirker3;  La  sphère  persique*  àu  lieu  dé  ttommêf 
Persée  met  jùveaiê  in  éolio  oedens.  Et  celle  des  In¬ 
diens  peint  un  homme  qui  se  dispose  au  combat^ 
et  dont  le  Vêtement  rouge  ressemble  asseè  à  celui 
du  guerrier  de  l’Apocalypse.  Ces  attributs  tné 
semblent  être  analogues  au  caractère  de  Mars  qttf 
préside  à  cette  planète.  CTétailFange  du  mois  od&Pf 
qui  répondait  à  MarS;  et  qui  avait  tous  les  càraatfews 
'  du  feU.  C’était  à  l’entrée  du  soleil  dans  Ce  Sigtoe 
et  dans  le  domaine  de  Mars  qu’ôtt  Célébrait  de® 
fêtes  dé  joie  à  l’ocfcâsion  de  la  fih  de  l’inver.  Ehffé 
autres  cérémbnies ,  On  faisait  monter  à  cheval  au 
jeune  homme  sans  barbe ,  qui  portait  un  éventail 
pouf  désigher  le  retour  de  la  chaleur,  tandis  qüe  la 
peuple  lui  jetait  dé  la  glace.  Cette  cérémonie  était 
destinée  à  peindre  le  dernier  combat  des  deüi 
principes;  et  la  victoire  pfOchài&e  du  Dieu  soureé 
de  lumière  et  de  chaleur ,  la  destruction  des  pre* 

1  Scàlig.  nôv.  âé  Manîl.,  p.  337.  — ^  tM?3ip.,  t.  3,  S» 
p.  soi  ci-dessus  ,  t.  i.  —  3  Hyde  de  vet.  Pers.,  p.  64  &  S  *9* 
et  P*  a49>  a5o,  a5i. 
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ductions  d'Ahrimfin ,  sa  défaite  et  celle  de  ses  gé¬ 
nies,  et  le  triomphe  d’Ormusd  qui  allait  renouveler 
toute  la  Nature  au  Netiroux,  ou  à  la  fête  du  nouvel 
an  équinoxial ,  à  l'entrée  du  soleil  dans  l'agneau , 
comme  l'a  traduit  M.  Hyde  *. 


CHAPITRE  XX. 

Jusqu'ici  le  triomphe  de  l’agneau  ou  du  soleil  de 
f agneau  n’est  pas  encore  complet,  il  reste  un  der¬ 
nier  ennemi,  le  plus  redoutable  de  tous  et  le  chef 
de  tous  les  mauvais  génies  ;  c’est  le  dragon  ou  ser¬ 
pent  dont  Ahriman  lui-même  avait  pris  la  forme 
pour  introduire  l'hiver,  le  désordre  et  le  mal  dans 
le  monde.  C’est  dans  ce  chapitre  vingtième  que 
s’achèvera  sa  défaite,  qui  doit  assurer  à  jamais  le 
triomphe  d'Ôrinusd  et  la  félicité  du  peuple  de  lu¬ 
mière,  dont  la  séparation  va  se  faire  d'avec  le  peu? 
pie  des  ténèbres. 

Le  premier  tableau  qui  s’offre  à  nos  regards , 
c’est  un  génie  ou  un  ange  qui,  descendant  du  ciel , 
enchaîne  un  serpent  qu’il  va  jeter  dans  l’abime. 

«  Je  vis  descendre  du  ciel 3  un  ange  qui  avait  la 
clef  de  l’abime  et  une  grande  chaîne  à  la  main.  Il 
prit  le  dragon,  l’ancien  serpent,  qui  est  le  diable  et 
Satan,  et  l'enchaîna  pour  mille  ans,  et  l'ayant  jete 
dans  F abîme,  il  le  ferma  sur  lui  et  le  scella,  afin 


*  P.  a37»  —  *  C.  ao,  t.  i. 
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qu'il  ne  séduisit  plus  les  nations,  jusqu'à  ce  que  ces 
mille  ans  soient  accomplis  ;  après  quoi  il  doit  être 
délié  pour  un  peu  de  temps  *.  » 

Si,  dans  le  même  moment  où  Persée  et  l'agneau 
avec  le  jour  paraissent  aux  portes  de  l'orient ,  nous 
portons  nos  regards  à  l’occident ,  vers  cette  partie 
du  ciel  où  les  astres  et  leurs  intelligences  descendent 
au  couchant,  pour  se  perdre  dans  l'abîme  des 
mers  et  sous  l'horizon,  la  plus  grande  constellation, 
comme  la  plus  voisine  du  couchant,  que  nous 
apercevions,  c’est  le  génie  céleste  qui  tient  le  grand 
serpent  qu'il  a  vaincu ,  autrement  le  serpentaire  et 
le  serpent  qu'il  presse  dans  ses  mains.  C’est  ce  même 
serpent  que  les  Perses,  encore  aujourd’hui,  appel¬ 
lent  le  serpent  d’Eve  :  cet  Ahriman  qui ,  en  automne , 
a  introduit  le  froid  et  le  mal  dans  le  monde.  Ce 
monstre  qu’avait  vaincu  le  soleil  sous  le  nom  d’Her- 
cule,  que  portait  le  serpentaire  dans  la  Lydie*, 
pays  voisin  du  lieu  où  fut  écrite  l’Apocalypse,  était 
monté  avec  la  balance  au  moment  où  finirent  les 
six  mille  de  Dieu,  qui  se  comptent  depuis  l’agnean 
.  et  se  terminent  à  la  balance  avec  laquelle  commen¬ 
cent  les  mille  du  diable.  Le  serpentaire  a  son  pied 
appuyé  sur  le  bord  occidental,  et  semble  descendre 
des  cieux  pour  cacher  son  serpent  sous  l’horizon 
inférieur  et  dans  le  séjour  des  ténèbres,  dont  l'occi¬ 
dent  forme  l'entrée;  caria  sontles  portes  de  la  nuit. 
Cependant  il  n’est  pas  encore  couché,  et  sa  dispa¬ 
rition  ne  s’effectuera  que  durant  les  trois  mille  de 

1  Y.  a -et  3. —  2  Theon.,  p.  1 17.  Hygin,  1.  a. 
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l'agneau ,  du  taureau  et  des  gémeaux ,  lorsque  le 
soleil  aura  atteint  le  solstice;  mais  il  n'en  a  déjà 
plus  de  force. 

Nous  sommes  persuadés  que  c'est  cet  aspect  as¬ 
tronomique  du  couchant,  qui  se  lie  avec  les  aspects 
de  l’orient  au  moment  où  la  Nature  va  être  régé¬ 
nérée  ,  que  l'hiérophante  astrologue  a  chanté  dans 
la  défaite  du  dragon  qu'un  génie,  ami  d’Ormusd, 
vient  d'enchaîner.  Nous  remarquons  que  ce  même 
serpentaire,  appelé  aussi  Cadmus  en  astronomie, 
est  le  même  génie  qui ,  dans  le  poème  de  Nonnus, 
aide  Jupiter  à  remporter  sur  Typhon  le  fameux 
triomphe  qui  amène  la  fin  de  l’hiver  au  moment 
où  le  soleil  va  s'unir  au  taureau,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Nonnus  ,  liv.  1  et  2. 

Quant  aux  idées  théologiques  sur  la  durée  du 
temps  où  Ahriman ,  qui  a  pris  la  forme  de  ce 
monstre,  reste  enchaîné,  nous  avons  vu  plus  haut 
qu’elles  avaient  été  empruntées ,  par  Jean ,  de  la 
théologie  des  Perses  qui  supposent  qu1  Ahriman 
vaincu  est  ensuite  lâché ,  et  qu’il  livre  un  dernier 
combat  qui  achève  sa  défaite.  Tout  ceci  entrait 
dans  le  système  de  combats,  de  défaites  et  de  vic¬ 
toires  successives  entre  les  deux  principes,  dont  on 
représentait  les  chocs  durant  l'espace  de  douze  mille 
ans,  ou  durant  la  révolution  annuelle,  jusqu'au 
moment  où  le  feu  étheg,  consumerait  l'ancien 
monde  avec  les  productions  d' Ahriman,  et  re¬ 
nouvellerait  la  Nature  sous  le  signe  fameux  de  l'a¬ 
gneau  équinoxial. 

Mais  il  y  a  ici  une  nouvelle  théorie  qui  ouvre  un 
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champ  à  nos  réflexions;  c'est  celle  de  la  double  ré¬ 
surrection  ou  plutôt  de  la  double  mort  dont  parle 
l’auteur  de  l'Apocalypse.  Pour  bien  l'entendre,  il 
faut  consulter  Platon  1  et  Plutarque 3  :  le  premier, 
dans  le  dixième  livre  de  sa  République  ;  le  second  , 
dans  la  dissertation  sur  la  face  qu'on  aperçoit 
dans  la  lune.  Ces  deux  auteurs  y  ont  développé  les 
principes  de  la  philosophie  barbare  ou  orientale, qui 
fait  la  base  de  cet  ouvrage. 

On  voit  dans  Platon  3  qu’après  la  mort,  les  âmes 
se  rendaient  dans  un  certain  lieu  placé  entre  la 
terre  et  la  cité  lumineuse  ou  le  Ciel  éthéré,  et  qu’el¬ 
les  mettaient  mille  an, »  à  y  arriver  ;  en  sorte  que  le 
jugement  définitif  qui  décidait  de  leur  sort,  ne 
s'accomplissait  que  mille  aus  après  leur  mort.  C'est 
ici  la  même  chose.  En  effet,  on  nous  montre,  au 
c.  4,  des  trônes,  des  personnes  qui  s’asseoient  des¬ 
sus  pour  juger;  et  près  de  là  les  âmes  de  ceux  qui 
ont  souffert  le  martyre  pour  la  parole  de  Dieu ,  et 
qui  n'ont  point  adoré  la  bête  ni  son  image,  ni  reçu 
son  caractère.  Ceux-là  vivent  et  régnent  avec  J.  C. 
pendant  mille  ans.  Mais  les  autres  morts  ne  sont 
point  encore  rentrés  dans  la  vie,  jusqu'à  ce  que  ces 
mille  ans  soient  accomplis.  Après  quoi ,  il  y  aura 
une  seconde  mort  et  une  seconde  résurrection, 
lorsque  ce  jugement  s'accomplira,  comme  on  voit 
qu’il  s’exécute  dans  le  dernier  verset  de  ce  chapitre, 
à  compter  du  verset  1 1 .  Tous  ceux  qui ,  dans  ce 


*  Plat,  de  Rep.,  1.  io,  p.  6i5.  —  *  Plat,  de  facie  i b  orbe 
lim,  p.  443 ,  etc.  —  *  Plat  de  Republ.,  1.  ■*,  p,  6(4. 
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jugement ,  ne  se  trouveront  pas  écrits  sur  le  livre . 
de  l'initiation  de  l'agneau,  et  qui  n'auront  pas  mené 
une  vie  vertueuse,  subiront  une  condamnation 
qu'on  peut  regarder  oomme  une  Beconde  mort. 
Voilà ,  en  dernière  analyse,  le  résultat  de  ce  cha¬ 
pitre.  Ce  dernier  jugement  est  précédé  d'un  der¬ 
nier  effort  du  mauvais  principe  contre  le  bon  prin¬ 
cipe  i,  combat  qui  n'est  pas  de  longue  durée,  et  dans 
lequel  Celui-ci  succombe  avec  ses  amis  et  toute  son 
armée,  comme  On  peut  le  voir  dans  les  versets  7 , 
9  et  10. 

Il  pàraît  par  Platon  ‘  que  les  âmes  pures  et  d'une' 
vertu  rare  se  rendaient  en  ce  lieu  avec  grande  fa¬ 
talité,  puisque  Er  et  plusieurs  autres  y  arrivent 
.au  bout  de  peu  de  jours.  En  effet,  il  ne  6'éCoule 
que  douze  jours  entre  la  mort  du  Pamphylien  Er 
et  sa  résurrection.  Nous  voyons  pareillement  dans 
'  l’ Apocalypse  3  les  élus  qül  n’ont  point  adoré  la 
bète  *  réunis  avec  Christ  pendant  mille  ans,  en  at¬ 
tendant  que  les  autres  morts  viennent  comparaître 
devant  le  grand  jugé,  après  avoir  soutenu  les  as¬ 
sauts  des  monstres  agens  du  mauvais  principe. 

On  voit  également  dans  Platon  que  les  mortt 
qui  sont  obligés  de  mettre  mille  ans  pour  arriver 
dans  cette  prairie  où  sont  dressés  les  sièges  des  ju¬ 
ges  des  morts,  éprouvent  une  grande  résistance  au 
moment  d’y  arriver;  qO'à  l’extrémité  du  chemin  , 
se  trouvent  des  monstres  affreux  qui  combattent 
et  même  qui  repoussent  dans  l'abîme  les  grands 

?  Plat,  de  Beptibl.,  I.  le,  p.  6*4-  —  *  C.  st>,  v.  4»  5»  i 
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coupables  ou  ceux  dont  les  fautes  n’ont  pas  été 
suffisamment  expiées  C’est,  sans  doute,  ce  qu’a 
voulu  dire  l’auteur  de  l’Apocalypse,  qui,  après 
avoir  enchaîné  le  mauvais  principe,  le  fait  reparaî¬ 
tre  au  bout  de  mille  ans,  et  assemble  ses  armées 
pour  combattre  près  des  limites  de  la  ville  bien— 
aimée  et  du  camp  des  saints  jusqu’au  moment  où 
le  grand  juge  vient  s’asseoir  sur  un  trône  blanc 

Si  on  rapproche  de  cette  théorie  celle  de  Plu¬ 
tarque,  on  verra  que  ce  lieu  du  dépôt  des  âmes , 
où  elles  se  rendaient  avant  d’avoir  subi  le  grand 
jugement  qui  décidait  de  leur  sort,  était  dans  la 
lune  que  c’est  là  qu’aboutissaient  les  routes  dont 
parle  Platon,  et  dont  les  unes  conduisaient  les  âmes 
vers  la  partie  supérieure  de  l’éther ,  et  les  autres 
vers  la  terre. 

C’est  donc  cet  intervalle  de  chemin  qu’elles  met¬ 
taient  mille  ans  à  franchir,  pour  peu  qu’elles  fus¬ 
sent  surchargées  de  matière  grossière  et  terrestre 
dont  elles  avaient  contracté  la  souillure  par  un  trop 
grand  attachement  au  corps.  Cetiutervalle  de  temps 
se  partageait,  suivant  Proclus  *,  en  cinq  parties  de 
deux  cents  ans  chacune,  et  qui  correspondaient  à 
chacune  des  six  autres  planètes  dont  l’ame  traver¬ 
sait  les  couches,  sans  doute  en  remontant  d’aqua- 
rius ,  affecté,  dit  Macrobe,  à  la  mort,  jusqu’au  can¬ 
cer  et  au  lion ,  signe  ou  domaine  du  soleil ,  dans 
lequel  passaient  les  âmes. 

1  P.  6i^*  —  *  C.  ao;  et  7,  8,  9,  xo,  11.  — 5  Plutarch.  de 
facie  in  orbe  Lune,  p.  944.  ~  4  Proclus  in  Tim^  L  x,  p. 
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Mais  avant  ce  passage,  Famé  éprouvait  dans  la 
lune  une  seconde  mort;  il  se  faisait  une  seconde 
séparation  qui  ne  laissait  que  sa  partie  intelligente 
la  plus  épurée. 

Les  Champs-Elysées  * ,  suivant  ces  anciens  phi¬ 
losophes,  étaient  placés  hors  du  cône  d'ombre  que 
projette  la  terre  opposée  au  soleil,  et  que  traverse 
la  lune  dans  les  éclipses.  (Tétait  là  le  terme  de  la 
terre  ou  de  l’obscurité  qu’engendre  la  matière  opa¬ 
que  qui  la  compose.  La  lune  était  en  conséquence 
sur  les  confins  du  mortel  et  de  l’immortel ,  de  la 
lumière  et  des  ténèbres ,  dont  elle  se  revêtait  suc¬ 
cessivement.  Au-dessus  d’elle  étaient  les  champs 
lumineux  dans  lesquels  se  rendaient  les  âmes  ver¬ 
tueuses.  On  n’y  admettait  qui  que  ce  soit  qui 
fut  méchant  ou  souillé;  mais  seulement  les  hommes 
vertueux  qui,  après  la  mort,  s’y  rendaient.  Ils  y 
menaient  une  vie  aisée  et  facile,  mais  ils  ne  jouis¬ 
saient  pas  encore  de  la  vie  divine  et  parfaitemênt 
heureuse,  dans  laquelle  ils  ne  passaient  qu’aprèsla 
seconde  mort. 

Plutarque  explique  ce  qu’on  entendait  par  cette 
seconde  mort  ou  par  cette  nouvelle  séparation  qui 
épurait  assez  l’ame  pour  qu’elle  pût  être  rendue  à 
sa  pureté  primitive  et  passer  dans  l’astre  lumineux 
dont  elle  tirait  son  origine  3 ,  dans  le  soleil  où  les 
Manichéens  plaçaient  leur  Christ.  Toute  ame  sépa¬ 
rée  du  corps  errait  pendant  un  temps  dans  l’espace 
qui  sépare  la  terre  de  la  lune;  les  unes  plus  long¬ 
temps  ,  les  autres  moins. 

1  Plut.,  p.  94a.  «-*  P.  943. 
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Ce  voyage  ressemble  assez  ai)  voyage  souterrain 
de  Platon,  car  on  regardait  comme  souterrain  ee 
qui  était  plutôt  sublunaire.  Mais  comme  l'obscux- 
rité  de  la  matière  terrestre  s'étendait  jusqu'à  la 
lune,  le  Pamphylien  de  Platon  l'appelle  souterrain 
et  obscur.  Les  morts  ordinairement  mettaient  cent 
ans  à  parcourir  cet  espace ‘ ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
arrivassent  dans  la  prairie  où  siégeaient  les  juges 
qui  devaient  porter  le  dernier  arrêt  sur  le  sort  de 
ceux  qui  avaient  des  mœurs  ordinaires.  Car  les 
grands  coupables  ne  passaient  jamais  l'ouverture 
qui  sans  cesse  les  repoussait  vers  le  Tartare  et  les 
livrait  aux  furies,  qui  s'en  saisissaient,  comme  eu 
le  voit  par  l'exemple  d’Aridée  de  Pamphylie  «t 
d'autres  tyraus,  et  d’une  foule  de  particuliers  souil¬ 
lés  des  plus  noirs  forfaits.  Mais  pour  les  âmes  ver¬ 
tueuses  ,  cet  intervalle  de  temps  qui  s’écoule  enb* 
la  première  mort  et  la  seconde  ,  ou  la  dernière  sé¬ 
paration  de  l'ame  et  de  son  intelligence,  était  un 
temps  assez  heureux 2 ,  quoique  ce  bonheur  n'éga¬ 
lât  pas  celui  dont  elles  devaient  jouir  après  la  $e«- 
conde  mort 5 ,  qui  ne  devait  pas  avoir  de  pouvoir 
sur  elles ,  comme  l’observe  très-bieq  l'auteur  de 
l’Apocalypse  («),  puisque,  après  un  repos  de  quel¬ 
que  temps  dans  la  prairie,  les  âmes  se  retiraient  et  - 
passaient  dans  la  colonne  de  lumière,  comme  PU 
le  voit  dans  Platon  %  qui  se  sert  même  UW1 

■  !>  -,  •( 

*  Plato^t.  io  de  Repu!».,  p.  6*4  et  Ôi5.-— *  Ptotar,  de  &ffc 
in  orbe  lunæ ,  p.  94a.,  —  5  C.  aq ^  i  4e 
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atutéUmié a,  lequel  signifie  chez  nous  résurrec¬ 
tion  (e).  Cet  intervalle  de  temps,  qui  s'écoulait 
entre  la  première  et  la  seconde  mort ,  était  une  es¬ 
pèce  de  purification  et  de  lustration  préparatoire 
pour  les  âmes  vertueuses  1  qui  se  purgeaient  des 
plus  petites  souillures  qu’elles  avaient  pu  contrac¬ 
ter  dans  un  commerce  trop  étroit  avec  le  corps,  et 
essuyaient  les  taches  du  mauvais  principe. 

C’était  dans  la  partie  de  l’enfer  dont  a  parlé  plus 
haut  Platon ,  qu'elles  passaient  cet  intervalle  de 
temps  *  qui  précédait  la  seconde  mort  ou  la  sépa¬ 
ration  d’une  partie  d’elles-mêmes.  Elles  y  restaient 
un  certain  temps  déterminé ,  dit  Plutarque ,  dans 
un  champ  situé  dans  la  partie  la  plus  épurée  de 
l’air;  conséquemment  vers  le  voisinage  de  la  lune. 
Là,  comme  de  retour  d’un  long  exil,  elles  éprou¬ 
vaient  une  joie  mêlée  d’espérance  et  de  crainte , 
semblable  à  celle  qu’éprouvait  l’initié.  Cette  crainte 
venait  de  ce  que  souvent  elles  étaient  repoussées 
loin  de  la  lune ,  qui  refusait  de  recevoir  les  unes, 
et  qui  souvent  rejetait  les  autres  dans  des  gouffres 
profonds.  Les  âmes  privilégiées,  au  contraire, s’é¬ 
levaient  jusqu’à  la  lune ,  franchissaient  tout  obsta¬ 
cle  et  s’y  établissaient  fortement. 

Cette  idée  ressemble  assez  à  celle  de  Platon ,  qui 
fait  voyager  les  âmes  jusqu’à  la  prairie,  dans  la¬ 
quelle  toutes  n’entrent  pas,  et  d’où  un  certain 
nombre  sont  repoussées  vers  les  profonds  abîmes. 

Arrivées  dans  la  lune,  là  il  se  fait  un  second  dé- 

,  .X» 

1  Plut,  p.  943.  —  8  Plut*  de  focie,  p.  943. 
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pouillement.  Le  premier  s'était  fait  sur  la  terre,  où 
l'ame  s'était  séparée  du  corps,  et  où  elle  avait  laissé 
ses  dépouilles  purement  matérielles.  C'est  dans  la 
lune  qu'elle  se  dépouille  de  la  partie  animale  qu'elle 
avait  reçue  de  la  lune ,  et  qu'elle  ne  conserve  que 
l'intelligence  pure  qu'elle  tient  du  soleil  *.  La  lune 
a  fourni  l'élément  animal  dé  l'ame,  et  c'est  dans 
son  sein  que  se  résout  cette  partie ,  comme  c'est 
dans  la  terre  que  se  résout  le  cadavre  ou  le  corps 
purement  matériel.  C’est  là  ce  qu'on  appelle  la  se¬ 
conde  mort ,  et  le  passage  vers  le  soleil  la  seconde 
résurrection ,  qùi  arrive  lorsque  l'ame  ainsi  déga¬ 
gée  ,  dit  Plutarque  %  acquiert  une  parfaite  ressem¬ 
blance  avec  la  nature  du  rayon  solaire.  Toute  cette 
théorie  est  fondée  sur  cette  opinion  de  la  philoso¬ 
phie  barbare 5 ,  que  l’homme  est  un  composé  d’es¬ 
prit  ,  d’ame  et  de  corps.  L'union  de  l'esprit  avec 
l’ame  fait  l’homme  raisonnable,  et  l'union  de  l’ame 
avec  le  corps  produit  les  passions.  Le  corps  tire  son 
origine  de  la  terre ,  l’ame  de  la  lune ,  et  l'esprit  du 
soleil.  Ces  trois  parties  s'unissent  par  la  génération, 
et  se  séparent  par  deux  sortes  de  mort.  La  première 
mort  sépare  l'ame  et  l’esprit  d’avec  le  corps.  Cette 
première  séparation ,  suivant  Plutarque  4 ,  se  fait 
d'une  manière  prompte  et  violente;  la  seconde, 
d'une  manière  douce  et  plus  longue.  Chacune  de 
ces  parties  retourne  à  son  principe.  Le  corps  rentre 
dans  la  terre  ;  l'ame ,  si  elle  est  j  uste ,  retourne  à  la 
\ 

1  Plut  de  fecie,  p.  495. —  *  p.  945. —  3  Beausob ,  t  a;  L  7, 
c.  6,  p.  5og,  sect.  9. — 4  Plat,  p.  943.] 
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lune ,  mais  après  avoir  resté  quelque  temps  dans 
l’air  pour  s’y  purifier.  Si  elle  est  vicieuse ,  elle  est 
tourmentée  dans  les  airs,  et  ensuite  renvoyée  dans 
un  autre  corps  pour  sa  punition.  Les  âmes  justes 
rentrent  dans  la  lune ,  où  elles  sont  dans  un  état 
agréable ,  mais  non  parfaitement  heureux.  C’est 
.  cet  état  sans  doute  que  l’auteur  de  l’Apocalypse  ap¬ 
pelle  un  repos ,  un  règne  de  mille  ans  placé  entre 
la  mort  et  le  dernier  jugement ,  ou  celui  qui  défi¬ 
nitivement  décide  du  sort  de  l’homme,  lequelserend 
dans  la  fameuse  prairie1  ou  vallée  de  Josaphat,  après 
un  long  voyage.  Mais  cette  épreuve  de  mille  ans 
n’était  pas  nécessaire  pour  les  justes ,  d’une  vertu 
.épurée,  qui  passaient  sur-le-champ  dans  le  lieu  où 
se  faisait  la  deuxième  séparation ,  et  qui  y  atten¬ 
daient,  dans  un  état  assez  heureux,  l’arrivée  des 
autres  âmes  qui  devaient  être  jugées.  La  sépara¬ 
tion  de  l’ame  animale  d’avec  l’esprit  s’opérait 
promptement,  dit  Plutarque  * ,  pour  les  âmes 
chastes  et  vertueuses  qui  avaient  embrassé  un 
genre  de  vie  tout-à-fait  philosophique,  et  qui  ne 
s’étaient  point  mêlées  au  tourbillon  du  monde. 
L’ombre  qui  enveloppaitl’esprits’évanouissait  bien¬ 
tôt,  et  il  ne  restait  plus  que  l’esprit,  semblable  au 
rayon  solaire. 

La  séparation  était  beaucoup  plus  lente  pour  les 
âmes  ambitieuses  qui  avaient  été  occupées  du  soin 
des  affaires  et  des  intrigues  du  monde,  que  la  co¬ 
lère  ou  l’amour  avaient  trop  fortement  agitées  pen- 


1  De  Eepubl.  10.  616.  —  *  Plat.,  p,  g45. 
toux  vin.  ao 
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dadt  h  viè,  et  qui  avaient  damné  m  ccfipstrop 
d’empire  sur  elles.  Lè  souvenir  des  jonissanoes 
d’ici-bas  les  rappelait  souvent  vert  la  terre-;  l’in— 
Constance  et  la  mobilité  des  passions  les  en  traînai  eaà 
Souvent  loin  de  là  luné,  pour  les  rendre  à  une 
nouvellè  génération  ;  tandis  que  l’esprit  les  rappe¬ 
lait  vers  là  lune,  et  adoucissait  ce  que  l’âme  avait 
encore  de  rebelle.  Ge  sont  là ,  sans  doutes  ces  der- 
mers  combats  que  livre  à  l’ame  le  principe-té- 
mèfertes  ‘  ,  comme  on  le  voit  dans  l’ Apocalypses 
principe  qui  reprend  sa  force  pour  mi  momènt,  et 
Vëüt  séduire  encore ‘les  âmes  avant  qu’elles  s’éta- 
Missent  dans  le  lien  où  doit  se  faire  la  dernière  sé¬ 
paration  qui  les  épure  assez  pour  qu'elles  soient 
reçues  dans  le  soleil 2. 

Gétte  Séparation  se  fait  par  l'amour  et  parle 
•désir  de  jouir  de  l’image  du  soleil ,  en  ‘laquelle  ‘fit 
par  laquelle  resplendit  la  beauté  divine,  véritable 
et  heureuse ,  vers  laquelle  toute  la  nature  tend ,  et 
‘qü’elle  désire  ,  mais  diversement ,  l’une  'en  une 
sorte,  l’autre  en  une  autre.  Car  la  lune  elle-même 
tourné  continuellement  pour  s’unir  au  soleil, 
comme  à  là  source  de  toute  fertilité.  Ainsi  ,  la  «a- 
ttire  de  l’ame  reste  dans  la  lune,  retenant  quelques 
vestiges  et  quelques  songes  de  la  vie.  Ge  que  dit 
'tth  poète ,  que  l’ame  s’envole  ‘connue  tm  songe , 
lh’est  pas  vrai  de  l’àme  aussitôt  qu'elle  a  ‘quitté  le 
éorps ,  mais  bien  lorsqu’elle  a  été  abandonnée -par 
l’esprit  *et  qu’elie  est  réduite  à  -elle-même.  C’est 


1  C.  20,  v.  7  et  8.  — 8  Phrtarch.,  p.  9144. 
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l’esprit  pur  qui  retdurne  au  soleil  ;  et  Taine  séparée 
de  l’esprit ,  est  ce  qu’On  appelle  l’ombre.  Elle  con¬ 
serve  quelque  temps  une  figure  très-légère  du 
corps  qu’elle  a  animé ,  et  dont  elle  a  pris  la  con¬ 
formation  ,  comme  l’eau  prend  la  forme  du  vase 
qui  la  contient ,  mais  peu  à  peu  elle  rentre  dans 
la  lune ,  de  la  substance  de  laquelle  elle  a  été 
prise. 

<(  La  lune  est  l’élément  des  âmes.  >»  Or ,  c’est 
dans  la  lune,  suivant  Plutarque,  que  les  âmes 
rendent  compte  de  leur  vie  passée.  C’est  dans  la 
plus  grande  de  ses  cavités,  ou  dans  l’immense  val¬ 
lée  qui  s’offre  à  nos  regards ,  que  se  rendaient  ces 
terribles  arrêts.  Platon  les  fait  arriver ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  dans  une  immense  prairie  où 
se  rendent  les  morts  après  un  voyage  de  mille  ans. 
11  place  dans  ce  lieu  des  sièges  ‘  où  sont  assis  des 
juges ,  près  de  deux  ouvertures  d’où  partent  deux 
chemins,  comme  dans  Plutarque,  l’un  en  haùt 
vers  le  ciel,  et  l’autre  en  bas  vers  la  terre.  Ne 
voyons-nous  pas  à  peu  près  la  même  chose  dans 
l’Apocalypse 2  ?  Au  moment  où  le  dragon  est  en¬ 
chaîné  dans  l’abîme,  Jean  voit  des  trônes  et  des 
personnes  assises  dessus  à  qui  la  puissance  de  juger 
fut  donnée.  Ne  semble-t-il  pas  voir  le  trône  de 
Minos,  d’Eaque  et  de  Radhamante ,  dont  parle 
Platon  dans  son  Gorgias 5 ,  ainsi  que  dans  le  traité 
d’Axiochus ,  qu’on  lui  attribue  ?  C’est  aussi  après 

1  Platon.  Rep.,  i.  ao,  p.  614.  —  2  C.  20,  v.  4.  — 5  Gorg. 
5*4*  Axioch.,  371. 
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l'espace  de  mille  ans,  avant  le  dernier  combat  que 
livre  aux  âmes  le  mauvais  principe ,  qui  veut  en¬ 
core  ^ les  séduire ,  qu’arrive  le  dernier  jugement ,  le 
jugement  universel  de  tous  les  morts  ,  et  dans  le¬ 
quel  se  fait  la  dernière  séparation  ,  et  où  s’opère  la 
seconde  résurrection  qui  fait  passer  les  élus  dans 
l’empire  de  la  lumière  dont  leur  esprit  a  toute  la 
pureté.  Car  il  n’y  doit  entrer  rien  de  souillé ,  'dit 
l’auteur  de  l’Apocalypse  \  Mais  les  âmes ,  bien  pu¬ 
rifiées  ,  alors  ont  acquis  la  parfaite,  ressemblance 
avec  le  rayon  solaire ,  et  conséquemment  avec  la 
lumière  d’Ormusd  dont  le  soleil  est  le  foyer: 

Cette  séparation  qui)  les  épure  leur  donne  une 
nouvelle  légèreté  qui  leur  permet  de  s’élever  jusqu’à 
l'astre  qui  les  attire,  comme  dit  Julien ,  par  l’acti¬ 
vité  de  ses  rayons.  Elles  ont  alors  recouvré ,  dit 
Virgile ,  la  simplicité  du  feu-principe ,  donec  aürœ 
simplicis  ignem. ,  etc.  Les  autres ,  au  contraire ,  sur¬ 
chargées  de  matière,  sont  entraînées  vers  l'abîme  ; 
et  la  séparation  lie  pouvant  avoir  lieu ,  elles  re¬ 
tournent  dans  la  matière  et  les  ténèbres  ;  ce  qui  est 
pour  eux  une  seconde  mort,  non  pas  dans  le  sens 
de  séparation ,  mais  de  destruction  et  de  dégrada¬ 
tion  ,  ou  de  chute  dans  l’abîme  ténébreux.  Car  leur 
marche  se  fait  en  sens  contraire  de  celles  des  âmes 
vertueuses  qui ,  à  chaque  séparation ,  se  purifient 
et  se  perfectionnent,  tandis  que  le  sort  des  autres 
se  détériore.  Après  ce  jugement ,  dit  Plutarque , 
les  âmes  s’en  vont,  les  unes  par  la  route  qui  con- 

1  C.  ai,  v.  17. 
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duit  à  la  partie  de  la  lune  qui  regarde  le  ciel ,  et 
dans  laquelle  on  place  l'élysée  ;  les  autres ,  au  con¬ 
traire  ,  descendent  dans  la  partie  qui  regarde  la 
terre ,  et  tombent  dans  ses  gouffres. 

En  résumant  donc  ce  que  nous  avons  dit  d’après 
les  principes  de  la  philosophie  barbare,  consignée 
dans  Plutarque  et  dans  Platon ,  il  résulte  que  ces 
philosophes  mettaient  entre  la  mort  et  le  jugement, 
et  l’arrivée  dans  le  lieu  où  se  faisait  ce  jugement, 
un  intervalle  de,  mille  ans;  qu’alors  il  se  faisait  un 
jugement  solennel,  après  lequel  les  âmes  pures 
passaient  dans  la  lumière,  et  les  autres,  au  con¬ 
traire,  étaient  rejetées  dans  l'abîme.  On  donnait 
au  résultat  de  ce  jugement  définitif  le  nom  de  se¬ 
conde  mort;  ce  qui  était  pour  les  âmes  vertueuses 
une  seconde  résurrection ,  car  on  ne  doit  pas  ou¬ 
blier  que  les  anciens  appelaient  renaître,  cesser  de 
vivre  ou  se  dégager  de  la  matière  du  corps  à  la 
mort.  Cétait  donc  renaître  une  seconde  fois  pour 
l’esprit  que  de  se  dégager  de  l’enveloppe  de  l’ame 
qui  n’avait  pas  sa  pureté ,  et  qui  tenait  encore  à  la 
matière.  Il  retournait  à  son  principe  par  deux  de¬ 
grés,,  dont  l’un  était  la  séparation  qui  se  fait  du 
corps  d’avec  l’ame  et  l’esprit  ;  et  le  second  celle  qui 
se  fait  de  l’ame  d’avec  l’esprit.  Cest  cette  dernière 
qui  rend  à  l’esprit  ou  à  notre  intelligence  toute  sa 
perfection  et  la  pureté  de  son  essence  lumineuse. 
Pour  les  hommes  coupables  ,  la  condamnation  était 
une  seconde  mort ,  puisqu’elle  les  rendait  encore 
plus  malheureux  que  n’avait  fait  la  première,  et 
qu’elle  les  unissait,  non  pas  à  la  matière  organisée 
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du  corps ,  qu'on  appelait  mystiquement  la  mort, 
mais  qu’elle  les  enchaînait  à  la  matière  ténébreuse 
la  plus  désordonnée ,  et  l’ensevelissait  sous  les  dé- 
bris  de  la  matière  livrée  aux  principes  destructeurs 
qu’elle  renferme  dans  son  sein.  Si  on  applique  à 
l’Apocalypse  cette  théorie  et  ces  dogmes  de  la  phi¬ 
losophie  ancienne  sur  l’ame  et  sur  son  union  au 
corps ,  ou  sur  sa  séparation  d’avec  le  corps ,  on 
verra  qu’elle  fait  la  base  du  chapitre  que  nous  ex¬ 
pliquons.  Il  y  a  d'abord  une  condamnation  et  une 
espèce  de  proscription  prononcée  contre  le  monde 
sublunaire  où  s’opèrent  les  générations,  et  que 
l’auteur  désigne  sous  le  nom  de  Babylone.  Il  y  a 
une  condamnation  de  tous  les  mauvais  principes 
ou  des  génies  qui  y  président.  Il  y  a  enfin  une 
condamnation  des  hommes  qui  se  sont  laissé  sub¬ 
juguer  par  ces  principes ,  «  t  (pii  est  la  suite  d’un 
jugement  prononcé  après  les  mille  ans  qui  se  sont 
écoulés  depuis  leur  mort,  pendant  lequel  temps  ils 
ne  sont  point  rentrés  dans  la  vie  *.  Car  les  plus 
parfaits  sont  déjà  entrés  ou  retournés  au  champ  où 
doit  siéger  le  grand  juge ,  et  auquel  les  autres 
n’arrivent  q\t’au  bout  d’un  voyage  de  mille  ans. 
Les  premiers  ne  craignent  point  le  scrutin  épura¬ 
toire  ,  et  la  seconde  mort  n’aura  point  d’empire  ste 
eux.  Les  martyrs  et  tous  ceux  qui  n’ont  point 
donné  sur  eux  prise  à  l’action  de  la  matière  dp 
corps  2  et  au  mauvais  principe,  jouissent  de  la  fé¬ 
licité  préliminaire  d'une  vie  à  laquelle  les  autres  ne 

»  C.  ao,  v.  5.  —  *  V.  6. 
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spuA  admis  qu'au  tout  de  railla  ans  1 ,  Cette  félicité 
West  pas,  comme  dit  Plutarque,  layie  divine  à  la¬ 
quelle  ils  sont  élevés  après  le  jugement  ou  à  l'ér 
poque  de  la  seconde  mort  :  c'est  une  aisance  mo¬ 
mentanée.  Aussi  l1  auteur  de  V Apocalypse  ne 
donnent- il  ici  à  ce  règne  momentané  qu’une  durée 
4e  mille  ans,  tandis  que,  dans  le  chapitre  XXII, 
lorsqu'ils  ont  subi  le  jugement,  après  la  seconde 
résurrection, ,  et  lorsqu'ils  sont  établis  dans  la  cité 
sainte,  dans  le  monde  lumineux,  il  dit  d'eux  qu'ils 
régneyont  dans  les  siècles  des  siècles..  Il  y  a  donc 
deux  étals  pour  i'ame  vertueuse ,  bien  distingués; 
le  premier,  celui  qui, suit  la  mort  et  qui  est  u»  état 
d’aisance,  pendant  les*  mille  ans  qui  précèdent  le 
jugement  universel  \  le  second  est  la  vie  diyine  et 
parfaitement  heureuse  qui  n’a  plus  de  bornes  dans 
sa  durée.  Ce  sont  là  les  deux  dogmes  que  l’auteur 
de  l'Apocalypse  a  voulu  enseigner  aux  initiés  dans 
çe  chapitre  ;  et  ces  deux  dogmes ,  nous,  les  retrour- 
vons  aussi  dans.  Plutarque  et  dans  Platon  qui  tous 
deux  les  empruntèrent  de  la  philosophie  barbare  ; 
Car  çet  Çr  qui  parle  dans  Platon  était  ParpphyUeu, 
et,  suivant  Clément  d'Alexandrie 2,  c’était  le  même 
homme  que  £qroastre  dont  doctrine  avait  lf 
même  hase  que  celle  du  livre  de  l’Apocalypse, 
Sgyoir  le  système  des  deux  principes ,  la  fin  du 
monde ,  le  grand  jugement  et  la  résurrection  ; 
dogmes  que  les,  sectes  chrçtifnnes  ont  empruntés 
des  mages  et  des  Perses 3. 

1  Plut  de  facie  ,p.  94a.  —  2  Clem.  d’Alex.,  1.  5,  p.  699.  - 
3  Hy4€,  p.  ag3  et  537. 
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M.  Hyde  a  très-judicieusement  remarqué  que  la 
doctrine  commune  à  l’Apocalypse  et  aux  mages 
était  établie  fort  anciennement  chez  les  disciples  de 
Zoroastre,  bien  avant  que  l’Apocalypse  fût  compo¬ 
sée;  que  c’était  l’ancienne  doctrine  de  l’Orient, 
que  l’Apocalypse  a  conservée,  et  que  son  auteur  a 
transmise  à  la  postérité.  Effectivement ,  on  trouve 
cette  doctrine  consacrée  dans  les  livres  zends ,  les 
plus  anciens  monumens  de  la  religion  de  Zoroastre, 
On  y  lit  cette  profession  de  foi  *:  Je  crois,  sans  avoir 
aucun  doute,  à  l’excellente  et  à  la  pure  loi  ;  je  crois 
au  juste  juge  Ormusd;  je  crois  que  la  résurrection 
des  corpa  arrivera,  que  les  corps  reparaîtront. 

C’est  la  même  idée  théologique  qu’exprime  l’au¬ 
teur  de  l’Apocalypse  lorsqu’il  nous  peint  le  grand 
juge  tel  qu’Ormusd,  assis  sur  un  trône  blanc  ;  et  les 
morts ,  grands  et  petits ,  qui  comparaissent  devant 
le  trône;  la  mer ,  la  mort  et  l’enfer  qui  rendent  les 
morts  qu’ils  recèlent ,  et  qui  vont  subir  le  jugement 
qui  doit  décider  à  jamais  de  leur  sort. 

Les  Manichéens  2  faisaient  précéder  l’embrase¬ 
ment  du  monde  et  du  jugement,  de  l’apparition 
d’un  génie  qu’ils  appellent  V  ancien.  Lorsque  Y  an¬ 
cien  ,  disaient-ils ,  fera  voir  son  image ,  lorsque  le 
simulacre  apparaîtra.  Beausobre  convient  qu’il 
ignore  quel  est  cet  ancien  dont  l’apparition  doit 
précéder  la  destruction  du  monde  par  le  feu,  dans 
les  principes  des  Manichéens.  Cet  ancien,  c’est  le 
novùsimus  Aies ,  le  dernier  des  jours.  Cette  expres- 

1  Zend.  Avest.,  t.  a,  p.  Sg.  —  9  Beausobre ,  t.  a,  p.  5^6. 
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sion  était  consacrée  dans  la  mysticité  orientale  d'où 
Manès  a  emprunté  sa  théorie,  comme  Daniel.  Celui' 
ci  l'appelle  V ancien  des  jours  (  Daniel ,  c.  7.  V.  9 , 
10.  etc.  ),  né  dans  la  vieillesse  des  temps. 

Voici  comme  s'exprime  Daniel  ‘  :  J'étais  attentif 
à  ce  que  je  voyais  jusqu’à  ce  que  des  trônes  fussent 
placés  et  que  l’ancien  des  jours  s’assit.  Son  vêtement 
était  blanc  comme  la  neige ,  et  les  cheveux  de  sa 
tête  étaient  comme  la  neige  la  plus  blanche  et  la 
plus  pure.  Son  trône  était  des  flammes  ardentes,  et 
les  roues  de  ce  trône  étaient  un  feu  brûlant  ;  un 
fleuve  de  feu  très-rapide  sortait  de  devant  sa  face. 
Un  million  d'anges  le  serraient ,  et  mille  millions 
assistaient  devant  lui.  Le  jugement  se  tint  et  les 
livres  furent  ouverts-  En  suivant  l’examen  de  ce 
chapitre  de  Daniel ,  on  verra  qu’il  a  fourni  beau¬ 
coup  de  traits  à  l’auteur  de  l’Apocalypse  3.  Comme 
l’Apocalypse  nous  peint  le  dragon  et  deux  autres 
bêtes  tuées  et  consumées  par  le  feu  avant  ce  juge¬ 
ment  terrible ,  de  même  Daniel 3  voit  la  bête  qui  a 
été  tuée ,  dont  le  corps  avait  été  détruit  par  le  feu, 
et  qui  avait  été  livré  au  feu  pour  être  brûlé.  Il  voit 
aussi  que  la  puissance  des  autres  bêtes  leur  avait 
été  ôtée;  que  la  durée  de  leur  vie  avait  été  marquée 
à  un  temps  et  un  temps.  Je  considérais  ces  choses, 
dit-il ,  comme  dans  une  vision  de  nuit,  et  je  vis 
comme  le  fils  de  l’homme,  qui  venait  avec  les  nuées 
du  ciel,  et  qui  s’avança  jusqu'à  l’ancien  des  jours. 

1  Daniel ,  c.  9,  v.  9.  —  9  C.  20,  v.  9,  10, —  3  Daniel  ,  c.  "7 
v.  11,  etc. —  4  Y.  i3. 
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U  se  présente  devant  lui  ;  et  Int  donne  h  paissance, 
l'honneur,  et  le  royaume,  etc.  On  y  voit  ensuite 1 
«.19,  la  quatrième  bête,  celle  que  noos  avons  dit 
plus  haut  répondre  aa  dragon ,  faire  ici ,  comme 
dans  l'Apocalypse,  la  guerre  aux  saints  et  même 
avoir  l'avantage  sur  eux  jusqu'à  ce  que  l’ancien  des 
jours  parût.  (C’estl'hamine  au  trône  blanc,  Apocal. 
C.  20 ,  v.  11.)  Alors  il  donna  aux  saints  du  Très- 
Haut  la  puissance  de  juger  ;  et  U  temps  étant  aceam- 
pliy  le*  tamis  entreront  en  possession  de  ce  royaume. 
N’est-ee  pas  ce  qui  arrive  aussi  dans  l'Apocalypse, 
lorsqu’ après  le  jugement  qui  s’opère  à  la  fin  du 
chapitre  1 0 ,  an  voit  au  chapitre  21  les  élus  passer 
dans  la  sainte  Jérusalem  ?  On  peut  appliquer  ici  le 
proverbe  :  Non  ovum  ova  eiraUm*.  On  voit,  dans  h 
fiction  mystagogique  de  Daniel  sur  Nabuchodoao- 
sor,  dégradé  pendant  sept  ans  et  réduit,  comme 
Apulée ,  à  l’état  de  bête,  une  image  de  l’ame  ici-bas 
et  de  son  retour  à  son  principe,  lorsque,  après  son 
passage  à  travers  les  sept  sphères ,  elle  retourne  à 
son  domaine  et  sa  véritable  patrie.  Cette  idée  mys- 
tagagiqne  a  été  exprimée  sons  une  infinité  de  forâ¬ 
mes  dans  les  allégories  orientales,  Tantôt  c'est 
l'image  d'une  captivité  qui  sert  à  peindre  l'état  des 
hommes  ici-rbas ,  auquel  succède  une  délivrance 
long-temps  attendue;  tantôtc'est  une  mort  que  suit 
une  résurrection,  eto.  Ce  dogme  delà  résurrection, 
comme  le  reconnaît  TertpUien3,  faisait  aussi  partie 

1  C.  ao,  v.  8.  Daniel ,  c.  7,  p.  ai.  ■ —  *  Tertull,  de  P»esc. 
adv.  Hærea.,  p.  a47  • 
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de  kt  doctrine  des  sectateurs  de  Mithra,  qui  proba¬ 
blement  en  donnaient  la  'représentation  dans  leur 
antre  mystique,  figuratif  des  mondes  et  des  épreuves 
qu'y  subissaient  les  âmes  dans  leurs  révolutions  à 
travers  les  sphères,  et  dans  les  différentes  organi¬ 
sations  des  corps.  Lés  fidèles  et  les  élus  initiés  à  ces 
mystères  étaient,  comme  ceux  de  l’Apocalypse, 
distingués  par  une  marque  au  front;  et  aignati  in 
fnmtibua,  comme  les  douze  mille  élus  de  chaque 
tribu  *. 

C’était  le  taureau  mithriaque,  auquel  s’unissait  la 
lune,  qui  a  son  exaltation  dans  ce  signe,  par  qui  se 
faisait  le  passage  au  monde-lumière  et  s’opérait  la 
résurrection.  Ce  taureau,  comme  l’agneau  ,  était 
mort  et  ressuscité.  Ahriman  d’abord  l’avait  fait 
périr*. 

Les  hommes  seront  rendus  à  la  vie ,  disent  les 
Perses,  par  ce  qui  viendra  du  taureau.  Sosioch  fera 
izeschné  avec  les  morts  ressuscités.  Ensuite,  placé 
sur  un  lieu  élevé,  il  donnera  à  tous  les  hommes  une 
récompense  proportionnée  à  leurs  actions. 

Substituez  l’agneau  qui  remplaça  le  taureau  dan6 
la  suite  à  l’équinoxe,  et  vous  aurez  la  doctrine  de 
l'Apocalypse  mot  pour  mot. 

Le  dragon  enchaîné  sera  Ahriman;  ses  combats 
ensuite  contreleDieu  de  lumière  et  contre  ses  amis, 
seront  ceux  d’Ahrhqan  contre  le  peuple  d’Ormusd. 
8a  défaite  et  sa  punition  sera  celle  d’ Ahriman,  et 

1  Tertull.  ibid.  Apec.  C-  ",  y.  3;  c.  14,  y-  i  et  4}  c.  u,  v.  4* 
—  s  Boandesh.,  p.  356,  363;  p.  387,  p.  4*5.  ■ 
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le  vainqueur  sera  Ormusd  monté  sur  l’agneau  du 
printemps,  lieu  de  l'exaltation  du  soleil,  au  lieu  du 
taureau  qui  anciennement  occupait  sa  place. 

Les  compagnons  du  vainqueur  seront  le  peuple 
d'Ormusd ,  les  amis  de  la  vertu ,  du  bien  et  de  la 
lumière,  qui  par  leur  courage  et  leur  constance 
ont  triomphé  des  passions  et  des  atteintes  du  mau¬ 
vais  principe  durant  cette  vie,  et  qui,  pour  me  ser¬ 
vir  des  expressions  de  Plutarque  et  de  Platon  ‘, 
sont  comme  autant  de  vainqueurs  qui  reçoivent 
la  couronne  de  la  fermeté  et  de  l’inébranlable  con¬ 
stance. 

C’est  cette  couronne  devie  que  le  Dieu  lumineux 
de  l’Apocalypse  promet  à  ceux  qui  seront  fermes 
dans  la  vertu,  et  qui  met  l’homme  fidèle  jusqu’à  la 
mort  à  l’abri  des  atteintes  de  la  seconde  mort , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l’adresse  qu’il  a  faite  à 
l’ange  de  Smyrne  \  * 

Plutarque  regarde  cette  couronne  de  constance 
comme  le  prix  du  courage  qu'ils  ont  montré,  pen¬ 
dant  la  vie ,  en  forçant  la  partie  brute  et  rebelle  de 
l’ame  à  obéir  à  la  raison.  L'initié  était  un  véritable 
soldat  qui  combattait  sans  cesse  sous  les  auspices 
du  Dieu- lumière  contre  les  assauts  du  génie  des 
ténèbres  et  contre  les  efforts  de  la  matière  tèrrestre, 
siège  de  toutes  les  passions  du  corps.  Aussi  les  ini-' 
liés  aux  mystères  de  Mithra  s’appelaient-ils  soldats; 
et  on  essayait  sur  leur  tête  la  couronne  du  vain- 


1  Plut,  de  facie,  p.  94'i;  Plot*  de  Rep.  1.  10,  p.  6ai.  — 
*  C.  2,  v.  10  et  if,  ' 
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queur ,  qu’ils  repoussaient  en  disant  que  Mithra 
serait  leur  couronne  *. 

Quant  au  dernier  assaut  momentané  qu’éprou¬ 
vent  encore  les  âmes  peu  de  temps  avant  le  dernier 
jugement  qui  va  faire  disparaître  à  jamais  le  mal 
et  les  ténèbres  du  monde  que  vont  habiter  les  jus¬ 
tes,  Plutarque  semble  nous  l’expliquer  en  disant 
que  les  âmes  même  vertueuses ,  transportées  à  la 
lune ,  éprouvent  un  instant  de  contrariété  dans  la 
petite  tranche3  du  cône  d’ombre  qu’occupe  la  lune, 
laquelle ,  par  un  mouvement  rapide ,  se  hâte  de 
la  traverser,  parce  que  les  âmes  vertueuses  souf¬ 
frent  de  cette  obscurité  et  crient ,  fâchées  de  ne 
plus  entendre  l’harmonie  des  cieux  (x).  Cest  donc 
encore  un  dernier  effort  que  fait  contre  elles  Aliri- 
man ,  chef  des  ténèbres  ;  mais  elles  en  vont  bien¬ 
tôt  être  délivrées  en  s’élevant  plus  haut  à  la  région 
du  soleil  et  dans  le  palais  d'Ormusd ,  au  sein  de  la 
lumière  première  où  l’on  ne  connaît  plus  ni  la  nuit, 
ni  le  mal ,  ni  la  mort.  Tout  ce  qui  tenait  au  monde 
visible ,  la  terre  et  le  ciel  matériel ,  vont  disparaître 
pour  eux  à  l’aspect  du  grand  juge,  et  faire  place  à 
un  autre  monde  3. 

1  Tertull.  de  Coron.,  p.  i3i.  —  8  Plut,  de  facie,  in  orb., 
p.*g44.  —  *  C.  ao,  v.  xi. 
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CHAPITRE  XXL 


Noua  voilà  enfin  arrivés  au  moment  de  l’autop¬ 
sie  (z) ,  où  l’esprit ,  ayant  franchi  tout  ce  qui  est 
matériel  et  mortel ,  qui  s'évanouit  avec  les  ténèbres 
et  les  principes  du  mal  dont  l’origine  est  dans  la 
matière ,  ne  voit  plus  que  la  lumière  divine,  et  ce 
monde  intellectuel  archétype ,  qui  était  de  toute 
éternité  dans  Dieu ,  et  absorbé  au  sein  de  l'océan 
lumineux  dont  nos  esprits  sont  sortis  pour  s’unir 
d’abord  à  l’ame ,  et  ensuite  au  corps  mortel.  C’est 
dans  ce  lieu  intellectuel ,  dit  Produs  1 ,  qu’est 
le  véritable  ciel  et  le  véritable  règne  de  Sa¬ 
turne,  de  Jupiter ,  de  Mars,  etc.  C’est  donc  là 
qu’on  éprouve  la  véritable  théophanie  ,  ou,  pour 
me  servir  des  expressions  de  l’Apocalypse ,  que  les 
élus  ou  initiés  voient  la  face  de  Dieu 2,  qui  sera  au 
milieu  d’eux.  Voilà  cette  cité  sainte  dans  laquelle 
seront  transportées  les  âmes  après  la  mort  et  après 
le  jugement  universel;  cité  dont  par  avance  on  se 
procurait  la  vue  intuitive  dans  l’initiation  de  Pe- 
puzza,  où  tous  les  ans  le  prophète  rassemblait  les 
initiés  pour  y  attendre  l'apparition  de  la  céleste  Jé¬ 
rusalem.  L’ame  des  initiés,  effrayée  par  les  tableaux 
affreux  qu’on  lui  avait  présentés  dans  les  livres  pré- 


1  Procl.  Comment,  in  Tïm.,  1.  a,  p.  g3. — *  C.  a,  v.  4}  c.  ai, 
v.  3. 
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cédees  poér  l'intimider  et  loi  faire  redouter  l’exa¬ 
men  du  juge  terrible  des  actions  des  mortels,  va 
enfin  se  reposa:  agréablement  dans  le  séjour  de  la 
lumière  et  de  la  félicité ,  dont  le  prophète  leur  pré-* 
sente  la  délicieuse  image ,  afin  de  piquer  le  désir 
par  l’espérance  et  par  la  vue  des  nombreux  biens 
«qui  sont  réservés  aux  initiés  fidèles  aux  devoirs 
«qu’impose  la  sévère  loi  de  l’initiation. 

On  lui  donne  1e  nom  mystérieux  de  Jérusalem, 
qui,  en  langue  d’initiation,  signifie  vision  de  h 
peur,  suivant  saint  Augustin ,(«).  C’est  ainsi  que  Ba- 
byfone  était  le  séjour  des  guerres  et  des  désordres 
dn  principe  de  corruption ,  Ahriman. 

C’est  au  Dieu-soleil  qui ,  sous  le  signe  équi¬ 
noxial  de  l’agneau,  attire  à  lui  les  âmes  en  divisant 
la  matière  grossière  qui  s’attache  à  elles  ,  que  les 
initiés  doivent. le  bonheur  de  s’élever  déjà  en  esprit 
jusqu’au  séjour  heureux  de  la  lumière,  dans  lequel 
ils  seront  un  jour  établis  d’une  manière  inébranla¬ 
ble.  Ce  sont  les  mystères  de  l’agneau  qui,  célébrés 
«avec  une  ame  pure  et  un  cœur  chaste,  leur  procu¬ 
reront  cette  jouissance  préliminaire  de  la  vue  de  la 
«cité  sainte  qui  les  recevra  un  jour  dans  son  sein ,  et 
leur  prépareront  après  la  mort  un  retour  facile  vers 
la  divinité.  Tout  ce  qui  est  fragile  et  mortel  a  dis¬ 
paru  ;  l’Être  réel  et  éternel  seul  subsistera  sur  les 
débris  dn  monde  écroulé.  Tel  est  le  sort  qui  attend 
les  enfans  de  lumière,  les  amis  d’Ormusd ,  enfin 
les  initiés  qui  ont  rempli  leurs  engagemens,  et  dont 
les  noms  n’ont  point  été  effacés  du  livre  de  l’initia¬ 
tion.  Ils  seront  les  seuls  citoyens  du  nouveau 


Digitized  by  LjOOQle 


320  EXAMEN 

monde  où  l'on  est  absorbé  au  sein  du  bonheur  et 

de  la  lumière. 

«  Après  cela,  dit  Jean  1 ,  je  vis  un  ciel  nouveau 
et  une  terre  nouvèlle.  Car  le  premier  ciel  et  la 
première  terre  avaient  disparu,  et  la  mer  n’était 
plus. 

»  Et  moi  Jean 3,  je  vis  la  ville  sainte ,  la  nouvelle 
Jérusalem ,  qui ,  venant  de  Dieu ,  descendait  du 
ciel,  parée  comme  une  épouse  qui  se  pare  pour  son 
époux.  »  Et  j’entendis 1  une  grande  voix  qui  venait 
du  trône  et  qui  disait  :  «  Voici  le  tabernacle  de 
Dieu  avec  les  hommes ,  et  il  demeurera  avec  eux, 
ils  seront  son  peuple,  et  Dieu,  demeurant  lui-même 
au  milieu  d’eux ,  sera  leur  Dieu. 

»  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux, 
et  la  mort  ne  sera  plus.  Il  n’y  aura  plus  ni  pleurs, 
ni  cris ,  ni  afflictions ,  parce  que  le  premier  état 
sera  passé.  Je  vais  faire  toutes  choses  nouvelles,  dit 
celui  qui  est  assis  sur  le  trône  *.  » 

Voilà  donc  l’homme  établi  dans  un  nouvel  ordre 
de  choses,  différent  du  premier  durant  lequel  il 
avait  été  soumis  à  l’empire  des  ténèbres  et  du  mal, 
qui  n’auront  plus  lieu  dans  ce  monde,  où  règne 
le  seul  Ormusd ,  principe  de  lumière  et  de  bien. 
Cette  opinion  philosophique  est  absolument  celle 
des  mages,  si  on  en  croit  Théopompe,  cité  parPlu- 
tarque  *,  dont  nous  avons  plus  haut  rapporté  le 
passage. 

1  C. ai, v. i.  — * V.  a.  —  5 Y. 3.  —  «V.4-—  «DeMde, 

p.  370, 
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Nous  avons  vu  que  les  mages ,  après  avoir  fait  la 
description  des  combats  et  des  victoires  alternatives 
d’Ormusd  et  d’Al^riman ,  terminés  par  la  défaite 
entière  de  ce  dernier,  supposent  qu’Ormusd  vain¬ 
queur  établira  les  hommes  dans  un  état  de  félicité 
étérnelle;  qu’Ahriman ,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravage  dans  le  monde,  sera  entièrement  détruit 
et  disparaîtra  pour  toujours  ;  que  la  terre  changera 
de  face  ;  qu'elle  ne  présentera  plus  aucunes  inéga¬ 
lités  ,  et  qu'elle  sera  habitée  par  une  génération 
d'hommes  parfaitement  heureux,  qui  ne  formeront 
plus  qu'un  même  peuple,  qu'une  seule  ville,  et 
qui  parleront  une  seule  langue  ;  qu'ils  ne  connaî¬ 
tront  aucun  besoin ,  et  que  leurs  corps ,  tout  lu¬ 
mière,  ne  projetteront  aucune  ombre.  Ce  sontbien 
là  les  tableaux  .que  nous  a  présentés  l' Apocalypse 
dans  les  chapitres  précédens,  et  que  l’auteur 
achève  de  nous  offrir  dans  ces  deux  derniers ,  à  la 
suite  de  la  description  de  ces  combats  et  de  la  défaite 
du  mauvais  principe  et  de  la  victoire  du  Dieu  lu¬ 
mineux  qui  a  terrassé  son  redoutable  rival,  l'ancien 
serpent ,  et  qui  a  pris  place  sur  le  grand  trône  blanc, 
devant  qui  la  terre  ancienne  et  le  ciel  s’enfuirent. 

On  retrouve  la  même  opinion  philosophique 
consacrée  dans  un  poème  mystagogique  des  habi- 
tans  du  Nord ,  connu  sous  le  nom  de  Voluspa,  et 
qui,  plus  qu'aucun  autre  ouvrage,  ressemble  à 
l'Apocalypse  par  son  obscurité  et  la  monstruosité 
de  ses  tableaux.  C'est  une  prophétesse  qui  parle,  et 
qui,  jetant  un  coup-d’œil  sur  les  sphères  ‘ ,  les- 
1  Voiusp.,  ▼.  i  et  a5. 
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quelles  roulent  autour  d’un  profond  centre ,  nous 
peint  le  débrouillement  du  chaos,  le  choc  des 
deux  principes,  leurs  combats,  leurs  victoires  et 
la  défaite  du  mauvais ,  qui  combat  aussi  sous  la 
forme  de  l’horrible  serpent  que  le  Dieu  Thor ,  à 
tête  de  boeuf,  défait  enfin.  Après  quoi  l'ancien 
monde  est  détruit,  et  fait  place  à  un  nouveau 
monde,  peuplé  d’habitans  heureux,  absorbés  au 
sein  de  la  lumière. 

A  la  suite  de  plusieurs  combats,  dont  nous  ne 
donnerons  point  ici  le  détail ,  et  dans  lesquels  il 
est  aisé  de  reconnaître  les  combats  d’Ahriman  et 
de  ses  génies  contre  Ormusd,  désigné  sous  le  nom 
d’Odin  dans  cette  cosmogonie,  on  lit  au  verset  51 , 
ces  mots  :  «  Alors  le  Dieu  Thor ,  fils  d’Odin,  atta¬ 
que  et  tue  l’énorme  serpent  ;  et  l’Univers  est  vide 
de  combattans  et  de  héros  '. 

»  Le  soleil  s’éteint a,  la  terre  se  dissout  dans  la 
mer.  Les  étoiles  perdent  leur  éclat.  La  flamme  dé¬ 
vorante  atteint  toutes  les  bornes  de  la  création ,  et 
s’élance  vers  le  ciel. 

»  Mais  du  sein  des  flots 5 ,  dit  la  prophétesse ,  je  \ 
vois  sortir  une  nouvelle  terre  habillée  de  verdure. 

»  Les  ases  (h)  s’assemblent  sur  l’Ida  *.  Ils  parlent 
delà  destruction  des  forteresses  célestes.  Ils  parlent 
de  grandes  choses  dont  Odin  parlait  autrefois.  »  • 

Là  dans  l’herbe  on  trouve  éparses  ses  tablettes 
d’or  f.  Elles  appartenaient  au  père  des  Dieux  et  à 
sa  postérité'.  ‘ 

1  V.  5i. — *  Y.  5a. —  3  V.  53  — «  V.  54.— 5  V.  55. 


Digitized  by  Ljooçle 


de  l’apocalypse.  323 

Ici  on  voit  des  moissons  1  mûres qu’on  n’avait 
pas  semées.  Le  mal  disparaît  dans  le  cirque  d’Odin. 

A  Gimlé  (au  ciel)  je  vois  une  dèmeuré  couverte 
d’or  *  et  plus  brillante  que  le  soleil  ;  là  habitent  des 
peuples  vertueux,  et  leur  bonheur  n’aura  jamais  de 
fin. 

Voilà  bien  encore  la  doctrine  des  mages  et  celle 
de  l’Apocalypse,  que  nous  retrouvons  chez  les 
Scandinaves.  La  même  succession  de  l’ancien  et 
du  nouvel  ordre  des  choses  y  est  bien  marquée.  Le 
mauvais  principe  y  prend  également  la  forme  du 
serpent.  Chez  les  Perses,  c’est  Mithra  monté  sur 
un  taureau;  chez  les  Scandinaves,  c’est  Thor,  dont 
le  char  est  attelé  de  bœufs ,  et  qui  porte  la  massue 
à  la  tête  de  bœuf,  qui  triomphe  du  mauvais  prin¬ 
cipe,  du  serpent  Ahriman.  Dans  l’Apocalypse,  le 
vainqueur  triomphe  sous  le  symbole  de  l’agneau  ; 
ce  qui  prouve  que  les  deux  premières  cosmogo¬ 
nies  appartiennent  à  des  temps  plus  anciens  ;  mais 
toutes  nous  ramènent  aux  contrées  septentrionales 
de  l’Asie,  dans  l’Asie  mineure,  l’Arménie  et  la 
Perse ,  où  le  culte  mithriaque  et  la  théologie  des 
deux  principes  furent  la  religion  dominante.  Il  pa¬ 
raît  même  que  ces  idées  n’ont  pu  naître  que  dans 
le  Nord ,  et  que  c'est  de  là  qu’elles  ont  été  portées 
en  Egypte  où  on  les  retrouve  dans  la  guerre  des 
deux  principes  Osiris  et  Typhon ,  qui ,  comme  Or- 
musd  et  Ahrimaù ,  à  qui  ils  répondent,  sont  vain¬ 
queurs  et  vaincus  successivement,  jusqu’à  cequ’en- 

1  y.  5f  —  3  V.  58. 
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fin  Typhon  soit  enchaîné.  Ils  devaient  en  consé¬ 
quence  faire  la  base  des  mystères  d'Isis  ,  et  pareil¬ 
lement  aussi  de  ceux  de  Cérès ,  en  Grèce ,  qui  en 
furent  une  copie.  Aussi  le  serpent  figurait-il  dans 
les  mystères  de  Cérès  et  dans  ceux  de  Bacchus,  qui 
n'est  que  l’Osiris  des  Egyptiens ,  comme  Hérodote 
et  les  Grecs  l'ont  reconnu  eux-mêmes.  Et  dans  ces 
deux  initiations,  le  grand  vœu  des-initiés,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  était  d'être  affranchis 
du  cercle  de  la  .  génération  1 ,  et  de  passer  dans  le 
lieu  de  repos  qui  les  mettait  hors  des  atteintes  du 
mal ,  et  les  rendait  à  la  vie  bienheureuse.  Ces  idées 
furent  de  toutes  les  théologies,  et  remontaient, 
comme  dit  Plutarque,  à  la  plus  haute  antiquité;  oh 
n'en  connaissait  point  l’auteur.  Elles  faisaient  la 
base  des  mystères  et  des  sacrifices ,  tant  des  Grecs 
que  des  Barbares ,  et  se  liaientau  dogme  de  la  Pro¬ 
vidence  ,  que  les  législateurs  et  les  prêtres  avaient 
cherché  à  établir2.  Elles  étaient  des  dogmes  de  foi, 
sur  lesquels  on  ne  se  permettait  aucun  doute,  et 
qu’il  eût  été  difficile  d'effacer ,  dit  Plutarque ,  de 
l'esprit  des  hommes.  11  n’est  donc  pas  étonnant 
que  nous  les  retrouvions  partout  ;  car  c'était  le  seul 
moyen  de  contenir  les  hommes,  que  de  bien  établir 
le  dogme  de  la  vie  future  et  .  la  croy  ance  «les  peines 
et  des  récompenses ,  qu’un  Dieu  juste  réservait 
aux  actions  des  mortels.  Tout  l'ouvrage  que  nous 
.commentons  ici  se  réduit  là  en  dernière  analyse. 

Les  actions  des  hommes  sont  supposées  écrites 

1  Procl.  in  Tim.,  1.  5,  p.  38o.  —  2  Plut,  dé  Isid.,  p.  36g. 
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dans  un  grand  livre  1  où  l’on  en  tient  registre ,  et 
les  morts  sont  jugés  sur  ce  qui  est  écrit  dans  ce  li¬ 
vre  ,  selon  leurs  œuvres.  Tous  ceux  qui  y  sont  mal 
notés,  et  dont  le  nom  n’est  pas  écrit  sur  le  second 
livre,  appelé  Livre  de  vie ,  sont  jetés  dans  l’étang 
de  feu  avec  l’enfer,  la  mort,  le  dragon  et  la  bête  et 
le  faux  prophète.  Là  seront  ensevelis  tous  les  lâ¬ 
ches  %  les  incrédules ,  les  exécrables,  les  homici¬ 
des  ,  les  fornicateurs ,  les  empoisonneurs ,  les  ido¬ 
lâtres  ,  les  meuteurs ,  dont  le  partage  sera  dans  l’é¬ 
tang  de  feu  et  de  soufre  ;  ce  qui  est  la  seconde  mort. 
La  ville  sainte,  dit-on  ailleurs,  n’est  point  pour  les 
cyniques  \  pour  les  empoisonneurs,  les  impudi¬ 
ques,  les  idolâtres ,  et  pour  quiconque  aime  et  fait 
le  mensonge.  Il  n’y  entrera  rien  de  souillé ,  ni  au¬ 
cun  de  ceux  qui  commettent  l’abomination  ou  le 
mensonge  *. 

Qui  sont  donc  ceux  qui  y  entreront?  Les  vrais 
amis  de  la  lumière,  les  initiés  aux  mystères  de  l’a-, 
gneau  qui  porte  le  soleil  sur  son  dos ,  dans  son 
triomphe  sur  les  ténèbres  (c);  enfin,  ceux-là  seule¬ 
ment  ,  dit  l’Apocalypse ,  qui  sont  inscrits  5  sur  le 
Livre  de  vie  de  l’agneau.  Heureux  ceux,  dit-on,  qui 
lavent  leurs  vêtemens  dans  le  sang  de  l’agneau  % 
afin  qu’ils  aient  droit  à  l’arbre  de  vie  et  qu’ils  en¬ 
trent  dans  la  ville  parles  portes!  Enfin  les  habitans 
de  la  nouvelle  ville  seront  ceux  qui  auront  emr 
porté  la  victoire  sur  le  monde ,  sur  leurs  passions , 

■  '  1  C.  îo ,  v.  n. —  *  C  ai.  v.  8.  — 3  C.  aa,  v.  i !>. —  *  C.  ai, 
v.  17.  —  5 C.  ai,  v.  37.  —  6  C.  aa,  y.  i/(; o.  ai,  v.  7. 


Digitized  by  LjOOQle 


EXAMEN 


326 

et  mérité,  comme  dit  Plutarque  1 ,  la  couronne  de 
la  constance  par  l'empire  qu'ils  ont,  durant  la  vie, 
assuré  à  leur  raison  sur  la  partie  brute  de  l'ame , 
en  réglant  ses  mouvemens  désordonnés.  C'est  ce 
que  promettait!  a  philosophie ,  et  ce  que  l'initiation 
exigeait  des  initiés ,  comme  nous  le  faisons  voir 
dans  notre  Traité  sur  les  mystères  en  général.  Nous 
avons  vu  également  dans  Platon  3  que  les  dicaious 
ou  justes  seuls  ,  après  avoir  subi  le  jugement  qui 
approuve  leur  conduite  passée ,  prennent  la  droite 
dujuge,  entrent  dans  la  route  qui  conduit  en  haut 
vers  le  ciel,  et  qu’après  un  repos  de  sept  jours 
dans  la  plaine,  leurs  âmes  entrent  le  huitième  jour 
dans  un  lieu  élevé ,  où  elles  voient  une  immense 
lumière  qui  s’étend  sur  tout  le  ciel  et  sur  toute  la 
terre  formant  une  espèce  de  colonne  lumineuse  T 
assez  semblable,  par  ses  couleurs,  à  l'iris,  mais 
d'une  manière  beaucoup  plus  éclatante  et  plus 
pure.  Cette  lumière  est  comme  le  lien  de  toutes  les 
parties  du  ciel ,  et  se  déploie  dans  toute  sa  circon¬ 
férence  qu'elle  enveloppe.  C’est  de  là  que  partent 
les  âmes  lorsqu'elles  viennent  animer  des  corps; 
c'est  donc  là  qu'elles  retournent  lorsqu'elles  ont 
recouvré  la  pureté  du  feu  simple  qui  lait  leur  sub¬ 
stance.  C'est  l'éther  libre  ou  cette  lumière  éthérée 
des  pythagoriciens  %  dans  laquelle  ils  supposent 
que  les  âmes  vertueuses,  dégagées  de  toutes  les 
souillures  de  la  matière ,  passaient  après  la  mort. 

1  Plutarch.  de  facie  in  orbe  lunae ,  g33.  —  9  De  republie., 
I  io,  p.  614  et  616.  —  3  Hierocles  in  aurea,  ▼.  70,  p.  3n. 
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C'était  là  le  but  de  tous  les  travaux  de  la  philoso¬ 
phie,  et  le  plus  grand  fruit  qu'on  se  promettait  de 
l'art  télestique  ou  des  initiations.  C'était  là  que  les 
athlètes  de  la  philosophie  recevaient  leur  couronne, 
et  que  l'ame ,  rendue  à  son  premier  état,  était  asso¬ 
ciée  à  la  divinité  dont  elle  partageait  la  nature 
autant  qu'il  était  en  elle.  Le  monde  actuel  était 
pour  l'homme  un  antre  profond  et  ténébreux  dans 
lequel  il  était  livré  aux  maux  de  toute  espèce  ;  c'était 
en  quelque  sorte  la  Babylone  de  1? Apocalypse.  Le 
but  de  la  philosophie  et  de  l'initiation  était  de  l’en 
arracher,  de  l'affranchir  de  ses  maux,  de  le  Tendre 
au  séjour  des  véritables  biens  et  de  la  splendeur 
éthérée  où  étaient  les  îles  fortunées  et  le  champ  de- 
vérité,  où,  pour  me  servir  des  termes  d'Hiéroclès, 
l'ame  tout  entière  voit  la  divinité  ’,  et  acquiert  une 
ressemblance  avec  elle.  Le  but  unique  de  la  doc¬ 
trine  platonicienne  était  d'épurer  l'aine,  de  l'alléger 
du  poids  de  la  matière,  afin  qu'elle  pût  s'envoler 
vers  les  biens  divins ,  et  s'élancer  à  la  mort  vers  sou 
séjour  primitif,  aux  champs  de  la  lumière  a. 

Ce  sublime  lieu  dont  nos  âmes,  suivant  Cicéron3, 
sont  émanées,  et  où  elles  doivent  retourner,  est 
placé  au-dessus  des  sphères,  dans  un  endroit  brib- 
lant  de  la  plus  éclatante  lumière.  Là  était  un  lieu 
marqué  dans  le  ciel,  où  les  citoyens  généreux  qui 
avaient  sauvé  leur  patrie  devaient  vivre  éteroelle- 
ment  heureux.  La  justice  et  la  piété  seules  pou— 


•  Hterodes  in  Anrea.  v.  70 ,  p.  3oo. —  *  P.  3 10.  —  3  Sam. 
Scip.,  e.  a-3-4-6. 
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y  aient  conduire  au  ciel ,  et  nous  associer  aux  âmes 
vertueuses  qui  habitent  ce  séjour  brillant  du  plus 
vif  éclat,  et  qui  est  près  de  la  voie  lactée.  C'était  là 
cette  patrie  céleste  qu'il  fallait  sans  cesse  fixer  de 
ses  regards,  en  méprisant  tout  ce  qui  est  humain  et 
mortel.  C'est  là  cette  demeure  éternelle  que  l'on 
propose  à  Scipion  d'envisager,  et  à  laquelle  la  vertu 
seule  peut  le  conduire  en  lui  donnant  une  véritable 
gloire.  La  meilleure  manière  d’y  arriver,  c'est  de 
se  détacher  déjà  ici-bas  des  affections  du  çorps,  de 
sortir  en  esprit  de  cette  prison,  et  de  porter  ses  re¬ 
gards  au-delà  de  ce  monde  et  de  la  matière,  afin 
qu’à  la  mort  rien  n’arrête  l’essor  de  l’ame  vers  les 
régions  élhérées.  Cicéron  avait  puisé  cette  doctrine 
chez  les  pythagoriciens  et  les  platoniciens.  Les 
images  ou  les  emblèmes  qu’on  a  pris  pour  nous 
représenter  ce  séjour  lumineux  et  varié.  Cicéron  le 
place  dans  la  voie  brillante  qu’on  appelle  la  voie  de 
laitouroutedesames,composéedetrès-petitesétoiles 
fort  au-dessus  des  autres  astres,  et  des  sept  sphères, 
et  qu’on  ne  peut  apercevoir  d’i ci-bas ,  d  it  cet  auteur* . 

Platon  le  met  dans  le  huitième  ciel,  ou  au-delà  des 
sept  sphères,  ce  qui  revient  au  même;  dans  une 
colonne  de  lumière,  semblable  à  l’arc-en-ciel,  et 
qui  s'étend  ensuite  dans  les.sept  sphères  représen¬ 
tées  par  les  sept  couches  concentriques  du  fuseau 
des  parques,  dont  le  sommet  est  au  huitième  ciel  \ 

Clément  d'Alexandrie3  a  également  regardé  cette 

1  Som.  Scip.,  c.  3.  —  9  Plat,  de  Republ.,  1.  io,  p.  616.  — 
5  Strom.,  1.  5,  p.  6oo. 
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prairie,  dans  laquelle  les  âmes  reposent  avant  d’en¬ 
trer  dans  la  lumière,  comme  figurant  le  ciel  des 
fixes,  lieu  où  régnent  le  calme  et  le  bonheur,  et  di¬ 
gne  d’être  le  séjour  des  âmes  vertueuses.  Il  entend 
par  les  sept  jours  le  mouvement  dès  sphères  à  tra¬ 
vers  lesquelles  l’ame  s'empresse  d’arriver  au  lieu 
du  repos.  Leur  réunion  à  la  huitième  formait 
l’ogdoade  fameuse  par  laquelle  on  représentait  le 
monde  dans  la  théologie  des  Valentiniens  et  des 
gnostiques1.  Ils  l’appelaient  aussi  du  nom  mystique 
de  mère,  de  terre  sacrée ,  et  de  Jérusalem  ;  ce  dernier 
nom  est  celui  par  lequel  l’auteur  de  l’Apocalypse 
désigne  aussi  le  nouveau  monde  lumière.  Il  paraît 
que  les  gnostiques  et  l’auteur  de  l’Apocalypse 
avaient  pris  cette  dénomination  allégorique  dans  les 
mêmes  livres  mystiques.  Celui-ci  n’a  pas  choisi  le 
même  nombre  symbolique  ou  l’ogdoade,  nombre 
qui  fait  allusion  aux  sphères-;  mais  le  nombre 
douze  ou  la  dodécade,  qui,  suivant  Timée,  repré¬ 
sente  également  le  monde,  et  qui  fait  allusion  à 
la  fameuse  division  en  douze  parties  relatives  aux 
signes ,  au  huitième  ciel  et  au  zodiaque ,  par  où 
passaient  les  âmes  pour  retourner  à  la  vie  ou  à  leur 
origine,  comme  on  le  voit  dans  Clément  d’Alexan¬ 
drie3.  On  en  aura  la  preuve  dans  l’examen  que  nous 
allons  faire  de  la  nouvelle  Jérusalem  et  de  ses  rap¬ 
ports  avec  la  sphère  des  fixes ,  et  surtout  avec  le 
zodiaque  et  avec  ses  douze  signes  par  lesquels  pas¬ 
saient  les  âmes,  soit  pour  descendre,  comme  le 

1  Epiph.,  1.  a,  c.  3i,p. 83. — 2Clem.A.lcx.  Strom.,  I.  5,p.5y<). 
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disent  Clément  d'Alexandrie  et  Macrobe1,  soit  pour 
remonter  à  leur  principe,  comme  l'assure  Clément 
au  même  endroit  où  il  explique  les  travaux  d’Her- 
cule.  C'était  d'ailleurs ,  suivant  Macrobe 3 ,  dans  la 
sphère  aplane  ou  des  fixes ,  et  conséquemment  où 
est  le  zodiaque,  que  l'antiquité  avait  assigné  aux 
âmes  pures  leur  demeure.  On  ne  sera  donc  point 
surpris  que  nous  comparions  la  nouvelle  Jé¬ 
rusalem  avec  le  zodiaque  et  ses  divisions ,  et  cela 
même  dans  un  monde  intellectuel ,  puisqu'il  était 
l'archétype  du  monde  visible ,  et  qu'il  avait  intel- 
lectuellement  tout  ce  que  celui-ci  avait  matérielle¬ 
ment.  Suivons  ces  rapports  que  nous  croyons 
exister  entre  les  dimensions  de  la  ville  sainte,  et  avec 
le  monde  archétype  lumineux  sur  qui  fut  formé 
celui-ci.  C'est  daDS  le  monde  Noétos ,  dit  Proclus, 
qu’est  le  véritable  ciel ,  et  que  sont  les  véritables 
Dieux  planétaires. 

«  Venez,  dit  l’ange  au  prophète,  et  je  vous  mon¬ 
trerai  l’épouse  qui  a  l'agneau  pour  époux  *. 

»  Et  il  me  transporta  en  esprit 4  sur  une  grande 
et  haute  montagne,  et  il  me  montra  la  ville  sainte, 
la  sainte  Jérusalem,  qui  descendait  du  ciel,  venant 
de  Dieu ,  illuminée  de  la  clarté  de  Dieu  5  ;  et  la  lu¬ 
mière  qui  l’éclairait  était  semblable  à  une  pierre 
précieuse,  à  une  pierre  de  jaspe  transparente  comme 
le  cristal.  » 

Celte  ville  *  n’a  pas  besoin  d’être  éclairée  par  le 


1  Som.  Scip.,  1.  i  ,c.  12,  p.  47. — *  C.  11,  p.  46.  —  5  C.  21  » 
v.  9 ,  etc.  —  >  C.  21,  v.  10. —  5  V.  11. —  6  V.  a3. 
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soleil  ou  par  la  lune ,.  parce  que  c'est  la  lumière  de 
Dieu  qui  l'éclaire,  et  que  l'agneau  en  est  la  lampe. 
Les  nations  marcheront  à  la  face  de  sa  lumière 1 , 
et  les  nations  delà  terre  y  porteront  leur  gloire  et 
leur  honneur.  Il  n'y  aura  *  point  de  nuit.  Ou  y  ap¬ 
portera  la  gloire  et  l'honneur  des  nations  3. 

Rappelons-nous  ce.  que  dit  Scipion  lorsqu'il 
montre  à  son  petit-fils  le  séjour  des  âmes ,  le  lieu 
où  les  grands  hommes  et  les  chefa  des  peuples,  cou- 
rerts  de  gloire,  doivent  un  jour  retourner.  C'est 
dans  un  lieu  élevé  et  tout  éclatant  de  lumière,  qu'il 
lui  montre  le  séjour  des  âmes,  où  ces  grands  hom¬ 
mes,  ces  chefs  des  peuples  doivent  vivre  éternel¬ 
lement  heureux  :  in  excelso ,  pleno  stellœrum ,  illua- 
tri  et  claro  loco.  Ce  sont  ces  étoiles  que  nous  verrons 
bientôt  représentées  par  des  pierres’ d'une  couleur 
analogue.  C'est  la  colonne  de  Platon,  brillante  de 
toutes  les  couleurs  de  l’iris.  C'est  dans  un  lieu  élevé 
que  Daniel 4 ,  dans  une  vision  divine ,  se  trouve 
placé  lorsqu'on  lui  fait  voir  la  nouvelle  Jérusalem 
et  le  nouveau  temple  qui  vont  être  rebâtis  :  fiction 
absolument  semblable  à  celle  de  l’auteur  de  l'Apo¬ 
calypse  ,  qui  l’a  copiée  et  l'a  placée  également  à  la 
suite  de  la  défaite  de  Gog  et  de  Magog. 

C’est  pareillement  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  terre,  au-dessus  de  nos  régions  élémentaires, 
que  Platon  *  met  son  Elysée,  la  terre  des  bienheu¬ 
reux,  terre  pure ,  placée  dans  un  ciel  pur  où  sont 

1  Y.  —  2  Y.  —  3  V.  a6.  —  *  Daniel,  c.  v.  a-  — 
5  Plat.  Ph»d.,  p.  log* 
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les  astres;  dans  cette  région,  dit  Platon ,  qu'on  ap¬ 
pelle  œther ,  c'est-à-dire  dans  la  même  région  où 
nous  avons  vu  que  Pythagore  et  Cicéron  plaçaient 
le  séjour  des  ornes  vertueuses.  Le  véritable  ciel 
n'est  pas  celai  que  noos  voyons  à  travers  les  couches 
épaisses  de  l'air.  C'est  dans  cette  région  sublime ,  à 
laquelle  notre  nature  ne  nous  permet  pas  d'élever 
notre  vue ,  qu'est  le  véritable  ciel ,  la  véritable  la¬ 
inière  et  la  véritable  terre ,  dont  toutes  les  parties 
élémentaires  ont  une  perfection  incomparablement 
supérieure  à  celle  de  la  terre  ténébreuse  que  nous 
habitons,  dans  laquelle  reflue  comme  dans  un  pro¬ 
fond  gouffre  tout  le  sédiment  de  la  matière,  l'eau, 
l'air  et  les  ténèbres.  Ce  serait ,  dans  le  style  de  l’A¬ 
pocalypse  ,  la  grande  Babylone  qui  habite  au  mi¬ 
lieu  des  deux ,  et  dans  laquelle  on  ne  trouvé  que 
corruption,  tandis  que  la  première  terre,  cette 
terre  sublime  que  couvre  le  véritable  ciel-,  est  la 
terre  céleste ,  le  séjour  des  bienheureux,  la  sainte 
Jérusalem,  notre  véritable  patrie,  d’où  nous  som¬ 
mes  exilés,  et  dans  laquelle  la  vertu  seule  peut  nous 
ramener.  .C’est  un  langage  de  franc-maçonnerie 
religieuse  ou  d’initiation ,  où  tout  est  allégorique. 
Dans  la  terre  que  nous  habitons,  dit  Platon  ’,  tout 
est  altéré ,  vermoulu ,  dégradé.  Il  n'y  naît  rien  qui 
ait  quelque  valeur  ;  on  n’y  trouve ,  comme  dans  la 
mer,  que  du  limon  et  du  sable.  Il  n'y  a  rien  qui 
puisse  être  mis  en  parallèle  avec  les  beautés  qu’é¬ 
tale  la  surface  de  la  terre.  Mais,  dans  le  même  rap- 

1  P.  no. 
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port ,  celles-ci  sont  infiniment  inférieures  à  celles 
des  productions  de  celte  partie  supérieure  placée 
dans  la  région  sublime  de  l’éther.  Les  couleurs  y 
sont:  d’un  éclat  plus  pur  et  plus  vif  que  celles  qu’em¬ 
ploient  nos  peintres,  lesquelles  n’en  sont  qu’une 
faible  image'.  Ces  différentes  couleurs  forment  dif¬ 
férentes  nuances  sur  la  surface  de  cette  terre ,  et  y 
répandent  une  agréable  variété.  On  pourrait  com¬ 
parer  cette  terre  aux  sphéroïdes  ou  balles  à  douze 
faces ,  distinguées  chacune  par  une  couleur  diffé- 
'  rente;  mais  ces  couleurs  sont  infiniment  plus  écla¬ 
tantes  que  celles  de  cette  boule.  Une  face  présente 
l'éclat  vif  de  la  pourpre;  une  autre  celui  dé  l’or; 
celle-là  un  blanc  éblouissant;  ainsi  des  antres  cou¬ 
leurs  qui  en  varient  la  surface.  Ces  douze  couleurs 
du  sphéroïde  auront  bientôt  leur  application  aux 
douze  pierres  qui  nuancent  les  douze  faces  de  la 
ville  sainte  de  l’Apocalypse.  Toutes  les  productions 
de  celte  terre  heureuse,  continue  Platon ,  ont  un 
degré  de  perfection  qui  les  rend  infiniment  supé¬ 
rieures  aux.  nôtres,  dans  la  même  proportion.  Les 
pierres  précieuses  y  sont  infiniment  plus  belles;  les 
sardoioes,  les  émeraudes,  les  jaspes  et  toutes.les  au¬ 
tres  pierreries  y  brillent  .d’un  éclat  infiniment  pur, 
et  sont  d’une  transparence  beaucoup  plus  lumi--- 
neuse.  Toute  cette  terre  en  est  ornée  ;  elles  mêlent 
leur  éclat  à  celui  de  l’or  et  de  l’argent.  La  réunion 
de  ces.  beautés  forme  un  des  plus  beaux  speptaçleç 
dont  jouissent  les  bienheureux  2.  Les  habitais  de 

1  Plat.  Phæd.,  p.  1 10.  —  2 P.  il i. 
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cette  terre  fortunée  ne  connaissent  point  les  mala¬ 
dies;  leurs  organes  ont  une  perfection  infiniment 
supérieure  aux  nôtres.  Les  Dieux  habitent  vérita¬ 
blement  parmi  eux.  Ils  vivent  et  conversent  avec 
eux,  et  ils  jouissent  de  toute  espèce  de  félicité. 

C’est  dans  cette  région  supérieure  * ,  dans  cette 
habitation  pure ,  que ,  délivrés  de  cette  terre  infé¬ 
rieure  où  nous  sommes ,  pendant  la  vie ,  comme 
dans  une  prison ,  passent  ceux  dont  le  grand  juge 
a  approuvé  la  sainteté  de  la  conduite.  De  ce  nom¬ 
bre  sont  ceux  que  la  philosophie  a  suffisamment 
purifiés;  ceux  qui  ont  paré  leur  ame  de  ses  véri¬ 
tables  ornemens,  qui  sont  la  tempérance,  la  justice, 
la  force ,  la  liberté  et  la  vérité.  Nous  ne  suivrons  pas 
plus  loin  la  description  que  fait  Platon  de  la  terre 
des  bienheureux  et  de  ses  habitans  vertueux  qui 
ont  leur  séjour  dans  la  région  la  plus  élevée  du 
monde  et  dans  les  champs  lumineux  dé  l’éther,  où 
est  le  véritable  ciel  et  la  véritable  terre.  Nous  allons 
maintenant  mettre  en  comparaison  la  description 
de  la  cité  sainte ,  de  la  Jérusalem  qu'habitent  les 
hommes  vertueux ,  dans  une  terre  nouvelle  et  sous 
un  ciel  nouveau.  On  verra  que  Platon  et  l’auteur  de 
l’Apocalypse  ont  puisé  aux  mêmes  sources ,  dans 
les  livres  de  là  mysticité  orientale. 

«  L’ange  me  transporta  en  esprit,  dit  le  prophète 
Jean  %  sur  une  haute  montagne,  et  il  me  montra 
la  ville,  la  sainte  Jérusalem,  qui  descendait  du  ciel, 
venant  de  Dieu. 

# 

1  Plat.  Plixd.,  p.  114. — SC.  ai,  v.  10. 
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»  Illuminée  de  la  clarté  de  Dieu  1  ;  et  la  lumière 
qui  l'éclairait  était  semblable  à  une  pierre  pré¬ 
cieuse,  à  une  pierre  de  jaspe  transparente  comme 
du  cristal.  »  C’est  le  firmament  de  cristal  que  nous 
avons  vu  plus  haut  (c.  4) ,  ou  l’éther  de  Platon. 

Elle  avait  une  grande  et  haute  muraille  3  où  il  y 
avait  douze  portes  et  douze  anges,  un  à  chaque 
poite ,  où  il  y  avait  àussi  des  noms  écrits  qui  étaient 
les  noms  des  douze  tribus  des  enfans  d’Israël.  C’est 
le  sphéroïde  à  douze  faces  colorées ,  dôdecascutos 
sphaïra  de  Platon,  auquel  il  compare  la  terre  des 
bienheureux  placée  dans  les  sublimes  régions  de 
l’éther. 

«Cette  ville  avait  trois  portes  3  à  l’orient,  trois 
portes  au  septentrion ,  trois  portes  au  midi,  et  trois 
portes  à  l’occident.» 

Et  la  muraille  avait  douze  fondemens  4  où  sont 
les  douze  apôtres  de  Y  agneau. 

La  ville  est  bâtie  en  carré 3 ,  aussi  longue  que 
large  et  que  haute,  ou  de  deux  mille  stades. en  tout 
sens. 

C’est-à-dire  qu’elle  forme  une  masse  cubique , 
dont  la  division  duodécimale  est  la  dimension. 

La  muraille  6  est  de  cent  quarante  coudées. 
C’est  le  carré  de  cette  même  dimension ,  ou  douze 
fois  douze. 

Cette  muraille  était  bâtie  de  jaspe  %  et  la  ville 
d’un  or  pur  semblable  à  un  verre  très-clair. 

t  v.  ii.—  *  V.  ia.—  s  C.  ai,  t.  «3—  «  V.  14.—  *  V.  16. 
—  «  V.  17.  —  7  V.  18. 
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Et  les  fondemens  de  la  muraille  1  de  la  ville 
étaient  ornés  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses. 

C'est  la  terre  sublime  de  Platon ,  qui  est  ornée  de 
jaspes,  d'émeraudes,  de  sardoines  et  autres  pier¬ 
reries  qui  mêlent  leur  éclat  à  celui  de  l'or,  comme 
nous  avons  vu  ci-dessus. 

Le  premier  fondement  %  continue  Jean ,  était  de 
jaspe. 

Le  second  était  de  saphir. 

Le  troisième  de  calcédoine. 

Le  quatrième  était  d'émeraude.  , 

Le  cinquième  était 5  de  sardonix. 

Le  sixième  était  de  sardoine. 

Le  septième  était  de  chrysolite. 

Le  huitième  était  de  berylle. 

Le  neuvième  était  de  topaze. 

Le  dixième  était  de  chrysoprase. 

Le  onzième  était  d'hyacinthe. 

Le  douzième  d'améthyste. 

«  Or,  les  douze  *  portes  étaient  douze  perles ,  et 
chaque  porte  était  faite  de  l'une  de  ces  perles,  et  la 
place  de  la  ville  était  d'un  or  pur  comme,  du  verre 
transparent.» 

Le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et  l'agneau  habi¬ 
tent  cette  ville  et  en  sont  le  temple  s.  «Elle  n'a  pas 
besoin  d'être  éclairée  par  le  soleil  ni  par  la  lune, 
parce  que  c'est  la  lumière  de  Dieu  qui  l'éclaire ,  et 
que  l'agneau  en  est  la  lampe ®.»  Ses  portes  ne  fer- 

1  Y.  19.— 5  V.  19.  —  3  C.  ai,  ao.  —  4  V.  ai. — 5V.  aa.  — 
«V.  a3. 
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ment  point  chaque  jour,  parce  qu'il  n’y  a  point  de 
nuit  *. 

Examinons  maintenant  la  configuration  de  cette 
ville,  sa  distribution  et  ses  rapports  avec  l’archétype 
lumineux  du  monde  visible ,  qui  a  été  calqué  sur 
le  modèle  éternel ,  placé  au  sein  de  la  lumière  des 
êtres  réels,  dont  les  êtres  apparens  ou  le  monde  vi¬ 
sible  ne  sont  qu'une  image  obscure. 

D’abord  la  division  duodécimale  se  remarque 
dans  toutes  les  dimensions  de  la  nouvelle  cité , 
et  cette  division  est  celle  du  ciel  et  des  douze 
signes. 

Elle  était  tellement  représentative  du  monde, 
que  les  anciens  pythagoriciens,  qui  représentaient 
tout  par  des  nombres  et  des  figures ,  avaient  choisi 
le  dodécaèdre  ou  solide  à  douze  faces  pour  repré¬ 
senter  le  monde,  comme  on  peut  le  voir  dans  Ti- 
mée  de  Locres.  «Le  dodécaèdre,  dit-il,  est  l'image 
de  l'Univers 3.»  j 

L’astrologie  l’avait  retracée  partout.  Les  anciens 
astrologues ,  dit  Hygin ,  ont  rappelé  presque  tout 
au  nombre  douze 5,  soit  pour  le  nombre  des  mois, 
soit  pour  celui  des  heures  ,  soit  pour  l’étendue  des 
signes.  Ils  ont  voulu  que  les -signes  d’où  ils.  tiraient 
des  pronostics  de  tout,  fussent  au  nombre  de 
douze. 

On  divisait  en  douze  parties  la  largeur  comme  la 
longueur  du  zodiaque;  ce  qui  forme  la  dimension 

*  V.  »5. —  9  Platon,  t.  3,  p.  93. —  *  Hygin,  1.  4» 
c.  6. 
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de  cent  quarante-quatre  de  la  grande  muraille  de 
l’Apocalypse. 

On  avait  divisé  également  la  circonférence  du 
ciel  en  douze  parties,  appelées  douze  lieux  ou 
demeures,  qui  étaient  la  base  des  spéculations  as¬ 
trologiques.  L’horoscope  était  le  premier  dé  ces 
lieux1. 

On  avait  aussi  une  autre  division  par  douze  3 , 
qu’on  appelait  duodécatémoriès. 

On  peignait  même  de  différentes  couleurs s  ces 
différens  lieux  astrologiques ,  à  peu  ])rès  comme  la 
boule  ou  balle  marquetée  de  Platon.  L’horoscope 
et  le  septième  lieu  après  l’horoscope  étaient  blancs, 
le  second  et  le  douzième  verts ,  etc. 

Il  y  avait  aussi  ce  qu’on  appelait  des  douzièmes4, 
qui  étaient  la  douzième  partie  de  chaque  signe ,  et 
conséquemment  qui  donnaient  cent  quarante- 
quatre  douzièmes  pour  tout  le  zodiaque  ouïe  carré 
de  douze. 

Le  cercle  de  l’horizon  *  était  également  divisé 
en  douze  vents ,  sur  lesquels  influaient  les  douze 
signes,  ainsi  que  le  monde  en  douze  termes  ou  ré¬ 
gions.  Les  vents,  trois  par  trois,  répondaient  à  l’in¬ 
tervalle,  des  quatre  divisions,  orient,  nord,  occi¬ 
dent,  midi. 

Il  y  a ,  dit  un  astrologue,  douze  vents ,  à  cause 
des  douze  portes  du.  soleil ,  par  lesquelles  sortent 

1  Firmic.,  1.  2,  c.  18 ,  etc.,  p.  5i.  —  *  L.  2 ,  c.  ï5. —  3  Sal- 
masias,  ann.  Climat.,  p.  67.  —  4  Tetrabibl.  Ptolem.,  1.  1,  c.  22. 
—  5  Àulugeüe ,  1.  2  ,  c.  22.  Compil.  astrol.  Léopold.  Austriæ 
ducis,  p.  /|4-  Venetiæ,  i5ao. 


Digitized  by  LjOOQle 


de  l'apocalypse.  939 

ces  vents  et  que  cet  astre  fait  naître.  Ces  portes 
sont  sans  doute  les  douze  signes ,  les  douze  portes 
du  ciel. 

Simon  Joachitès  ‘,  d'après  les  principes  de  l’en- 
cienne  cabale ,  confirme  notre  opinion  sur  le  sens 
de  cette  expression  mystique  de  l'Univers  ou  du 
monde. 

Au  milieu  des  sept  triades  d'intelligences  ,  dont 
quatre  répondent  aux  points  orient,  occident-,  mi¬ 
di  et  nord,  on  place  un  temple  saint,  auguste, 
qui  soutient  tout.  Il  y  a  douze  portes ,  sur  chacune 
desquelles  est  un  signe  du  zodiaque  qui  y  est 
sculpté  et  formé ,  et  distribué  suivant  une  ancienne 
combinaison.  Le  premier  est  arien ,  c’est-à-dire , 
l’agneau  fameux,  chef  des  douze  signes  du  zodia¬ 
que  des  Perses ,  et  ici  chef  de  la  ville  sainte  à  douze 
portes.  Ce  sont  là  aussi,  continue  l'auteur,  les 
douze  chefs  ou  modérateurs  qui  ont  été  rangés 
suivant  le  plan  de  distribution  d'une  ville  et  d’un 
camp  a.  Ce  sont  les  douze  anges  qui  président  à 
l’année ,  et  une  de  leurs  fonctions  est  aussi  de  pré¬ 
sider  aux  douze  termes  ou  divisions  du  monde, 
continue  toujours  Simon  Joachitès. 

C’est  cette  ville  mystique ,  distribuée  suivant  le 
plan  que  nous  offire  le  camp  des  Hébreux ,  que  nous 
avons  vu  plus  haut,  que  nous  présentent  ici  l'Apo¬ 
calypse  et  Simon  Joachitès.  C’est  l'univers  lui- 
même,  le  tabernacle  ou  la  tente  delà  divinité.  C'est 
ce  que  nous  annonce  l'Apocalypse  par  ces  mots  : 


1  Kirker,  OEdip.,  t.  3,  p.  109  et  116.  —  3  P.  116. 
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u  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes  ' .  » 

La  division  de  ce  camp ,  dont  le  tabernacle  oc¬ 
cupe  le  centre ,  outre  les  sept  planètes ,  contient 
encore ,  comme  nous  l'avons  vu ,  douze  cases  dis¬ 
tribuées  chacune  sous  un  signe  du  zodiaque ,  qui 
porte  inscrit  le  nom  d'une  tribu,  comme  ici  chaque 
porte  de  la  ville  sainte  a  pour  inscription  le  nom 
d’une  tribu  a.  Les  douze  tribus  et  les  douze  signes 
y  sont  rangés  sur  les  quatrefaces  d’un  quadrilatère, 
comme  ici  les  portes  de  la  ville  sainte  ;  et  ces  faces, 
composées  de  trois  cases  ou  signes ,  regardent  les 
quatre  coins  du  monde ,  et  les  quatre  vents  dont 
l’intervalle  est  rempli  par  deux  autres;  ce  qui  fait 
trois  pour  chaque  lace. 

Psellus ,  dans  son  livre  des  Génies  ou  des  Anges 
qui  président  à  l’ordre  du  monde ,  les  .groupe 
aussi  trois  par  trois ,  faisant  face  aux  quatre  coins 
dû  monde. 

Mais  on  sait  que ,  d’après  les  principes  de  l’as¬ 
trologie,  chaque  signe  du  zodiaque  présidait  à  une 
région  de  la  terre  ;  et  nous  avons  dans  le  poème 
astrologique  de  Manilius  9  un  exemple  de  cette 
distribution  de  la  terre  en  douze  parties ,  soumises 
chacune  à  l’aspect  d'un  signe. 

La  division  duodécimale  du  ciel  astrologique 
imprima  son  caractère  à  tout,  comme  nous  l’avons 
fait  voir  au  premier  livre  de  notre  ouvrage ,  et 
principalement  aux  distributions  politiques.  Mar- 
silius  Ficin  observe ,  avec  raison  4 ,  que  Platon , 

1  C.  ai,  v.  S. —  *  V.  ta. — 5  Maoil.,  I.  4,  v.  741. — 4  Kirk. 
Œdip.,  t.  3,  p,  317. 
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dans  la  distribution  de  sa  ville ,  admet  le  nombre 
duodénaire  comme  fondamental,  à  cause  qu'il 
y  a  douze  sphères,  douze  signes,  etc.  Ces  douze 
sphères  sont  les  quatre  élémens  et  les  huit  sphères 
supérieures. 

Effectivement,  Platon  divise  le  terrain  de  sa  Ré¬ 
publique  1  en  douze  portions  égales.  II.  donne  à 
chaque  tribu  une  de  ces  portions;  chacune  a  son 
stratège  ou  chef  militaire ,  ce  qui  fournit  les  douze 
stratèges  *.  Ces  douze  stratèges  représentent  les 
douze  modérateurs  ou  chefs  dont  parle  Joachitès 
ci-dessus,  les  douze  anges  tutélaires  de  la  sainte 
cité  de  l'Apocalypse ,  etc. 

Platon  veut  que  chacune  de  ces  divisions  soit 
sous  la  tutèle  d’un  des  douze  grands  Dieux,  comme 
chaque  fondement  de  la.  ville  de  l'Apocalypse  est 
consacré  aux  apôtres,  et  chacune  de  ses  portes  gar¬ 
dée  par  un  ange  ;  ce  qui  fait  douze  anges.  Chaque 
•  tribu  prend  le  nom  de  la  divinité  tutélaire  qui  la 
préside ,  comme  dans  le  camp  des  Hébreux.  Les 
Dieux  que  nomme  Platon ,  tels  que  Vesta ,  Ju¬ 
piter ,  Minerve ,  étaient  au  nombre  de  ces  douze 
grandes  divinités  que  les  anciens  avaient  établies 
sur  chaque  figure  du  zodiaque  comme  divinités 
tutélaires s.  La  priorité  fut  donnée  aux  trois  pre¬ 
mières  divinités  qui  présidaient  aux  trois  principaux 
signes  de  la  révolution  solaire  :  à  Vesta  qui  présidait 
le  capricorne  ou  le  signe  du  solstice  d'hiver ,  d’où 


1  Buseb.  pracp.  Ev.  1.  ia,  c.  47,  p.  616.  —  2  Plato. de  Leg. 
I.  5,  p.  746. —  3  Manil.,  I.  a,v.  4^7. 
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partait  l'année  du  temps  de  Platon  ;  à  aries  ou  à 
l'agneau  équinoxial  présidé  par  Minerve ,  et  an 
lion  de  la  tribu  de  Juda,  ou  au  signe  qui  était  le 
domicile  du  Dieu-soleil ,  et  que  Jupiter  ou  le  pre¬ 
mier  Dieu  présidait. 

Platon  '  veut  que  chaque  tribu  nomme  douze 
jeunes  gens  qui  aient  leur  poste  chaque  mois  dans 
une  de  ces  portions ,  de  manière  à  les  parcourir  cir- 
culairement  pendant  un  an  ou  pendant  une  révolu¬ 
tion  solaire ,  en  commençant  d’abord  leur  .marche 
vers  la  droite ,  et  il  appelle  la  droite  l'orient. 

Platon  3  fait  voir  les  rapports  de  sa  distribution 
arec  les  besoins  de  la  religion  et  avec  l’ordre  de  la 
Nature.  De  même ,  dit-il ,  que  nous  avons  divisé 
toute  notre  ville  en  douze  parties  ou  tribus,  de 
même  nous  sous-divisons  chaque  tribu  en  douze 
autres  parties.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'astro¬ 
logie  admet  cette  seconde  division  des  signes  qu'elle 
appelle  douzièmes 5  ;  ce  qui  donne  une  seconde  di¬ 
vision  du  zodiaque  en  douzièmes  ou  cent  quarante- 
quatre  parties ,  comme  ici  on  a  douze  douzièmes  de 
tribus  :  nombre  consacré  aussi  dans  l'Apocalypse , 
c.  21,  v-  17.  La  muraille  j  a  cent  quarante-quatre 
coudées. 

Nous  devons  donc ,  ajoute  Platon ,  regarder  ces 
parties  4  (  moïras ,  c'est  aussi  le  nom  qu'on  leur 
donne  en  astronomie)  comme  un  don  sacré  de  la 
divinité,  puisqu'il  suit  la  division  de  la  révolution 

1  Plato  de  Leg.,  L  6,  p.  766.  —  *  L .6,  p.  771.  —  5  Ptolom. 
Tetrabil.,  1.  i,c.  aa. — 4  P,  771. 
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du  ciel  et  des  mois.  Ainsi  la  ville  est  sanctifiée  pur 
cette  correspondance  établie  entre  le  ciel  et  elle  \  et 
cette  sympathie  naturelle  la  conduit  au  même 
ordre.  .Platon  veut  également  qu’il  y  ait  des  fêtes 
instituées  et  des  sacrifices  laits ,  chaque  mois,  aux 
Dieux  pu  aux  fils  de  Dieux ,  qui  sont  tutélaires  de 
la  grande  division  et  .  de  la  sous-division  duodé¬ 
cimale. 

Au  commencement  du  livre  huit  de  ce  même  ou¬ 
vrage  * ,  il  porte  une  loi  qui  établit  trois  cent  soi¬ 
xante-cinq  sacrifices  en  l’honneur  des  Dieux  on  des 
génies ,  nombre  égal  à  celui  des  jours  des  mois} 
et  de  plus  ,.  une  autre  loi  qui  ordonne  doute  grondés 
fêtes  pour  les  douze  grands  Dieux  qui  ont  donné 
leur  nom  à  chaque  tribu  ,  afin  que  chacun  d’eux 
ait  une  solennité,  des  danses  et  des  Choeurs  dans 
un  des  mois  de  l’année,  aux  temps  qui  leur. sont 
spécialement  consacrés  ou  qui  leur  sont  con¬ 
venables. 

On  voit,  par  ce  dernier  passage,  combien  les 
Chrétiens  ont  emprunté  de  Platon  pour  la  distri¬ 
bution  des  douze  fêtes  de  leurs  douze  apôtres. 

Je  me  suis  étendu  sur  cet  endroit  de  Platon  pour 
faire  sentir  au  lecteur  combien  les  divisions  astro¬ 
logiques  du  monde  ont  influé  sur  les  distributions, 
soit  réelles,  soit  fictives  et  mystiques  des  anciennes 
cités.  Aussi  Proclus  a  nous  dit-il  expressément, 
et  nous  en  avons  fait  voir  la  vérité  ailleurs,  que  les 


1  Ptolom.  Tetrabil.,  p.  8a8.  —  2  Proclus ,  coram.  in  Tim.,. 

p.  4. 
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plus  grands  législateurs  ont  toujours  cherché  à 
mettre  une  grande  ressemblance  entre  les  distribu¬ 
tions  politiques  et  Tordre  du  monde. 

Ces  idées  naquirent  en  Egypte  et  en  Orient  où 
'l'on  donnait  au  ciel  une  si  grande  influence  sur  la 
terre  ,  influence  qu'elle  n'était  capable  de  recevoir 
qu'autant  qu’elle  avait  elle-même  des  rapports  ana¬ 
logiques  avec  la  Nature  et  avec  la  distribution  des 
deux. 

,  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'auteur  oriental 
qui  nous  a  donné  le  plan  de  la  cité  sainte^  de  la 
Jérusalem  céleste,  dans  laquelle  les  âmes  vertueuses 
devaient  passer ,  ait  été  guidé  par  le  même  génie 
astrologique  dans  la  distribution  de  la  cité  qu'il 
fait  éclore  de  son  imagination ,  et  qui  d'ailleurs 
était  dans  le  monde  archétype ,  sur  lequel  celui-ci 
fut  modelé.  Si  Platon  nous  eût  donné  dans  son 
Phædon  1  une  description  détaillée  de  la  ville  des 
bienheureux  dans  sa  terre  céleste,  il  n'est  pas  dou¬ 
teux  qu'il  n’eût  suivi  le  plan  idéal  qu'il  a  tracé 
dans  son  livre  des  Lois.  Mais  il  convient  lui- 
même  qu'il  abrège  la  description  de  ces  habitations, 
et  que  ce  n’est  pas  là  le  lieu  de  la  faire. 

Lucien ,  qui  est  entré  dans  plus  de  détails  que 
Platon  sur  la  ville  des  bienheureux  et  sur  les  déli- 

ê 

ces  et  les  riches  productions  de  l’Elysée,  a  con¬ 
struit  sa  ville  sur  l'ordre  du  monde,  et  a  pris  pour 
modèle  de  sa  division  celle  des  sept  sphères ,  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  en  parlant  del’Ogdoade, 

*  Plalo  Phæd.,  p.  1 1 4  • 
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la  Jérusalem  des  gnostiques ,  être  aussi  une  expres- 
sion  du  monde.  Sa  ville  d’ailleurs  ressemble  assez 
à  celle  de  l’Apocalypse,  si  ee  n’est  qu’il  a  pris  la 
distribution  des  sept  sphères  plutôt  que  celle  des 
douze  signes  pour  modèle.  Voici  ce  que  «kit  Lu¬ 
cien  '.  Nous  arrivons  dans  une  prairie  située  dans 
une  île  qu’on  appelle  l’ile  des  bienheureux ,  où  ré¬ 
gnait  Radamanthe.  Les  gardiens  du  lieu  nous  en¬ 
chaînent  de  fleurs  et  nous  conduisent  à  son  tribut 
nal.  Ils  nous  demandent  pourquoi ,  vivant  encore, 
nous  étions  venus  dans  ce  lieu  sacré.  Nous  lui  con¬ 
tâmes  notre  aventure.  11  fut  décidé  qu’un  jour, 
après  notre  mort,  nous  serions  punis  de  notre  cu¬ 
riosité;  que  pour  le  moment,  nous  pourrions, res¬ 
ter  et  converser  dans  cette  prairie  avec  les  héros  ; 
mais  pas  plus  de  sept  mois.  On  se  rappelle  que  le 
repos  d’Er  le  Pamphylien  est  de  sept  jours  dans  la 
prairie;  après  quoi,  les  âmes  ont  ordre  de  partir 
pour  se  rendre  dans  les  champs  de  la  lumière. 

C’est  l’échelle  mystique  aux  sept  portes,  dont 
parle  Celse  dans  Origène  (1.  6),  à  travers  lesquelles 
passaient  les  âmes ,  jusqu’à  ce  qu’arrivées  au  som¬ 
met  elles  trouvassent  la  huitième  qui  les  intro¬ 
duisait  dans  le  palais  d’Ormusd;  ce  qui  signifie 
simplement  que  les  aines  des  justes  pénètrent 
les  sphères  des  planètes ,  et  vont  jouir  d’un  repos 
éternel  dans  la  huitième  sphère,  qui  est  le  ciel  su¬ 
prême. 

Les  sept  mois  écoulés ,  continue  Lucien  3 ,  nos 


1  Lucian.Hist.  veræ,  J.  a,t.  i;p.  75,  etc. — 2Ibid  ,  t.  n,p.  55 1. 
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liens  de  fleurs  tombent  d’eux-mêmes,  et  nous  pas¬ 
sons  de  la  ville  au  .festin  des  bienheureux.  C'est, 
dans  l’ApOcafyp6e,  aux  noces  de  l'agneau  *. 

.Lucien  nous  faitla  description  de  cette  cité  bien¬ 
heureuse.  Elle  est  toute  d'or  comme  celle  de 
Jean  \  qui  nous  dit  que  Jérusalem  est  d'un  or 
transparent. 

L'enceinte  de  la  muraille  était  de  pierre  d’éme¬ 
raude.  Celle  de  Jean  était  de  jaspe.  Le  n'est  pas  la 
même  pierre,  mais  la  même  idée. 

Elle  a  sept  portes ,  nombre  égal  à  celui  des  pla¬ 
nètes  s.  Celle  de  Jean  en  a  douze,  nombre  égal  à 
celui  des  signes.  C'est  une  expression  différente  de 
la  même  idée.  Cette  ville  à  sept  portes  ressemble  à 
celle  que  Cadmus,  se  mariant  avec  Harmonie  4 
après  la  défaite  de  Typhon  par  Jupiter,  bâtit  sous 
le  nom  de  Thèbes  sacrée ,  et  à  qui  il  donne  sept 
portes;  chacune  desquelles  est  consacrée  à  une 
planète ,  à  commencer  par  la  lune  et  à  finir  par 
Saturne. 

Cadmus ,  dit  Nonnus  5,  chercha  à  imiter  la  con¬ 
struction  du  ciel  avec  ses  sept  sphères;  il  voulut 
avoir  sur  la  terre  une  image  de  l'Olympe.  L'auteur 
lui  donne  l’épithète  de  la  ville  sainte ,  ièronastu , 
que  Jean  donne  aussi  à  la  sainte  Jérusalem  6.  Mais 
elle  est  bâtie  sur  le  lieu  où  se  couche  la  vache  ou  le 
bœuf,  dans  le  lieu  où  périt  Orion  piqué  par  le  scor- 

1  C.  19,  v.  91  —  2  C.  ai,  v.  18.  —  *  Lucian.,  p.  75».  — 

Nonn.  Dionys. ,  1.  5,  v.  54-  —  5  Nonn.  Dionys.  ,  v.  64-  — 
*  V.  85. 
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pion ,  parce  que  cette  fiction  est  d'une  époque  an¬ 
cienne  ,  où  le  taureau  était  le  premier  des  signes. 

La  ville  sainte  des  bienheureux  de  Lucien  est 
la  même  chose  ;  il  est  même  avantageux  pour  nous 
que  Lucien  ne  se  rencontre  pas  avec  Jean  pour  la 
distribution;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  l'a  pas  copié. 
Il  a  pris  un  autre  emblème  de  la  même  idée,,  et 
c'est  une  double  preuve  de  la  solidité  de  notre  ex¬ 
plication. 

Dans  la  ville  de  Lucien  ’,  le  sol  et  le  pavé  sont 
d’ivoire.  Les  portes  sont  d'une  seule  pièce  et  de 
bois  précieux  de  cinnamome. 

La  pierre  berylle  et  l'améthyste,  dont  parle  l’A¬ 
pocalypse  ,  entrent  dans  la  construction  des  autels 
et  du  temple.  L'auteur  y  a  étalé  tout  le  luxe  des 
fictions  orientales  et  des  romans  persans  et  arabes. 
Ce  luxe  se  reconnaît  aussi  dans  l’Apocalypse  et  dans 
la  ville  sainte  que  créa  l’imagination  de  l’hiéro¬ 
phante  Jean.  Nous  allons  en  revenir  à  celui-ci  et 
décomposer  sa  magnifique  construction. 

Les  fondemens  de  la  muraille  de  cette  ville  étaient 
ornés  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses.  Le 
premier  fondement  était  de  jaspe,  etc. 2. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette  muraille 
jaspée  avait  les  mêmes  divisions  que  le  zodiaque , 
cent  quarante-quatre  parties  ou  cent  quarante- 
quatre  coudées  allégoriquement.  Nous  avons  déjà 
aussi  pareillement  vu  le  zodiaque ,  ou  les  mois  qui 
y  répondent,  désignés  par  des  pierres  précieuses 


1  Lucian.,  p.  75a. — 2  C.  ai,v.  ig. 
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rangées  trois  par  trois  dans  la  superbe  couronne 
deJunon,  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  la 
description  dans  un  passage  de  Martianus  Capella. 
Les  pierres  y  sont,  comme  ici,  disposées  trois  par 
trois,  à  raison  de  la  division  des  saisons  :  elles  ne 
sont  pas  toutes  précisément  les  mêmes  qu’ici  :  mais 
il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  les  mêmes ,  telles  que 
le  jaspe ,  F émeraude ,  P hyacinthe,  etc.  \  etc.  L’une, 
dit  l’auteur,  était  tirée  de  la  tète  du  cancer;  l’au¬ 
tre  ,  des  yeux  du  lion ,  celle-ci  du  front  des  gé¬ 
meaux,  etc.,  allusion  manifeste  aux  signes  du 
zodiaque.  La  teinte  de  couleur  de  chacune  était 
analogue,  ajoute  encore  l’auteur,  à  celle- de  la 
terre  dans  les  différentes  saisons,  tantôt  couverte 
de  verdure,  tantôt  jaune  de  moissons,  tantôt  blan¬ 
che  de  neige,  etc.  Ainsi  l’hiver,  saison  des  eaux, 
fut  représenté  par  trois  pierres  d’une  eau  pure 
non  colorée,  telles  que  l’hyatide ,  le  diamant  et  le 
cristal.  Nous  ne  pouvons  guère  douter  quçle  même 
génie  mystique  qui  créa  la  couronne  aux  douze 
pierres  précieuses  qui  parent  le  front  deJunon, 
et  qui  les  groupa  trois  par  trois  comme  les  signes 
des  saisons,  n’ait  aussi  orné  les  fondemens  de  là 
ville  sainte,  dont  les  quatre  faces  sont  percées  de 
douze  portes ,  trois  par  trois  pour  chaque  face.  Ce 
n’est  pas  au  reste  seulement  une  conséquence  à 
laquelle  nous  conduit  le  génie  connu  de  ces  siè¬ 
cles,  car  Martianus  Capella  écrivait  dans  les  pre¬ 
miers  siècles  de  l’Eglise  :  nous  avons  quelque  chose 
de  plus  précis  encore.  Ces  pierres  sont  presque 
toutes  les  mêmes  que  celles  du  ratiônal  du  grand- 
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prêtre  des  Juifs  ' ,  qui,  comme  la  ville  sainte,  for¬ 
mait  un  quadrilatère  sur  lequel  elles  étaient  ran¬ 
gées  trois  par  trois.  Sur  chacune  de  ces  pierres 
était  gravé  le  nom  d'une  des  douze  tribus. 

Dans  V  Apocalypse 3  ce  n’est  point  sur  les  pierres 
précieuses  que  sont  gravés  les  noms  des  douze  tri¬ 
bus  ,  mais  sur  chacune  des  portes.  Sur  les  pierres 
qui  forment  les  douze  fondemens ,  étaient  gravés 
les  noms  des  douze  apôtres  à'aries  ou  de  l'agneau; 
ce  qui  revient  au  même. 

Tous  ceux  qui  nous  ont  donné  le  sens  mystique 
de  ces  douze  pierres  et  la  raison  de  cette  distribution 
trois  par  trois,  y  ont  vu  un  emblème  des  douze  si¬ 
gnes  du  zodiaque  et  des  saisons ,  comme  dans  la 
fameuse  couronne  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  C’est  le  sens  symbolique  qu’y  attachent  Clé¬ 
ment  d'Alexandrie,  Josèphe  et  Philon,  c’est-à-dire, 
lesauteurs  les  plus  instruits  des  antiquités  judaïques, 
et  qui  connaissaient  mieux  le  génie  mystique  des 
Orientaux. 

Le  savant  Clément  d’Alexandrie s,  expliquant  les 
emblèmes  dont  les  Egyptiens  ses  compatriotes  et 
les  Juifs,  à  leur  imitation,  s’étaient  servis  pour 
peindre  la  Nature  et  ses  agens,  nous  dit  que  l’habit 
du  grand-prêtre  figurait  le  monde  sensible;  que 
cinq  pierres  précieuses  étaient  destinées  à  repré¬ 
senter  cinq  planètes,  et  deux  eScarboucles,  la  lune 
et  Saturne}  que  les  trois  cent  soixante  cinq  sonnettes 

1  Exod.,c.  a8,  v.  17;  c.  39,  v.  10  et  1 1. —  2  C.  ai,  v.  14*  — 
*  Stromat.,  1.  8,  p.  564  et  565. 
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suspendues  au  b»  de  sa  robe  tout  autour,  dési¬ 
gnaient  Vannée.  Les  deux  émeraudes  de  l’éphod 
représentaient  le  soleil  et  la  lune ,  les  deux  princi¬ 
paux  agens  de  la  nature  génératrice.  Quant  au  ra- 
tional  appliqué  sur  la  poitrine  du  grand-prêtre, 
ajoute  Clément ,  il  est  une  image  du  ciel 1  ;  et  les 
douze  pierres  qui  y  sont  placées  et  -rangées  trois 
par  trois  sur  un  quadrilatère,  désignent  le  zodiaque 
et  le»  quatre  saison»  de  trois  en  trois  mois.  On  ne  peut 
rien  dire  de  pins  précis  et  qui  justifie  mieux  l'ex¬ 
plication  que  nous  avons  donnée  des  pierres  qui 
forment  les  fondemens  de  la  ville  à  quatre  faces  et 
aux  douze  portes,  rangées  trois  par  trois  comme 
celles  du  rational,  comme  les  signes  du  quadrilatère 
représentatif  des  douze  enseignes  des  douze  fils  de 
Jacob,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Au  témoignage  de  Clément  d'Alexandrie  3  se 
joint  celui  du  juif  Josèphe,  dans  ses  Antiquités 
judaïques.  Ce  savant  auteur ,  voulant  prouver , 
comme  Clément  d'Alexandrie,  que  le  temple  de 
Jérusalem,  dans  sa  distribution  et  ses  ornemens , 
ainsi  que  les  habits  du  pontife ,  représentaient  la 
Nature  et  toutes  ses  parties ,  et  qu'ainsi  le  législa¬ 
teur  des  Juifs  était  un  homme  divin ,  puisque  tout 
le  cérémonial  et  l'appareil  du  culte  qu'il  avait  éta¬ 
bli  représentait  en  quelque  sorte  tout  le  monde,  ex¬ 
plique  le  sens  injstique  des  différentes  parties  du 
tabernacle. 

Après  avoir  dit  que  les  douze  pains  de  proposi- 


1  Strom.,  565. — 3  Josèphe,  Antiq.  judaïq.  1.  3,  c.  7  et  c.  8. 
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lion,  rapgés  six  par  six  ou  sur  deux  colonnes,  l’une, 
à  droite  et  l’autre  à  gauche,  représentaient  les  douze 
mois  de  l’année  ;  que  le  chandelier  à  sept  branches, 
composé  de  septante  parties,  représentait  les  douze 
signes  à  travers  lesquelles  planètes  font  leur  cours, 
que  les  sept  lampes  désignent  les  sept  planètes; 
après  l’explication  du  voile  de  quatre  couleurs  des* 
tiné  à  désigner  les  quatre  élémens,  de  la  tunique  du 
grand  sacrificateur  et  de  l’ephod,  il  explique  le 
sens  mystique  que  renferme  le  rational  et  les  pier¬ 
res  précieuses  qui  l’ornent,  et  dont  il  nous  a  donné 
la  description  dans  le  chapitre  précédent. 

Le  rational1,  dit  Josèphe,  appelé  Essen  par  les 
Hébreux ,  et  logos  ou  oracle  par  les  Grecs,  est  une 
pièce  d’étoffe  semblable  à  celle  de  l’éphod,  c’est-à- 
dire  un  tissu  teint  de  différentes  couleurs  et  mélan¬ 
gé  d’or,  pour  imiter  les. couleurs  de  la  Nature ,  et 
surtout  celle  de  la  lumière  dont  l’or  est  le  symbolej 
Sur  cette  pièce  d’étoffe  nommée  rational  ou  oracle, 
étaient  attachées  douze  pierres  précieuses  d’une  si 
grande  beauté,  qu’elles  n’avaient  point.de  prix. 
Elles  étaient  placées  sur  quatre  rangs  de  trois  cha¬ 
cun,  séparées  par  de  petites  couronnes  d’or.  Dans 
le  premier  rang  étaient  la  sardoine,  la  topaze  et  Y  éme¬ 
raude}  deuxième  rang,  rubis ,  jaspe ,  saphir;  troi¬ 
sième  rang ,  lincure,  améthyste ,  agathe  ;  quatrième 
rang ,  chrysolithe ,  onyx,  berylle. 

Ces  pierres,  comme  on  le  voit,  sont  presque 
toutes  les  mêmes  que  celles  de  l’Apocalypse.  S’il  y 


1  Josèphe,  Anliq.  judaïq.,  1.  3,  c.  8. 
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a  quelque  différence  dans  deux  pierres  dn  troisième 
rang ,  c'est  peut-être  une  dénomination  différente 
de  la  même  espèce  de  pierres. 

Sur  chacune  de  ces  pierres,  continue  Josèphe, 
était  gravé  le  nom  d'un  des  douze  fils  de  Jacob, 
chefs  des  tribus ,  et  ces  noms  étaient  écrits  selon 
l'ordre  de  leur  naissance. 

-  Ces  douze  pierres  précieuses,  ajoute  plus  loin  Jo¬ 
sèphe,  désignent  les  mois  ou  les  douze  signes ,  figurés 
par  ce  cercle  que  les  Grecs  nomment  zodiaque. 

Les  deux  sardoines  qui  servent  d’agrafes  pour 
fermer  l'éphod,  et  sur  chacune  desquelles  sont  gra¬ 
vés,  en  langue  hébraïque ,  les  noms  des  douze  fils 
de  Jacob,  six  sur  chacune  d'elles,  marquent  le  so¬ 
leil  et  la  lune. 

Voilà  encore  un  témoignage  bien  précis  pour 
justifier  notre  explication.  Joignons-y  celui  de  Phi- 
Ion  ,  Juif  très-instruit,  et  qui  avait  étudié  la  théolo¬ 
gie  mystique  de  son  pays  *.  Il  parle  en  plusieurs 
endroits  de  ce  rational  qu'il  appelle  une  imitation 
et  une  image  des  astres  lumineux  qui  sont  dans  le 
ciel ,  ou ,  comme  Clément  d'Alexandrie,  une  image 
du  ciel. 

Philon,  dans  la  vie  de  Moïse  ■*,  après  avoir  parlé 
des  deux  émeraudes  où  étaient  gravés  les  noms  des 
douze  chefs  des  tribus,  six  sur  chacune,  et  qu'il  re¬ 
garde  comme  deux  symboles,  soit  des  deux  hémi¬ 
sphères,  soit  du  soleil  et  de  la  lune,  explique  en- 

1  Philon  ,  de  Soinn.,  p.  tfi 3.  —  2  Vita  Moysis,  1.  3,  p.  5i8et 
5i9«5io. 
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suite  l’ornement  pectoral  ou  le  quadrilatère  sur  le¬ 
quel  étaient  rangées ,  trois  par  trois ,  les  douze 
pierres  précieuses.  Il  prétend  que  c’était  une  repré¬ 
sentation  des  douze  astres  ou  signes  du  zodiaque  ; 
et  que  cette  distribution,  faite  trois  par  trois,  indi¬ 
quait  visiblement  les  saisons ,  le  printemps ,  l’été , 
l’automne  et  l’hiver,  qui  sont  chacune  de  trois  mois 
qui  répondent  à  trois  signes  du  zodiaque,  et  le  par¬ 
tagent  en  quatre  parties  de  trois  signes  chacune , 
dans  les  quatre  conversions  du  soleil,  suivant  une 
marche  ou  rapport  constant  et  divin.  La  variété 
même  des  couleurs  des  pierres,  dont  aucune  ne 
ressemble  à  l’autre,  sert  à  exprimer  la  différente 
nature  et  les  propriétés  variées  des  signes  ;  car  le 
zodiaque,  dit  Philon,  exprime  aux  élémens,  à 
l’air,  à  l’eau  et  à  la  terre ,  à  leurs  qualités  ou  mo¬ 
difications  variées,  aux  animaux  et  aux  plantes,  une 
couleur  analogue  à  la  nature  de  chaque  signe.  Nous 
avons  vu  dans  Martianus  Capella  une  opinion  à 
peu  près  semblable  sur  la  raison  des  teintes  des 
différentes  pierres ,  qui ,  groupées  trois  par  trois , 
composent  la  couronne  de  Junon,  et  qui,  par  leyr 
nature ,  expriment  le  caractère  des  saisons  et  les 
teintes  différentes  que  prend  la  nature  élémentaire 
durant  une  révolution  solaire.  C’est  une  opinion 
fort  ancienne  que  celle  des  influences  du  zodiaque 
sur  les  élémens  et  sur  leurs  qualités.  «Le  principe 
actif  des  générations  est  tout  ce  qui  est  au-dessus 
delà  lune,  dit  Ocellus  Lucanus  1  et  surtout  le  soleil 

1  Ocel.  Lucan,,  c.  a. 
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qui,  par  ses  allées  et  ses  retours,  change  continuel¬ 
lement  l'air  éu  raison  du  froid  et  du  chaud  J  d'où 
résultent  les  changemens  de  la  terre  et  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  terre. 

»  L'obliquité  duznji^,  qu  i  influe  SUT  le 
mouvement  du  soleil ,  favorise  encore  ses.  changer 
mens.  Cest  encore  une  cause  de  génération 1 .  » 

De  là  est  née  l'opinion  générale  *  que  toute  la 
nature  sublunaire  est  soumise  à  l'action  des  douze 
signes,  et  qu’il  n’y  a  pas,  comme  disent  les  rabbins 
astrologues ,  de  plante  sur  la  terre  qui  n'ait  sa  con¬ 
stellation  et  son  astre  qui  lui  crie  \  Croitezz*  C’est 
d'après  cette  croyance  où  l'on  était  de  l'action  im¬ 
périeuse  des  douze  signes  et  des  intelligences  qui 
étaient  censées  y  présider,  sur  les  plantes ,  sur  les 
pierres,  sur  les  métaux,  sur  les.  couleurs,  sur  les 
animaux,  sur  les  qualités  élémentaires,  sur  l'homme» 
sur  les  parties  de  son  corps ,  que  les  anciens  dres¬ 
sèrent  des  tables  astrologiques  qui  contiennent 
tous  ces  rapports  de  la  nature  sublunaire  avec  le 
ciel,  et  surtout  avec  le  cercle  de  la  vie  ou  vivifiant, 
appelé  zodiaque.  Nous  avons  tracé  ici  à  côté  une 
de  ces  tables ,  d'autant  plus  curieuse ,  que  les  douze 
pierres  précieuses  qui  correspondent  à  chacun  des 
signes ,  sont  précisément  les  mêmes  que  celles  de 
T  Apocalypse,  et  qu'elles  se  suivent  dans  le  même 
ordre,  sans  aucune  transposition  quelconque.  D'où 
il  sera  aisé  de  conclure  que  l’auteur  de  l’Apoca¬ 
lypse  ,  en  construisant  sa  ville  sainte  appuyée  sur  le 

♦ 

*  Ocel.  Lucan,  §  17. 
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ciel  des  fîxqs  et  sur  le  zodiaque ,  a  consulté  un  de 
ces  livres  de  l'astrologie  orientale ,  dont  les  Arabes 
firent  tant  de  cas,  et  dont  ils  ont ,  ainsi  que  les  ca- 
babstes  y  conservé  les  principes  fondamentaux. 
Afin  que  cette  comparaison  puisse  se  faire  plus  fa¬ 
cilement,  je  vais  tracer  cette  table  que  l'on  trouve 
dans  PQEdipe  de  Kirker. 

En  comparant  ce  tableau  et  celui  de  l'Apocalypse, 
et  les  séries  des  pierres  qu'ils  renferment ,  on  verra 
que  ce  sont  absolument  les  mêmes  pierres  ran¬ 
gées  dans  le  mnême  ordre  successif,  et  qu’il  n’y  a 
de  différence  que  dans  la  manière  de  compter  la 
série  (d).  L'Apocalypse  commence  par  le  jaspe,  et 
finit  par  l’améthyste;  au  lieu  que  c’est  par  l’amé- 
thyste  que  commencent  les  Arabes ,  et  que  c’est  par 
le  jaspe  qu'ils  finissent.  Du  reste  l’ordre  est  le  même  : 
l'un  compte  en  montant,  et  l’autre  en  descendant; 
l'un  suit  l’ordre  des  signes,  qui  est  celui  des  pla¬ 
nètes  ou  du  mouvement  autre ,  comme  l’appelle 
Platon  1  ;  et  l'autre,  celui  du  ciel  des  fixes  et  du 
firmament  où  est  le  zodiaque ,  ou  du  mouvement 
un  et  toujours  le  même.  C’est  celui  du  ciel  ou  du 
monde  dont  l'Apocalypse  donne  ici  la  description. 
En  comptant  un,  où  l’un  des  deux  tableaux  marque 
douze ,  on  est  sûr  de  trouver  les  mêmes  pierres , 
dans  le  même  ordre  absolument ,  sans  aucune  es¬ 
pèce  de  transposition.  Il  n’en  résulte  d’ailleurs , 
pour  le  fond  de  l'allégorie ,  aucune  différence;  et 
le  rapport  des  pierres  de  l'Apocalypse  avec  les  di- 


1  Plato  in  Tim. 
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visions  astrologiques  et  avec  les  douze  signes ,  dont 
l’intelligence  première  ou  le-chef  est  Ammun  chez 
les  Arabes,  et  l’agneau,  premier  des  signes  dans 
l'Apocalypse ,  me  paraît  prouvé  sans  réplique. 

Nous  ne  verrons  donc  point  aveç  Augustin  1 , 
dans  les  douze  pierres ,  les  différentes  vertus  des 
saints  caractérisées  par  ces  pierres  ;  mais  les  vertus 
et  les  qualités  que  l’astrologie  attribuait  aux  douze 
signes ,  et  par  lesquelles  elle  caractérisait  leur  in¬ 
fluence  sur  la  nature  sublunaire,  pendant  les  douze 
mois  de  l’année. 

Kirker  3 ,  de  qui  nous  tirons  cette  table  astro¬ 
logique,  cite  un  passage  d’Abnephius,  auteur  arabe, 
qui  vient  à  l’appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  cette  théorie  des  influences ,  qui  faisait  la  grande 
science  des  Orientaux,  et  qui  a  imprimé  son  carac¬ 
tère  aux  ouvrages  mystiques  venus  de  ces  pays. 

«  Les  Egyptiens ,  dit  cet  auteur  arabe ,  ont  divisé 
le  cercle  du  zodiaque  en  douze  forts  ou  citadelles , 
dont  le  premier  est  occupé  par  aries.  (  C’est  l’agneau 
chez  les  Perses.  )  .Le  génie  bienfaisant  qui  y  préside 
est  Amman,  chargé  de  l’administration  de  toutes 
les  choses  qui  lui  sont  soumises ,  telles  que  les  élé— 
mens ,  les  animaux ,  leurs  propriétés  et  leurs  opé¬ 
rations,  etc.  »  C’est  cette  table  que  donneici  Kirker, 
qui  contient  la  chaîne  de  correspondance  des  choses 
terrestres  avec  les  douze  signes,  et  qu’il  nous  donne, 
dit-il ,  d’après  le  génie  des  anciens  Egyptiens  et  les 
monumens  arabes  d’où  il  l’a  tirée. 

1  Augustin .  t.  6,  p.  3oi.  —  SQEdip.,,  t  a,  pars,  a,  p.  178. 
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Nous  sommes  d’autant  plus  en  droit  de  chercher 
dans  le  zodiaque  l'explication  des  douze  fondemens 
de  la  ville  sainte ,  dans  laquelle  passent  les  âmes 
lorsqu'elles  retournent  à  leur  principe ,  à  la  lumière 
incréée  d’où  elles  étaient  sorties,  que  nous  avons 
déjà  vu  le  passage  de  Clément  d'Alexandrie 1 ,  qui 
nous  dit  que  c'était  par  ces  signes  et  en  les  parcou¬ 
rant  tous  douze,  que  l’ame  vertueuse  retournait  à 
son  origine  ;  et  que  par  ces  douze  demeures  se  fai¬ 
sait  l 'analepse  ou  retour  des  âmes.  Ce  que  dit  Clé¬ 
ment  est  justifié  par  la  doctrine  des  Manichéens 
sur  le  retour  des  âmes  vers  le  ciel  ou  vers  la  demeure 
lumineuse  qui  doit  les  recevoir. 

«  Le  père  vivant ,  dit  Tirbon  2  à  Ârchélaüs, 
voyant  que  l'ame  était  affligée  dans  le  corps,  en  eut 
pitié  et  envoya  son  cher  fils  pour  la  sauver.  Ce  fils 
vint  ;  il  prit  la  figure  d'un  homme  ,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  homme  en  effet,  et  que  le  vulgaire  crût 
qu’il  était  né.  Dès  qu’il  fut  arrivé ,  il  construisit  une 
machine  pour  le  salut  des  âmes.  Cette  machine  est 
une  roue  à  laquelle  sont  attachés  douze  vases.  La 
sphère  fait  tourner  cette  roue ,  laquelle  enlève  dans 
ses  vases -les  âmes  des  morts.  Le  grand  astre ,  qui 
est  le  soleil ,  les  attire  par  ses  rayons ,  les  purifie  et 
.  les  remet  à  la  lune ,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  toute 
pleine.  La  lune,  remplie  d'ames,  s’en  décharge 
dans  le  soleil  ;  puis  elle  en  reçoit  aussitôt  d’autres , 
par  le  moyen  des  vases  qui  descendent  et  qui  mon- 

1  Clem.  Al*x.  Strom.,  L  S,  p.  599. —  3  Beaus.  Hîst.  Manich, , 
t.  a,  1.  7,  c.  6,  p.  5oo. 
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tant  sans  cesse.  Et  lorsqu'elle^  remis  ce»  «me»  aux 
Æons  (  aux  intelligences  )  du  père ,  elles  demeurent 
dans  la  colonne  de  la  gloire ,  qui  est  appelée  l’air 
parfait.  Cet  air  parfait  est  une  colonne  de  luthièfe^ 
parce  qu'il  est  tout  rempli  d’ames  purifiée».  » 

Cette  colonne  de  lumière  1 ,  cet  air  parfait  dont 
parle  ici  l’auteur  manichéen,  est  évidemment  cette 
colonne  lumineuse ,  semblable  à  l’Iris  ou  à  l’aftv 
en-ciel,  dans  lequel  Platon  fait  passer  les  ame»  ver¬ 
tueuses  après  le  jugement  et  après  un  repo9  de  sept 
jours  dans  la  prairie ,  comme  nou9  l’avons  ru  plu» 
haut.  C’est  aussi  1  ’ éther  libre  ou  la  lumière  ëthéréê 
dePythagore,  dans  lequel  il  place  l’Elysée  ott  lé 
séjour  des  bienheureux 2 . 

Enfin  c'est  bien  là  cette  cité  sainte,  la  Jérusalem 
céleste ,  ilium jnée  de  la  clarté  de  Dieu,  telle  que  ht 
représente  l'Apocalypse 3. 

-  Ce  sont  différentes  expressions ,  divers 
blêmes  du  séjour  lumineüx  qui  reçoit  le»  auiesqtü 
ont  bien  vécu ,  et  qui  ont  été  suffisamment  pari* 
fiées. 

L’auteur  de  l’Apocalypse  ayant  adopté  dans  son 
Ouvrage  les  principaux  dogmes  des  Manichéens  qüi 
étaient  ceux  des  mages,  et  entre  autres  le  système 
des  deux  principes ,  et  tracé  l’image  dé  leurs  com¬ 
bats  et  de  leurs  victoires  successives ,  il -d’est  pas 
étonnant  qu'il  en  ait  aussi  conservé  les  allusions  as* 
Urologiques.  Car  il  est  évident  que  la  roue  à  dcuefl 

1  Plato,  de  Republ.,  1.  io,  p.  t>i6.  —  *  HierSrJet  Mitea 
Carra.,  y.  70,  p.  3n. —  5  C.  ai,  v.  uetaS. 
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VaSes ,  qui  enlève  avec  elle  les  âmes  des  morts  et 
qui  lés  fait  passer  dans  la  colonne  de  gloire  et  de 
lumière  après  qu’elles  ont  été  épurées  dans  la  lune 
et  dans  le  soleil ,  que  cette  grande  roue  est  le  zodia¬ 
que  par  lequel  se  faisait  cette  analepse  ou  retour  des 
âmes,  le  zodiaque  appelé  chez  les  Hébreux  la  grande 
roue  des  signes ,  rota  signorum 8. 

L’auteür  de  1* Apocalypse  *  désigne  sa  ville  cé¬ 
leste  par  le  nom  de  tabernacle ,  lorsqu’en  montrant 
là  ville  sàinte ,  il  dit  :  «  Voici  le  tabernacle  de  Dieu 
avec  les  hommes  où  il  demeurera  avec  eux.  »  Or, 
ce  mot  est  le  même  par  lequel  fauteur  du  Piman- 
der ,  ouvrage  attribué  à  l’égyptien  Hermès,  nomme 
le  iodiaqüe.  Tabêrttaciilum  tstud,  dit-il,  zodiaco 
àirculo  constitutuM,  oui  è±  duodenario  constat  *. 

Les  Orientaux ,  observe  judicieusement  Ëeauso— 
brè 4 ,  sont  en  général  fort  mystiques,  ils  se  servent 
d’emblèmes  et  dë  figures  pour  représenter  leurs 
pensées.  Prendre  ces  emblèmes  â  la  lettre ,  c’est 
prendre  l’ombre  pour  la  réalité. 

Les  Manichéens è  avaient  leurs  figures ,  ët  celle 
de  là  Voue  à  douië  vases  et  à  douze  seattx  présente 
une  idée  Simple  du  zodiaque  et  de  ses  douze  signes. 
Le  sphère  qui  fait  tourner  la  roue  ést  la  sphère  su¬ 
prême  qui  passait  par  lé  premier  mobile.  C’est,  uné 
ancienne  idée  des  philosophes,  que  le  ciel  g  ouverné 
Ht  terre,  ët  que  les  auges  des  planètes  ët  des  étoiles, 

1  ïlycL  Comm.  ad  Ulngh-Beig,  p.  39  et  3o.  Riccioli,  t.  i,p» 
4oa.  —  *  C.  ai,  p.  3.  —  3  Hernies  in  Pæmandro.  —  «  Beau- 
sobre  ,  t.  a,  p.  5oi.  —  s  P.  5o3. 
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dispensant  tout  ce  qui  arrive  ici- bas,  président  sur 
la  naissance  et  la  mort  des  animaux  et  sur  les  évè- 
nemens  qui  ne  dépendent  pas  de  la  liberté  des 
créatures  intelligentes.  Le  gouvernement  céleste  est 
ce  qu'ils  appelaient  destin;  et  comme  le  mouvement 
du  ciel ,  dont  il  dépend ,  est  circulaire ,  les  anciens 
l’ont  comparé  à  une  roue. 

Clément  d’Alexandrie  1  remarque  qu’il  y  avait 
dans  les  temples  égyptiens  une  roue  qu’on  faisait 
tourner,  et  que  cet  hiéroglyphe  était  une  image  du 
destin  et  des  révolutions  qu’il  cause  dans  le  monde; 
idée  simple,  dans  la  supposition  presque  générale¬ 
ment  reçûe  que  les  intelligences  célestes  qui  rési¬ 
dent  dans  les  astres  gouvernent  le  inonde  inférieur. 
J’ajouterai  à  cesréflexions  du  savant  Beausobre  une 
autre  considération  fondée  sur  l’analogie  :  c’est  que, 
si  Platon  a  divisé  son  instrument  de  fatalité,  qui 
descendait  du  sommet  de  la  lumière  éthérée  jus¬ 
qu’à  terre,  en  sept  couches  concentriques  d’un  fu¬ 
seau  que  tiennent  les  parques  au-dessus  des  cieux, 
les  Manichéens  ont  pu  prendre  le  zodiaque  au 
lieu  des  planètes ,  et  figurer  la  fatalité ,  qui  en 
dépend,  par  une  roue  à  douze  vases,  comme  Pla¬ 
ton,  par  un  fuseau  à  sept  cercles,,  celle  qui 
dépend  des  sept  plataètes.  Enfin ,  comme  Pla¬ 
ton  fait  passer  les  âmes  vertueuses  dans  la  co¬ 
lonne  d.e,  lumière  où  roule  le  fuseau,  les  Mani¬ 
chéens  y  ont  pu  faire  circuler  le  sommet  de  leur 
roue  à  douze  vases,  et  Jean  y  établir  les  fondemens 

*  Strom.,  p.  438.  _  ....  ... 
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de  sa  ville  à  douze  portes,  dans  laquelle  se  rendent 
les  âmes  purifiées. 

Les  douze  vases  dans  lesquels  sont  enlevées  les 
âmes  vers  le  ciel,  et  qui  les  versent  dans  le  soleil,  et 
de  là  dans  la  colonne  de  lumière,  répondent  aux 
douze  portes  de  la  ville  sainte  ',  par  lesquelles  les 
âmes  vertueuses  de  l’Apocalypse  entrent  dans  la 
cité  lumineuse  de  l’agneau.  Les  douze  apôtres  qui 
y  président,  et  qui  ont  leurs  noms  écrits  sur  les 
fondemens  de  la  muraille ,  répondent  aux  éons  des 
Maniehéens  qui  comptent  aussi  douze  de  ces  dons 
ou  intelligences,  qu’ils  appellent  les  douze  gouver¬ 
neurs  2.  Ce  sont  les-  douze  grands.  Dieux  des  Egyp¬ 
tiens,  des  Grecs  et  des  Romains  ,  dont  le  premier , 
Jupiter  Ammon,  emprunte  les  attributs  Varies. 
Car  nous  croyons  que  les  douze  grands  Dieux  de 
l’antiquité, 'les  douze  apôtres  de  l’agneau,  les  douze 
fils  de  Jacob  ,  les  douze  autels  de  Janus,  les  douze 
pains  de  proposition,  la  couronne  de  Junon  aux 
douze  étoiles,  les  douze  rayons  de  la  couronne 
d'Apollon  sont  autant  d’emblèmes  relatifs  aux  douze 
signes  et  aux  douze  intelligences  qui  y  président. 
Ces  douze  gouverneurs  ou  éons  des  Manichéens, 
qui  font  passer  les  âmes  purifiées  dans  la  colonnè 
de  gloire  et  de  lumière,  sont  aussi  les  douze  modé¬ 
rateurs  de  la  ville  sainte,  par  laquelle  les  cabalistes 
représentaient  le  monde ,  et  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  en  citant  le  passage  de  Simon  Joachitès; 
Les  cabalistes  et  les  rabbins  avaient  adopté  les  prin- 

1 C.  ai,  v.  ii  et  ia,v.  14.  *—  *  Beaasobre,  t.  2,  p.  5o4.  ’ 
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cipes  de  l'astrologie  orientale1.  «Toutes  le*  étoiles 
servent  aux  planètes,  disaient-ils,  et  les  sept  planètes 
aux  douze  signes  du  zodiaque.  »  Aussi  avons-nous 
vu  ces  deux  nombres  sept  et  douze,  ou  ceux  des 
planètes  et  des  signes  combinés  avec  les  constella¬ 
tions  extra-zodiacales  ,  entrer  à  chaque  page  datte 
la  composition  de  cet  ouvrage. 

Tousles  signes  du  zodiaque,  ajoutent-ils  entore1, 
servent  à  la  nouvelle  lune  et  à  la  génération  des 
hommes ,  et  c'est  par  eux  que  le  monde  subsiste. 
C'est  là  certainement  l'origine  de  la  fiction  de  la 
roue  et  des  douze  vases  qui  versent  les  aines  dans 
la  lune  et  dans  le  soleil.  Cet  astre,  en  parcourant  les 
douze  signes,  préside  sur  toutesles  révolutions. C’est 
lui  qui,  rassemblant  ici  lés  particules  des  âmes ,  èt 
là  les  séparant ,  fait  tourner  la  roue  *  qui  produit 
les  révolutions  des  âmes ,  et  en  général  oelles  de 
toute  la  Nature.  11  est  en  cela  secondé  par  les  intel¬ 
ligences  qui  forment  son  Cortège  et  qui  président 
aux  douze  signes  auxquels  il  s'unit,  appelés  tantôt 
Dieux,  tantôt  apôtres  ,  tantôt  éons.  On  trouve  à  la 
fin  des  œuvres  dé  Clément  d'Alexandrie  des  tracte 
de  cette  opinion  sur  le  rapport  des  signes  et  de  leurs 
intelligences  avec  les  apôtres  ;  et  On  peut  regarder 
comme  une  identité  ce  que  l'auteur  semble  n'avoir 
pris  que  comme  objet  de  comparaison.  Le  Valen¬ 
tinien  Théodote 4  y  dit  :  «  Que  les  douze  apôtres 
tiennent  dans  l'Eglise  la  place  que  les  douze  signés 

*  Pirke  Etiez,  c.  6,  p.  g.  —  9  P.  14.  —  s  Beausobre,  c.  a , 
p.  âo£.  —  4  Ecleg.  Uni  c.  a6. 
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du  zodiaque  tiennent  dans  la  Nature  ;  et  que  ceux-¬ 
ci  sont  les  ministres  de  la  génération ,  comme  les 
premiers  le  sont  de  la  régénération.»  Effectivement, 
c'est  par  les  douze  signes,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  plusieurs  fois  d'après  Clément,  que  se  fait  la 
régénération  des  âmes  et  leur  retour  au  principe 
lumineux  dont  elles  émanent.  On  faisait  dire  aux 
Manichéens,  dans  la  formule  d'abjuration  1  :  «  Que 
Dieu  qui  est  assis  dans  le  ciel  retire  les  âmes  de  ce 
bas  monde  par  le  moyen  du  soleil  et  de  la  lune.  » 
Alexandre  deLycople  ajoute  que  ces  deux  planètes 
font  cette  opération  par  la  génération  et  la  dissolu* 
tion  continuelle  des  corps.  Par-là  elles  séparent 
sans  cesse  les  parties  de  la  vertu  divine  d'avec  la 
matière,  et  le  soleil  les  attire  et  les  élève  par  la  force 
de  ses  rayons1. 

Dès  que  l'on  avait  conçu  les  âmes  comme  de» 
parties  de  lumière  et  des  parties  très-subtiles  qui 
sont  engagées  ici-bas  dans  une  matière  grossière,  il 
a  été  facile  d'imaginer  que  le  soleil  les  sépare  de 
cette  matière  par  le  mouvement  qu'il  y  excite  ; 
qu’il  les  élève,  et  qu’en  les  élevant,  il  en  détache 
les  parties  grossières  et  pesantes  qui  s’y  étaient  at¬ 
tachées.  C’était  surtout  au  soleil  équinoxial  de  prin¬ 
temps  que  l’on  attribuait  cette  vertu  attractive, 
lorsque  le  Dieu-soleil  s’unissait  à  aries  ou  à  l’a¬ 
gneau,  suivant  Julien  que  nous  avons  cité  plus 
haut  ;  et  cette  doctrine  faisait  la  base  des  mystères 

*  feUNfcobn ,  t  #>  ps  5 99 .  *-*& Epiph.,  ad  Hures.,  e. 66 , 

p.  *77. 
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du  Dieu  aux  sept  rayons.  C’était  par  le  point  de 
l’horizon  où  le  soleil  se  lève  le  jour  de  l’équinoxe , 
point  auquel  nous  avons  déjà  placé  le  trône  de 
l’agneau ,  que  les  Manichéens  faisaient  passer  les 
'âmes  J  pour  être  remises  aux  douze  éons  qui  les 
faisaient  entrer  dans  la  colonne  de  gloire  ét  de  lu¬ 
mière.  L’allusion  à  l’équinoxepar  où  se  fait  la  ré¬ 
génération,  ou  à  l’agneau  équinoxial,  avait  été 
conservée  dans  leurs  fictions. 

L’allusion  à  ces  douze  éons ,  à  ces  douze  vases, 
à  ces  douze  signes ,  etc. ,  avait  été  aussi  conservée 
dans  les  mystères  de  la  Grèce ,  où  l’on  faisait  re¬ 
vêtir  douze Tobes  à  l’initié,  recouvertes  du  man¬ 
teau  olympique  *  chamarré  de  diverses  couleurs , 
et  où  étaient  peintes  des  figures  d’animaux,  tels  que 
des  dragons ,  etc. ,  image  symbolique  du  ciel  étoilé 
et  du  zodiaque,  autrement  de  l’Olympe.  Le  nouvel 
adepte  qui  le  portait  tenait  de  la  main  droite  un 
grand  flambeau,  et  avait  une  couronne  de  palmier, 
dont  les  feuilles  faisaientautourdesa  têt tune  espèce 
de  gloire  ou  de  disque  orné  de  rayons. C’étaient  sans 
doute,  les  rayons  de  la  lumière  incréée,  éternelle; 
de  cette  lumière  que  l’on  divisait  en  douze  parties, 
suivant  Manès 5  ;  division  qui ,  dans  les  cérémo¬ 
nies  mystiques,  et  dans  les  ornemens  religieux  des 
adorateurs  de  la  lumière ,  fut  retracée  par  toutes 
sortes  d’emblèmes. 

1  Epiph.,  c.  66,  p.  277. —  *  Apulée.  Metamorphos., 
1.  zi ,  p.  292.  —  3  Apud-  August.  Cont.  Epia.  Fondan, 
p.  îa. 
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Les  moines,  en  Orient,  portent  une  ceinture  à 
.douze  noeuds ’. 

Le  philosophe  cynique  Menedeme 1 ,  dont  parle 
Diogène  Laërce,  qui  se  vantait  d’avoir  une  voca¬ 
tion  divine  pour  reformer  le  monde ,  portait  un 
chapeau  d’une  grandeur  prodigieuse,  sur  lequel 
étaient  figurés  les  [signes,  et  dans  cet  équipage  il 
courait  parmi  le  peuple  en  criant  qu’il  venait  des 
Champs  -  Elysées  r  tant  il  y  avait  de  liaison  entre 
l’élysée  et  le  zodiaque  qui  occupe  le  huitième  ciel , 
et  par  lequel  passaient  les  âmes  pour  retourner  à 
l’éther  libre  et  aux  champs  lumineux  de  l’Elysée. 
Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  rapports , 
et  surtout  sur  ceux  de  la  ville  sainte  dont  les  fonde- 
mens  sont  les  mêmes  pierres  que  l’astrologie  affec¬ 
tait  à  chacun  des  douze  signes  du  zodiaque ,  ran¬ 
gées  dans  le  même  ordre  et  distribuées  comme  les 
saisons  et  les  signes.  Nous  croyons  avoir  prouvé 
jusqu’à  la  démonstration  cette  correspondance  du 
ciel  visible  et  du  ciel  archétype,  dont  le 
premier  est  l’image,  avec  la  cité  sainte  et  lumi¬ 
neuse  dont  douze  portes  forment  l’entrée ,  qui  re¬ 
trace  partout  la  division  duodécimale ,  et  dans  la¬ 
quelle  les  âmes  vont  jouir  du  repos  éternel,  réunies 
à  leur  principe.  En  conséquence,  nous  passerons 
au  vingt-deuxième  et  dernier  chapitre. 


1  De  vet.  Pers.  Rel.,  Hyde ,  p.  371. —  2  Laè'rtius],  1.  G. 
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CHAPITRE  XXII. 

Le  premier  tableau  que  nous  offre  ce  chapitre, 
qui  est  aussi  le  dernier  tableau  de  tout  cet  ouvrage 
mystique  ',  «  est  celui  d’un  fleuve  d’eau  vive, 
claire  comme  du  cristal  qui  coule  du  trône  de  Pieu 
et  de  l’agneau. 

»  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville3,  des  deux  côtés 
de  ce  fleuve ,  était  l’arbre  de  vie  qui  porte  douze 
fruits',  et  qui  donne  son  fruit  chaque  mois;  et  les 
feuilles  de  cet  arbre  sont  pour  guérir  les  nations.  * 

Cette  fiction  se  retrouve  tout  entière  dam 
Ézéchiel s.  Après  nous  avoir  donné  la  description 
de  la  nouvelle  Jérusalem,  qui  va  être  rebâtie,  et 
dont  il  distribue  les  chambres  comme  le  sont  Jes 
portes  de  la  ville  sainte  dans  l’Apocalypse ,  le  pro¬ 
phète  Ezéchiel  fait  aussi  couler  un  fleuve  de  la 
porte  qui  est  vers  l’orient ,  et  qui  prend  ensuite  «on 
cours  vers  le  midi 4. 

Il  nous  peint  quantité  d’arbres  fruitiers 8  qui  s'é¬ 
lèvent  sur  les  deux  bords  du  fleuve-  Leurs  feuilles, 
dit-il,  ne  tomberont  point,  et  ils  ne  manqueront 
jamais  de  fruits.  Ils  eu  porteront  de  nouveaux  tous 
les  mois.  Leurs  fruits  serviront  pour  nourrir  les 
peuples ,  et  leurs  feuilles  pour  les  guérir  (e). 


1  C.  aa,  y.  i.  —  9  V.  a.  —  5  Ezechiel,  c.  4o>  ▼«  io,  etc.  — 
*C.  47,  y.  i.— 5V.  ta. 
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Ezéchiel  et  Jean  ne  parlent-ils  pas  ici  absolu¬ 
ment  le  même  langage ,  et  n' ont-ils  pas  adopté  la 
mémo  fiction  dans  les  mêmes  termes  ?  D’où  il  ré¬ 
sulte  que  l'un  a  copié  ici  l'autre,  on  qu'ils  ont  puisé 
dans  les  mêmes  sources;  savoir,  dans  les  cosmogo¬ 
nies  orientales  des  mages  et  des  Chaldéens. 

En  effet,  les  Perses  dans  le  Boundesh ,  ou  dans 
leur  ancienne  cosmogonie,  disent  que  le  Dieu-lu¬ 
mière,  Ormusd ,  par  l'amour  qu'il  a  pour  les  hom¬ 
mes,  fait  couler  des  eaux  auprès  de  son  trône, 
(Boundesh,  p.  361 .) 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c’est  que 
Lucien,  qui  était  de  Samosate  en  Syrie,  près  de  la 
Mésopotamie ,  ç’est-à  dire,  du  pays  même  où  ré¬ 
gnait  cette  théologie,  et  où  les  Chaldéens  et  les 
mages  enseignaient  la  doctrine  qui  fait  la  base  de 
l'Apocalypse  et  d'Ezécbiel,  et  qui  conséquemment 
avait  conservé  des  idées  justes  de  ces  cosmogonies 
qu'il  avait  puisées  dans  des  sources  que  nous  n'a¬ 
vons  plus;  Lucien  se  rencontre  encore  ici  avec  nos 
deux  auteurs,  dans  la  peinture  du  fleuve  qui  arrose 
la  ville  sainte. 

A  la  suite  de  la  description  du  repas  et  de  la 
ville  des  bienheureux ,  que  l'or  et  les  pierres  pré¬ 
cieuses  embellissent  de  toutes  parts  *,  cet  auteur, 
continuant  ses  riches  descriptions ,  parle  du  fleuve 
qui  environne  la  ville  et  des  trois  cent  soixante- 
cinq  fontaines  qui  arrosent  ses  prairiés.  11  place  près 
de  là  des  vignes  qui  produisent  des  raisins  douze 

1  Loctaa.  Hat.  verm,  1.  s,  t.  i,  p.  752  et  753. 
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fois  par  an,  une  vendange  chaque  mois:  ce  qui 
ressemble  assez  aux  arbres  d'Ezéchiel  et  de  l’Apo¬ 
calypse,  qui  rapportent  douze  fois  du  fruit  par  an, 
une  chaque  mois,  et  dont  les  feuilles  ont  la  vertu 
de  guérir. 

Le  fleuve  d’eàu  vive  qui  coule  du  trône  de  l’a¬ 
gneau  dans  l’Apocalypse,  et  de  l’orient  dans  Ezé- 
chiel ,  c'est  le  fleuve  d’Orion  ,  l’Eridan  céleste  qui 
est  placé  immédiatement  au-dessous  des  degrés 
düaries  ou  de  l’agneau ,  et  qui  monte  immédiate¬ 
ment  A  la  suite  de  ce  signe,  qui  semble  le  faire 
naître  â  l’orient ,  d’où  il  jaillit  pour  couler  au  midi, 
comme  nous  le  représente  Ezéchiel  *.  Les  eaux 
sortaient,  dit-il,  de  dessous  la  jjorte à  l’orient,  et 
descendaient  vers  le  midi.  C’est  absolument  ce  que 
fait  l’Eridan,  comme  l’inspection  d’une  sphère 
peut  en  convaincre.  Ce  phénomène  astronomique 
de  l’apparition  de  l’eau  de  l’Ëridan,  à  la  suite  du 
lever  de  l’agneau  ou  à'aries,  a  fait  donner  à  cc  bé¬ 
lier  l’épithète  de  dux  immortalis  aquœ  par  les  an¬ 
ciens;  fonction  qu’il  fait  dans  l’Apocalypse,  puis¬ 
que  c’eàt  du  trône  de  l’agneau  que  coule  ce  fleuve, 
et  c’est  ce  qui  a  fait  imaginer  la  fable  suivante, 
rapportée  par  Hygin  et  par  Germanicus  :  «On  dit 
que  Bacchus  * ,  conduisant  son  armée  en  Afrique , 
éprouva  la  plus  grande  disette  d’eau  ;  qu’aussitôt 
un  bélier  sortit  des  sables  brûlans  et  conduisit  Bac¬ 
chus  et  son  armée  à  une  source  d’eau  divine.»  En 
reconnaissance  de  ce  service,  Bacchus  donna  à  ce 

1  Ezech.,  c.  47,  v.  i-  —  8  Germanie,  in  Ariete ,  c.  18. 
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bélier  le  titre  de  Jupiter  Ammon ,  et  lui  éleva  un 
temple  magnifique  dans  le  lieu  où  il  avait  trouvé 
cette  eau  miraculeuse.  De  plus  ce  bélier,  guide  et 
chef  de  cette  eau  immortelle ,  fut  placé  dans  les 
deux  où  l'on  voit  son  image  et  où  il  préside,  comme 
premier  chef,  aux  signes  du  zodiaque.  Quant  au 
fleuve,  son  union  au  bélier  est  aisée  à  prouver  par 
l’inspection  d'une  sphère;  et  elle  a  été  reconnue  par 
Hipparque  qui,  dans  son  Calendrier,  place  ce 
fleuve  avec  aries ,  avec  lequel  il  se  couche  toujours, 
et  à  la  suite  duquel  il  se  lève  immédiatement.  Les 
sphères  barbares ,  élevées  1  un  peu  plus  au  nord , 
ne  le  placent  qu'avec  le  taureau,  mais  toujours  à 
la  suite  d 'aries  immédiatement. 

Nous  avons  été  d’autant  plus  volontiers  déter¬ 
minés  à  voir  l'Eridan  céleste  dans  le  fleuve  qui  ar¬ 
rose  la  ville  des  bienheureux  ou  l’Elysée  des  Orien¬ 
taux,  dont  Jean,  Ezéchiel  et  Lucien  ont  donné  lk* 
description ,  que  dans  l’Elysée  de  Virgile ,  qui  a 
aussi  recueilli  les  fictions  théologiques  qu’Homère 
et  Platon  avaient  empruntées  de  l’Orient ,  on  re¬ 
trouve  aussi  un  fleuve,  et  que  ce  fleuve  est  appelé 
par  Virgile  Eridan  \  Il  y  coule  à  travers  une  forêt 
odoriférante  de  lauriers.  Le  .plus  docte  des  com¬ 
mentateurs  de  Virgile,  Servius,  remarque  que  Vir¬ 
gile  a  pu  faire  allusion  à  la  constellation  de  l'Eri- 
ridan ,  placée  à  côté  de  la  baleine ,  et  conséquem¬ 
ment  sous  aries  ou  l’agneau,  qui,  par  sa  position , 
est  sur  la  tête  de  la  baleine ,  laquelle  de  son  côté  a 


1  Not.  ad  Manil.  Scaliger,  p.  187.; — *  Æneid.,  1.  6,  y.  65 9. 
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sous  sa  tète  et  sous  sa  mâchoire ,  l 'Brida*.  C’est 
cette  liaison  de  l’Ëridan  avec  la  fable  des  enfer* 
qui  fit  dire  aux  uns  que  l’Eridan  d’Italie  sortait  des 
enfers  ;  à  d’autres,  qu’il  y  portait  ses  eaux. 

Cet  Eridan  était  supposé  être  un  fils  du  soleil , 
qui,  après  l’incendie  de  l’Univers,  avait  été  placé 
aux  «eux.  Aétès ,  possesseur  du  bélier  qui  est  au- 
dessus  de  l’Eridan ,  ainsi  que  le  cocher  placé  au- 
dessus  du  bélier,  et  qui  monte  avec  l'Eridan,  étaient 
aussi  des  fils  du  soleil.  Ou  entend  ce  qne  signifient 
toutes  ces  fictions  faites  sur  les  astres  voisins  de  l’é- 
qtànoxe  de  printemps ,  ou  était  le  lieu  de  l'exalta¬ 
tion  du  soleil  ou  le  commencement  de  su  course 
dans  le  cercle  des  douze  signes,  par  lequel  ae  répan¬ 
dait  la  vie  dans  le  monde  sublunaire  soumis  à  l’ac¬ 
tion  du  xodiaque  et  du  soleil. 

Les  Egyptiens  plaçaient  kUr  élysée 1  près  des 
torrensde  l’Océan,  près  de  la  pierre  blanche  et  des 
portes  du  soleil.  Par-là  les  âmes  entraient  dans  la 
fameuse  prairie  où  les  Ombres  habitaient. 

L’orient  et  l’occident  sont  vraisemblablement 
désignés  ici  par  les  portes  du  soleil.  C’eût  ainsi  qu’l- 
sidotre  de  Séville  les  appelle  *. 

Quant  à  l’Océan,  ce  nom,  suivant Diedore  de 
Sicile,  qui  nous  donne  la  croyance  des  Egyptiens 
sur  le  sort  des  atnes  et  Sur  la  situation  de  l’Elyséej 
ce  nom,  ajoute  Diodore,  désigne  le  îitl  que  les 
Egyptiens  appelaient  aussi  l’Océan, dans  leur  lan¬ 
gue.  Or,  je  remarque,  moi,  que  si  les  Egyptiens  ont 

1  Odyss,  6,  w.  ii.  —  *  Isid.  Orig,  1.  3 ,  c.  5de  (istrol.  ] 
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prétendu  désigner  le  Nil ,  appelé  autrefois  Océan, 
par  le  fleuve  auprès  duquel  ils  placent  l’JLlysée  » 
c’est  donc  l’Eridan  céleste  qn’on  peut  encore  voip 
dans  cette  Action,  puisque  cette  constellation ,  qui 
s’appelle  Eridan  par  les  Grecs ,  était  appelée  le  NU 
par  les  Egyptiens,  Hygin,  parlant  de  cette  GOBSteJr 
latiop,  nous  dit  '  ;  «Les  uns  le  Nil ,  les  autres  l’Qn- 
eéan.»  Eratofithène a  dit  qn’Arotus  appelle  Eridan 
le  fleuve  d’Orion  ;  mais  que  d’autres,  avec  plus  de 
raison ,  l’appellent  le  Nil,  Théon  assure  pareillement 
quelles  Egyptiens  l’appelaient  le  Nil  *• 

1)  résulte  donç  deux  choses  :  1  °  que  le  fleuve  qui 
coule  au-dessous  de  l’agneau  on  d’unies,  et  qui  m 
lève  à  sa  suite  vers  le  midi ,  s'appelle  Océan,  Nil. 
Eridan;  2°  que  c’est  près  du  Nil  ou  de  l’Océau  que 
les  Egyptiens  plaçaient  leur  Elysée  J  et  que  n’est 
l’Eridan  que  Virgile  fut  pouler  dans  l’Elysée,  P’où 
nous  conclurons  que  c’est  par  ce  même  fleuve  que 
l’auteur  de  l’Apocalypse  a  lait  aussi  arroser  son 
Elysée,  et  que  ce  fleuve  est  celui  qui  coule  de  l’o-, 
rient  vers  lemidi,  et  qui  jaillit  du  trône  de  l’agneau. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ’  que  par  ce  fleuve  l’an-» 
tenr  avait  voulu  désigner  mystiquement  l’année 
solaire ,  le  temps  qui  coule  d ’«w,  et  le  aodiaqut 
lui-même  divisé  *n  douze  signes ,  d’où  coule  Ig  vie 
sur  la  Nature  ;  mais  les  rapports  multipliés  qui  se 
présentent  entre  ce  fleuve  et  le  fleuve  céleste  nous 
ont  fait  préférer  la  dernière  explication. 

1  Hygio ,  L  a,  c.  33. — s  Eratostli.,  c.  Zy. — 5  Theen,  p  144. 
—  4  V.  t.7,p.7i. 
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Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  aucun  tableau 
mystique  à  expliquer  ;  et  les  derniers  versets  de  ce 
chapitre  ne  contiennent  qu'une  espèce  de  récapi¬ 
tulation  abrégée  des  principes  et  du  but  de  cet  ou¬ 
vrage  \  On  y  trouve  une  répétition  des  promesses 
du  chapitre  précédent ,  et  une  courte  description 
du  bonheur  dont  jouiront  les  airifes  vertueuses  lors¬ 
qu'elles  seront  rendues  aux  sources  de  la  vie ,  ou 
au  lieu  de  leur  origine ,  dans  lequel  l'ame  a  une 
véritable  vie  ;  c'est  là  ce  qu'on  doit  entendre  par 
arbre  de  vie  et  source  des  eaux  vivantes  ;  expressions 
dont  se  sert  l'auteur  pour  exprimer  le  retour  à  la 
vie,  c’est-à-dire  au  çiel  \  On  se  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  sur  cette  vie  et  cette  mort, 
prises  dans  le  sens  mystique.  Ceux-là  vivent  vérita¬ 
blement,  dit  Scipion-l'Africain  dans  Cicéron  5 , 
dont  l'ame ,  dégagée  des  liens  du  corps ,  comme 
d'une  prison,  a  pris  son  essor  vers  les  régions  éle¬ 
vées  ,  au  lieu  que  ce  qu'on  appelle  vie  sur  la  terre 
est  une  véritable  mort.  Tous  ceux  qui  ont  adopté 
les  principes,  d'abord  de  Pythagore ,  et  ensuite  de 
Platon,  dit  Macrobe  4 ,  distinguent  deux  morts: 
l'une  est  celle  de  l'animal ,  et  l'autre  celle  de  l'ame. 
L'animal  meurt  quand  l'ame  se  sépare  du  corps; 
mais  l'ame  meurt  lorsqu'elle  s'écarte  de  la  source 
simple  et  indivisible  de  la  matière ,  pour  se  distri¬ 
buer  dans  les  membres  du  corps.  S'écarter  de  cette 

1 C.  ai,  y.  3  et  4»  c.  aa,  v.  3,  4-  —  8  C.  aa,  v.  a  et  y.  14, 
y.  vj  ;  c.  *8,  y.  vj.  —  »  Som,  Scip-,  c.  3.  —  *  Macrob.  Sont. 
Scip.,  1.  i,  chap.  9  et  io. 
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source  originale  de  l’ame ,  c’est  perdre  la  vie ,  sui¬ 
vant  Macrobe ;  retourner  à  cette  source,  c’est  re¬ 
tourner  aux  sources  de  la  vie. 

Par  la  première  mort ,  continue  le  même  auteur, 
l’ame  se  dégage  de  sa  captivité ,  et  va  jouir  des  vé¬ 
ritables  richesses  de  la  Nature  et  de  la  liberté  qui 
lui  est  propre;  par  l’autre,  au  contraire,  qui  s’ap¬ 
pelle  communément  la  vie ,  l’amè  est  privée  de  la 
lumière  de  son  immortalité,  et  précipitée  dans  les 
ténèbres  d’une  espèce  de  mort.  Cette  opinion  était 
aussi  celle  des  philosophes  indiens 1 ,  suivant  Stra- 
bon.  «  La  mort  disaient  ces  sages ,  est  le  retour 
vers  la  véritable  vie  et  vers  la  félicité ,  pour  les  vrais 
philosophes.  » 

D’après  ces  dogmes  philosophiques,  il  résulte  que 
l’ame  vertueuse ,  qui  retourne  à  son  principe ,  và 
rejoindre  les  sources  de  la  vie,  jouir  des  véritables 
biens,  de  sa  liberté  naturelle  et  de  l’éclat  lumineux 
de  son  immortalité  dont  elle  était  privée  ici-bas  : 
ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  dit 
Jean ,  que  les  âmes  vertueuses  et  chastes  vont  s’a¬ 
breuver  aux  sources  d’eaux  vivantes ,  manger  des 
fruits  de  l’arbre  de  vie ,  et  habiter  une  ville  où  il  n’y 
a  plus  de  nuit  et  qu’éclaire  la  lumière  divine  (  f) 
Cette  lumière  divine  s’appelait  souvent  du  nom  de 
l'époux  dans,  les  anciens  mystères  de  Mithra  *.  Je 
vous  salue ,  bel  époux ,  lumière  nouvelle ,  disait  l’i¬ 
nitié.  Firmicus ,  qui  nous  rapporte  cette  formule, 

1  Strabon,  L  17, p.  490. — *  Firmic.  de  Profess.  Relig.,  p.  38. 
Apoc.,  c.  ai,  t.  10. 
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lui  oppose  éellë  de  l’Apocalypse*  où  l'auge  dit  i 
n  Venez, jê  Vous  montrerai  l'épouse  qui  â  l’agàéaa 
pour  époux,  »  et  il  lui  montre  là  sainte  Jérusa¬ 
lem  ,  tout  illuminée  de  la  clarté  de  Dieu,  Flrmicus 
aurait  dû  voir  que  Jean  avait  conservé  une  expres¬ 
sion  mystique  dès  mithriaques,  dans  le  titre  d 'époux 
donné  â  la  Imfiièrt  taie  fiée  de  l'autopsie ,  à  la  lumière 
d’Ormusd  ou  du  monde  lumineux  dans  lequel  les 
âmes  dfej  initiés  doivent  Un  jour  passer.  Mais  Fir- 
miCuS  aime  mieux  avoir  recours  à  la  rivalité  dû 
diable  pour  expliquer  ces  ressemblances  *  lequél , 
dit-il,  â  toujours  Voulu  dans  ses  déuvTeS  Copier  les 
ouvrages  des  enfans  de  la  lumière.  Pitoyable  rai¬ 
son  ! 

CTèst  de  Cette  lumière  iucréée  que  parle  Grégoire 
de  Nâiianzé  1 ,  lorsqu’il  suppose  que  Dieu  qui 
ïttéâ  lé  soleil  pour  éclfeirér  le  monde  ne  créa  point 
la  lumière  pour  le  monde  des  esprits  *  parce  que  ce 
monde,  toujours  éclairé  de  la  plus  grande  lumière* 
n’a  aucun  besoin  de  la  lumière  seconde.  C’est  ce 
que  noos  voyons  ici  dans  l’Apocalypse*  dans  le 
verset  où  l’auteur  dit  *  t  «  Il  n’y  aura  plus  là  de 
nuit  ;  ils  n’auront  point  besoin  de  lampe  ni  de  la 
lumière  du  soleil  *  parce  que  c’est  le  seigneur  Dieu 
ttyî  les  éclairera.  »>  Ou  voit  que  dans  cette  lumière 
première  étaient  les  sources  de  la  lumière  et  de  la 
v$è.  C’est  cette  lumière  pure  qui  n’a  point  été  mêlée 
à  la  madère  que  les  Priscilliattices  *  ou  les  sectaires 
assemblés  à  Pepuzza  pour  y  voir  la  céleste  Jéru- 


»  Ortt.  48,  p.  698.  —  *  C.  22,  v.  5. 
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salem,  appelaient  Ta  lumière  vierge  1 ,  laquelle  n'a 
point  été  corrompue  ni  souillée ,  et  qui ,  par  con¬ 
séquent  ,  a  toute  sa  beauté  naturelle.  Nous  avons 
la  système  de  Priscillien  et  des  Priscillianites  dans 
un  Mémoire  qu'Orose  envoya  d'Espagne  à  Augus¬ 
tin.  Il  n'y  a  qu'à  le  lire ,  dit  Beausobre  %  pour  y 
voir  les  dogmes  du  manichéisme ,  et  conséquent* 
ment  ceux  des  mages  et  de  l'Apooalypse  où  tout 
roulesur  le  combat  des  deux  principes,  terminé  par 
.la  victoire  d'Ormusd,  chef  de  la  lumière  première. 
Ils  parlaient  des  ténèbres  comme  les  Manichéens , 
ils  croyaient  qu'elles  étaient  éternelles ,  et  que  le 
prince  dn  inonde  an  tirait  son  origine.  Ils  en  décrit 
raient  les  combats  contre  la  lumière  5  sous  l'em¬ 
blème  de  princes  qui  se  faisaient  la  guerre,  et  qui 
faisaient  dre  irruptions  dans  l'empire  l'un  de 
l'autre.  Les  Manichéens  «apposaient 4  que  le  père, 
sachant  que  Ire  ténèbres  s'étaient  avancées  jusqu'à 
are  terres,  fit  sortir  do  lui  une  vertu  qu'ils  appellent 
m ère  de  la  vie,  laquelle  produisit  k  premier  homme 
qui  alla  opmhattreles  ténèbres.  Cette  mère  delà  vie, 
dit  Beausobre  %  n’est  autre  chose  que  la  source  et 
le  principe  de  l’ame  raisonnable  tt  intellectuelle. 
Cette  explication  confirme  ce  que  bous  disons  de 
Xerbre  4e  me ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  lieu  ou 
lasouroe  d’où  sont  émanées  Ire  aaere,  et  où  elles 
retournent  à  ht  mort,  quand  la  vertu  k*  a  dé- 


1  Oros.  Com.  ad  Augustin.  Opéra.  Augustin,  t.  7,  edit.  Be> 
uedfc.  C*t.  43a.  —  *  Beausobre,  t.  a,  1.  c.  S  i3,  p.  3$5. 
—  *P.  a$8 _ <P.  5ii — sP,3ia. 
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gagées  de  la  matière  hétérogène  et  ténébreuse. 

On  remarque  que  cet  arbre  de  vie  n'est  pas  celui 
qui  renferme  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  ; 
çelui-là  est  planté  dans  le  monde  sublunaire  où 
régnent  ces  deux  principes  et  où  ils  se  combattent. 
Ici  c'est  l'arbre  de  vie  simplement ,  lequel  ne  peut 
être  planté  qu'en  un  beu  où  il  n'y  a  plus  de  malé¬ 
diction  1 ,  de  nuit  ni  de  ténèbres.  Le  premier  croit 
dans  le  paradis  terrestre  ;  le  second  ne  croît  que 
dans  la  Jérusalem  céleste  où  est  ce  paradis ,  dans 
lequel  croissent  desarbres  intellectuels,  doués  d'in¬ 
telligence  et  déraison.  Dans  le  premier  Heu,  on 
connaît  le  bien  et  le  mal  par  la  génération  qui  He 
l'ame  à  la  matière  et  au  corps;  dans  le  second,  on 
ne  connaît  que  la  fébcité. 

Ce  séjour  est  tout  entier  consacré  au  bonheur  et 
à  la  jouissance  des  bienfaits  du  bon  principe  dont 
rien  n’altérera  ni  ne  pourra  corrompre  la  pureté. 
C'est  alors  que  les  initiés  le  verront  face  à  face  dans 
le  séjour  lumineux  où  il  a  fixé  sa  demeure,  et  qu'ils 
auront  la  véritable  vue  intuitive  dont  l'auptosie  des 
mystères  n’est  qu’un  aperçu  et  un  faible  échan¬ 
tillon  *.  »  Ce  séra  une  théophanie  éternelle  ;  car  ils 
régneront  avec  lui  dans  les  siècles  des  siècles  ;  ou 
plutôt  ce  sera  une  théocratie ,  pour  me  servir  des 
termes  des  Platoniciens  modernes.  Ces  philosophes 
croyaient  que  la  contemplation  de- Dieu  pouvait 
être  portée  si  loin  pendant  cette  vie  même s ,  que 


1  C.  ai,  ▼.  3  et  5.  —  9  C.  ai,  v.  a4  j  c.xa,  et  v.  4  et  5.  — 
5  Acad.  Inscrip.,  t.  3i,  p.  3i$. 
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l’âme  non-seulement  s’unissait  à  Dieu,  mais  qu'elle 
se  mêlait  et  se  confondait  avec  lui. 

Plotin  prétendait  avoir  joui  de  cette  vue  intuitive 
quatre  fois,  suivant  Porphyre  qui  prétend  lui- 
même  avoir  été  honoré  d’une  pareille  vision  à  soi¬ 
xante-huit  ans.  A  cet  âge ,  il  est  permis  de  com¬ 
mencer  à  avoir  des  visions.  C’étaient  là  ces  visions 
qu'on  cherchait  à  se  procurer  à  Pepuzza,  et  que 
les  imposteurs,  tels  que  l’hiérophante  Jean,  ne 
manquent  jamais  d’avoir.  C’était  là  le  grand  secret 
des  prophètes  et  des  prophétesses,  qui  éprouvaient 
des  extases  et  qui  tombaient  dans  le  délire  d’un 
illuminé. 

Le  (reste  du  chapitre  1  est  une  attestation  de  la 
vérité  de  la  révélation  du  prophète ,  qui  prend  à 
témoin  de  la  certitude  de  ses  paroles  le  Dieu  qui 
inspire  les  prophètes  ou  qui  donne  l’esprit  prophé¬ 
tique.  C’est  ainsi  que  dans  Virgile 3  la  harpie  atteste 
Apollon  pour  justifier  la  vérité  de  ses  oracles  me- 
naçans. 

Les  prêtresses  de  Pépuzza  *  n’épargnaient  rien 
pour  persuader  aux  peuples  qu’elles  étaient  saisies 
de  l’enthousiasme  prophétique.  La  sibylle  de 
Cumes  en  fait  autant  lorsqu’elle  révèle  à  Enée  sa 
destinée,  et  qu’elle  l’initie  à  la  doctrine  des  enfers 
•  et  de  l’Elysée 4.  Personne  ne  prend  plus  à  témoin 
la  vérité  que  celui  qui  ment. 

L’auteur  répète  ensuite  ce  qu’il  avait  dit  dès  le 


1  C.  aa,  y.  6.  —  *  Æneid.  3,  v.a5i.  —  *  Epiph.,  e.  4ÿ.  — 
*  Æneid.  6,  v.  78,  etc.  4 
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premier  chapitre ,  que  les  choses  qu'il  vient  de  pré* 
dire  vont  incessamment  arriver;  que  le  temps  est 
proche;  que  le  grand  juge  viendra  bientôt ,  et  qu'il 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Il  ne  cesse  de  ré¬ 
péter  que  le  grand  juge  va  paraître.  C'était  la 
grande  idée  qu'on  voulait  surtout  inculquer  aux 
initiés ,  que  le  jugement  redoutable  ne  tarderait 
pas  long-temps  à  s'exercer  sur  l'Univers ,  et  consé¬ 
quemment  qu'on  ne  pouvait  prendre  trop  desoins, 
eomrae  dit  Platon ,  pour  se  disposer  à  paraître  de* 
vant  le  redoutable  tribunal.  C'était  en  dernière 
analyse  le  grand  but  de  cette  initiation  pepua- 
zienne ,  où  l'on  s'affligeait  sur  les  maux  de  la  vie, 
et  où  l'on  attendait  la  résurrection  et  l'apparition 
de  la  Jérusalem  céleste  *• 

Le  bot  lui-même  n'était  qu'un  moyen  pour  ar¬ 
river  à  un  autre  but  plus  grand  encore,  à  fortifier 
les  initiés  dans  l'amour  et  la  pratique  des  vertus  qni 
devaient  les  faire  jouir  de  cette  félicité  qu'on  leur 
montrait  toujours  prochaine,  afin  de  soutenir  leur 
courage  dans  le  sentier  pénible  des  vertus,  au  milieu 
des  assauts  du  mauvais  principe  et  des  contradic¬ 
tions  de  cette  vie.  On  leur  annonce  ici  que  chacun 
sera  traité  selon  ses  œuvres  *  ;  qu'heureux  seront 
ceux  qui  seront  fidèles  à  la  doctrine  consignée  dans 
cet  ouvrage,  et  dont  l'ame  n'aura  reçu  aucune 
souillure  des  vices  et  des  grands  crimes»  tels  que 
l'homicide  et  l'empoisonnement;  que  les  grands 


1 C.  as,  v.ôjv.  xo,  v.  7,v.  i a,  v.  s*.  — 1  Epipk.,  a.  4g.— 
3  C.  sa,  v.  ia,  v.  7,  v.  i4,  i5.  ,« 
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coupables,  que  les  débauchés  et  les  imposteurs  se¬ 
ront  exclus  des  promesses  de  l'initiation,  auxquelles 
ne  peuvent  prétendre  que  ceux  qui  auront  conservé 
«leur  ame  ou  au  vêtement  de  l'esprit  (  nous  ),  toute 
sa  blancheur ,  et  qui  partageront  la  pureté  de  la 
lumière  de  l'agneau,  auquel  l'initiation  les  a  con¬ 
sacrés.  Ceux-là  1  seuls  rentreront  dans  la  vie  et 
dans  la  sainte  cité  aux  douze  portes  dont  l'entrée 
est  interdite  aux  grands  criminels  et  aux  profanes , 
c'est-à-dire  à  ceux  dont  les  noms  ne  sont  point 
écrits  Sur  les  livres  de  la  confrérie  de  l'agneau» 
Cette  proscription  ,  prononcée  contre  ceux  qui 
ne  seraient  point  sur  le  livre  de  vie  de  l'agneau,  ni 
marqués  de  son  sceau,  c'est-à-dire,  contre  les  non- 
initiés,  n'était  pas  particulière  à  la  secte  des  initiés 
aux  mystères  de  la  lumière  de  l'agneau ,  et  aux 
différentes  sectes  chrétiennes.  Elle  était  commune 
aux  anciennes  initiations  qui  condamnaient  à  ram¬ 
per  dans  le  bourbier  au  milieu  des  ténèbres,  non- 
seulement  les  homicides ,  les  imposteurs,  les  im¬ 
pies  ,  les  scélérats ,  tous  ceux  qui  niaient  la  Provi¬ 
dence,  ou  qui  étaient  d’une  âeçte  qui  ne  reconnais¬ 
sait  pas  les  Dieux  du  pays2,  mais  encore  en  général 
toUs  les  profanes  ;  et  par  profanes  on  entendait  tous 
beux  qui  avaient  négligé  de  se  faire  initier,  et  que 
leur  association  à  là  sainte  confrérie  n'avait  point 
sanctifiés.  Cette  sorte  d’exélusion  était  donc  une 
formule  usitée  dans  toutes  les  associations  reli¬ 
gieuses  ;  et  l'auteur  de  f  Apocalypse  n'a  dit  ici  que 


1  C.  ai,  v.  37.  —  *  Meimûis  in  Eleusin.,  c.  18  et  19. 
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■  ce  que  disaient  tous  les  autres  hiérophantes  aux 
initiés  pour  les  associer  à  leur  corporation  et  à  la 
pratique  des  vertus  dont  on  s'impose  le  devoir. 

Tout  était  sacré  dans  ces  formules  et  dans  ces 
dogmes;  voilà  pourquoi  l'auteur  menace  des  mêmes 
peines  quiconque  oserait  en  altérer  la  pureté,  y 
ajouter  ou  en  retrancher  quelque  chose  *.  La  doc¬ 
trine  des  mystères  devait  être  crue  et  pratiquée  dans 
son  entier. 

Le  chapitre  est  terminé  par  un  souhait  de  l’hié¬ 
rophante  %  pour  que  la  prophétie  s'accomplisse  au 
plus  tôt,  et  que  l’initié  jouisse  après  sa  mort  de  la 
vue  intuitive  de  la  divinité  dont  l'autopsie  est  une 
image  ici-bas. 

«Venez,  dit-il;  venez,  Seigneur  Jésus.»  Et  se 
tournant  vers  les  initiés,  l’hiérophante  ajoute  :  «Que 
la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec 
vous  tous.  Amen.  » 

Ainsi  finit  le  grand  sermon  de  la  veille  de  pâque, 
jour  où  le  chef  de  l'initiation  aux  mystères  de  la 
lumière  équinoxiale ,  sous  le  signe  royal  de  l'a¬ 
gneau,  premier  des  douze  signes,  inculquait  tous 
les  ans  aux  initiés  les  dogmes  importans  de  la  des¬ 
tinée  des  âmes  précipitées  ici-bas  dans  le  séjour  des 
ténèbres  et  du  mal,  et  appelées  à  jouir  d’un  état 
plus  heureux  un  jour,  lorsque  le  grand  Dieu,  prin¬ 
cipe  de  la  lumière  et  du  bien ,  les  aurait  attirées  à 
lui  et  les  aurait  rendues  à  leur  première  origine. 
Le  sort  des  âmes  y  est  lié  à  celui  de  l’Univers  et  do 


i  Ç.  »s,v.  18  et  19.— *V.  aoetai. 
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monde,  dans  lequel  elles  sont' descendues  parla 
génération  qui  les  a  attachées  adx  corps  et  à  la  ma¬ 
tière  qui  renferme  en  elle  tout  le  mal  et  toutes  les 
ténèbres  existantes  par  l'action  d'un  second  prin¬ 
cipe  inhérent  à  la  matière  ténébreuse,  et  opposé  en 
tout  à  la  substance  lumineuse  dont  la  nature  de 
l'ame  est  composée. 

Les  dogmes  de  la  théologie  des  Perses  et  les  prin¬ 
cipes  de  leur  cosmogonie  sur  ces  deux  êtres  lumière 
et  ténèbres ,  et  sur  les  génies  produits  par  chacun 
d’eux,  et  qui  suivent  leur  destinée,  sont  développés 
dans  cet  ouvrage.  On  y  voit  quel  doit  être,  suivant 
les  mages,  le  sort  du  mondé  et  des  âmes  qui  l'ha¬ 
bitent,  lorsqu'après  plusieurs  combats  entre  les 
deux  principes  opposés ,  après  bien  des  fléaux  ré¬ 
pandus  dans  le  monde  par  l'action  du  mauvais 
principe,  ce  génie  destructeur  sera  enfin  enchaîné, 
et  par  sa  défaite  aura  assuré  à  son  rival  un  empire 
éternel  sur  les  âmes  qui  se  seront  attachées  à  la  lu¬ 
mière,  et  qui  n'auront  point  oublié  leur  origine  , 
cette  lumière  pure  d'où  ellessont  émanées,  et  çù  elles 
doivent  toujours  tenter  de  retourner  promptement. 

C'est  une  prophétie,  c’est-à-dire  le  sermon  d’un 
prophète,qui  développe  les  grands  principes  de  la 
cosmogonie,  et,  comme  le  dit . Sanchoniaton  en 
parlant  de  l’auteur  de  la  cosmogonie  phénicienne1, 
qui  emprunte  l’appareil  imposant  du  merveilleux 
et  les  fictions  cosmiques  et  physiques ,  pour  éton¬ 
ner  davantage  la  multitude. 

1  Enseb.  Præp.,  ev.,  I.  x,  c.  9. 
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Tel  était  le  génie  des  hiérophantes  de  l'Orient. 
Cétait  surtout  à  l'époque  annuelle  du  triomphe  pé¬ 
riodique  du  principe-lumière  sur  celui  des  ténè¬ 
bres  ,  du  jour  sur  la  nuit,  qui  avait  lieu  tous  les  ans 
lorsque  le  soleil,  foyer  de  la  lumière  divine,  arri¬ 
vait  à  l'agneau  ou  au  signe  de  son  exaltation,  qu'on 
leur  rappelait  le  grand  triomphe  qui  devait  avoir 
lieu  à  la  fin  des  siècles,  lorsquele  mauvais  principe 
et  le  monde  qu'il  habite,  étant  détruits,  fieraient 
place  aü  monde  d'Ormusd,  qui  seul  devait  s'élever 
sur  les  ruines  de  l'ancien  monda.  C’ast  à  oe  grand 
passage  au  séjour  de  la  lumière  éthérée  que  l'on 
préparait  les  âmes  durant  toute  la  vie,  et  surtout  à 
pàque,  par  la  célébration  de  ce  triomphe  momen¬ 
tané,  faible  image  de  l'autre,  et  dans  lequel  déjà  le 
Dieu-soleil,  par  la  force  active  de  ses  rayons ,  atti¬ 
rait  à  lui  les  âmes  épurées  de  la  lumière.  Alors,  il 
leur  procurait  une  élévation  asses  grande  pour 
pouvoir  apercevoir  déjà,  d'avance,  un  échantillon 
de  la  demeure  lumineuse  où  elles  étaient  tvanspoiw 
tées  un  jourpar  l'efficacité  de  6a  lumière,  à  laquelle 
les  fidèles  avaient  été  initiés ,  et  dont  les  mystères 
augustes  avaientconsacré  leur  vertu.  Tel  est  eu  der¬ 
nière  analyse  le  résultat  de  la  doctrine  consignée 
dans  cet  ouvrage,  que  nous  regardons  comme  l'uni¬ 
que  monument  de  la  science  saerée  des  Orientaux, 
et  comme  un  sermon  de  la  fête  pascale  de  l'agneau. 

Aussi  apprend -on  par  un  concile  d'Espagne, 
qu’on  avait  coutume  de  lire  eu  publie  l'Apo* 
calypse  pendant  tout  le  temps  que  le  soleil  par¬ 
courait  le  signe  d 'arieç  on  le  prpçney  signe  , 
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autrement  depuis  pâque  jusqu’à  ia  pentecôte. 

Le  premier  concile  de  Tolède,  tenu  l’au  633, 
c’est-à-dire,  le  premier  concile  qui  se  soit  tenu  en 
Europe  pour  réprimer  la  négligence  de  certains 
prêtres  qui ,  an  grand  scandale  des  bonnes  âmes , 
méprisaient  ce  livre ,  et  ne  voulaient  point  le  lire 
en  publie,  crut  devoir  rédiger  le  canon  suivant  ; 
«  L’autorité  de  plusieurs  conciles,  dit  ce  canon,  et 
les  décrets  synodaux  des  saints  évêques  de  Rome, 
portant  que  i’Apocalyse  est  de  Jean  l’évangéliste, 
et  qu’il  faut  le  recevoir  parmi  les  livres  divins,  si 
quelqu’un  à  l’avenir  refuse  de  le  recevoir  ou  de  le 
prêcher  dans  l’église  au  temps  des  messes ,  depuis 
pique  jusqu’à  la  pentecôte,  il  encourra  k  sentence 
d’excommunication ,  » 

Pourquoi  recommander  cette  lecture  précisé¬ 
ment  à  cette  époque  pascale?  Ce  que  nous  avons 
dit  en  commençant  cet  ouvrage,  et  ce  que  nous 
avons  répété  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  nos 
explications  sur  son  objet,  en  marque  évidemment 
la  cause,  et  confirme  nos  conjectures  sur  ce  sermon 
mystique  fait  aux  initiés  à  la  lumière  solaire  sous 
l’agneau,  premier  des  signes.  Ce  n’est  pas  par  ha¬ 
sard  que  les  églises,  qui  avaient  reçu  cet  ouvrage 
mystique,  en  firent  usage  à  la  seule  époque  de  l’an¬ 
née  pour  laquelle  il  fut  primitivement  imaginé. 
C’était  alors  qu’était  censé  se  faire  le  renouvelle¬ 
ment  de  toutes  choses.  Aussi  le  Dieu-soleil ,  ou  le 
Dieu  assis  sur  le  trône  de  l’agneau,  s’écrie-t-il  : 
«Je  m’en  vais  faire  toutes  choses  nouvelles1.»  Ce  qui 

4  C  ai,  v.  i5. 
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rentre  absolument  dans  l'idée  des  mythologues 
anciens  qui  ont  parlé  du  premier  signe  ou  à'aries , 
autrement  de  l'agneau,  signe  de  l'exaltation  du  sou 
leil.  Jupiter,  ditHygin,  plaça  ce  bélier  dans  les 
deux,  afin  que ,  lorsque  le  soleil  serait  dans  ce  si¬ 
gne,  tout  ce  qui  naît  se  renouvelât  dans  la  Nature 
par  une  génération  nouvelle;  ce  qui  arrive  au  prin¬ 
temps.  De  là,  sans  doute,  l'opinion  théologique  sur 
l’origine  du  monde  ancien  et  sur  celle  du  nouveau 
qu'on  attendait,  opinion  qui  enseignait  que  le  prin¬ 
temps  en  avait  été  et  en  serait  encore  l’époque.  L'a¬ 
gneau  jfut  donc  le  signe  de  la  régénération  dans  le 
système  mystique ,  comme  il  l'était  dans  le  système 
physique;  et  ceux  qui  s'attendaient  à  être  régéné¬ 
rés  6e  préparaient,  a  cette  époque,  à  subir  la  grande 
métamorphose  et  la  nouvelle  palingénésie ,  dont  la 
végétation  leur  offrait,  tous  les  ans,  l'image  à  l’é¬ 
poque  équinoxiale  du  printemps. 


FIN  DU  TOME  HUITIEME. 
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{a)  p.  6.  Dixit  etiain  finitis  omnibus  sæcalis  rarsùs  eadcra  reaotari  *• 
»  qnam  rem  etîam  pbilosophi  bac  disputatioAe  eelligunt:  oompltto 
»  magrno  anoo  omnia  aidera  in  stios  ortns  redire ,  et  referri  i-nran*  eodem 
,  modo.  Qaod  si  est  idem  sidernm  motos  ,  neeeate  est  ut  omnia  tfn se  f»e- 
»  mut  habeant  iteradencm  :  narrer»  «ntm  ex  astrore»  moto  pende re 
»  manifastom  est.  Hoc  seeutus  Yirgilro*  dûth  anrea  sæeoUt  revarli  t  H 
*  iterari  omnia  qnæ  foeront.  Alter  erit  Tipbys.  Yidetor  bis  loent  diofos 
»  per  /.otc  «irMarcwaecv  »d  «st  per  omnia»  rentra  eolabiHtete»  ex 
»  sidero»  ratione  venientem ,  ot  diximos  snrprà.  » 

(b)  p.  a.  Porphyre  (in  Sent, ,  p.  147)  distingue  an  tant  «Vannées  qn’d  y 
a  de  planètes.  Antre,  dit-U,  est  Vannée  op  la  févolatkm  do  soleil ,  antre 
celle  de  U  kme  ,  antre  celle  de  Yéncs ,  etc.  Mais  Taonée  on  la  grande  ré* 
Tolotion  qui  les  comprend  tontes  est  Vannée  parfaite  ,  la  révélation  ab¬ 
solue  et  compléta  qoi  s’exécote  par  l’impolsian  de  Vaine  universelle ,  à 
Vimitatk»  de  laqaeUe  tons  les  corps  se  meurent. 

Périodes  connues  sous  le  vom  de  grandes  années 


JU  distende  on  période  (appelée  improprement  trié- 
tfride t  (de  La  Nauie,  Mém.  Acad.  Inscr, ,  t.  3x ,  p.  89  * 
et  Cepsorin*  de  Dei  Natal. ,  c.  1 8),  t  api. 

La  tétraétéride  ou  pentaétéride ,  4 

L’octoétéride ,  autrement  ennéaétéride  ,  ou  période 
d’Eodoxe  le  Coidiea  (Plutarch.dePlacit.Pba.,1.  # 

La  dodécaétéride  génethliaque  des  Cbaldéens ,  i? 

I/ennéadécaétéride  de  Méton  ,  19 

L’année  de  Philolaüs  ,  .  ^9 

La  période  callippique  (Servias  adÆdtid.  x  et  9;  et 
Æn*id.  a,  y.  98 4-  SoUo ,  c.  *5),  7$ 
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La  période  de  Démocrite,  Sa 

Celle  d'Hipparqoe ,  5o4 

Période  sothiaque ,  1,461 

Période  persane,  1,440 

Année  d’Àristarque ,  3,484 

D* Arétés ,  5,55a 

D'Hérédité  et  de  Linos ,  x  0,800 

De  Dion,  10,884 

D'Orphée ,  x  00,020 

De  Cassendre ,  3, 600, 000' 

De  l'anonyme  de  Plotarque »  7,777 

DHéraclite ,  1 8,000 

De  Diogène ,  6,5 70,000 

Platon,  120,000 

Cicéron  in  Hortetuio ,  la  fixe*  à  x  a, 854 

Suivant  d'antres,  12,904 

St  suivant  d'autres  (Servius)  à  3, 000 

Sextns  Empiricus  la  fixe  à  (  Sext.  Emp.  adv.  Math. 

sub  fine.  Finnic.  Mathes.  Pnrf«>  et  1.  3,  c,  1.)  9*977 

Firmicus,  à  3oo,ooo 

Macrobe,  à  (  Achill.  Tat.  in  Issgog.,  c.  18  ;  Thés. 

Orthod.  Fid.)  i5,ooo 

Achile  Tatius  fixe  la  grande  restitution  de  Saturne  à  35o,635 
Nicetas  Choniate  fixe  la  grande  année  à  (  Macrob. 

Sont.  Scip. ,  1.  a,  c.  1  x)  1,753,200 


H  n’y  a  que  celle  de  Cassandre  ou  celle  de  3, 600, 000  qui  soit  un  mul¬ 
tiple  de  la  grande  année,  dont  elle  comprend  un  siècle,  on  100  restitutions. 

Celle  de  Linus  et  d*Héraclite  est  la  division  des  trois  degrés  de  chaque 
décatémorie  réduite  en  minutes  et  en  secondes.  Car  6oX6o’=36oo,,)(3 
»  10,800”.  Ainsi  chaque  dodécatémorie  renferme  10,800*’. 

»  Est  prsetereà  annns  quem  Aristoteles  maximum  potiiks  quant  mag- 
»  num  appellat ,  quem  solia ,  luns,  vagarumque  quinque  stellarum  orbes 
»  conficiunt ,  cttm  ad  idem  signum  ubi  quondam  simnl  fixeront,  unà 
»  referuntur.  Cujus  anni  hyéms  somma  est  9a«tocxXi tçp.oç ,  quam  nos  tri 
»  düuvionem  appellent  :  AEstas  autem  t/sKypcota,  quod  est  mundi  incen- 
»  dium.  Nam  his  altemîs  tempo ribus  mondas ,  tum  exignescere,  tara 
»  exaquescere  videtnr  (Censorin.  de  Die  Natal. ,  c.  x8j. 

Celte  opinion  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  Chaldéens  et  de  Be- 
rose,  rapportée  de  Sénèque  (Quæst. ,  nat.,  L  3,  c.  29). 

»  Berosns  qui  Belum  interpretatos  est ,  ait  corsa  ita  siderum  fier!  ; 
»  et  ideô  quidem  id  affirmai,  ut  conflagrationi  atque  dihavio  tempos  assi* 
»  guet  :  arsura  enim  teiyeoa  coutendit,  qoandè  oxonia  sidéra  que  xxunc 
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»  divertos  agunt  corsos ,  in  cancrom  conveoerint ,  sic  sob  eodem  posita 
»  vestigio ,  ot  recta  linea  exire  per  orbes  omniam  possit  :  inundationem 
»  faturam ,  ciun  eadem  siderom  tnrba  in  capricornnm  convenerit.  Illic 
»  solstitium ,  hic  brama  conficitur.  Magma  potentiœ  signa  ,  quandô  in 
»  Ipsa  mutation e  anni  momenta  sont.  » 

(c)  p.  8.  Massoudi,  aotenr  arabe,  qui  attribue  à  Brama  l’origine  de  l’as* 
tronomie  indienne,  dit  que,  suivant  Brama,  le  stleil  demeure  trois  mille 
ans  dans  cbaqne  signe ,  ce  qui  donne  trente-six  mille  ans  pour  la  révolu¬ 
tion  tôt*  le.  Ce  mouvement  est  le  même  que  celui  qoe  donne  Ptolémée, 
(Acad. ,  inscript. ,  t.  26,  p.  771.) 

(J)  p.  1 1.  Le  premier  précepte  de  l'astronomie  des  Siamois  est  un  pré¬ 
cepte  d’astrologie. 

(e)  p.  3a.  La  Chronique  d'Abugiafar  (Herbelot,  art.  divs,  p.298)  sup- 
pose  que  Dieu ,  avant  la  naissance  d’Adam ,  créa  les  Dives,  et  leur  donna 
le  monde  à  gouverner  pendant  quatre  mille  plus  trois  mille  ou  sept  mille 
ans.  Les  Péris  leur  succédèrent  pendant  deux  mille  ans.  Si  l’on  suit  la 
gradation  de  cette  théorie ,  on  aura  encore  : 

4000  ans. 

*  3  000 

aooo 
100 

pour  les  quatre  générations  d’hommes  et  de  génies  plus  parfaits  que 
fhomme ,  qui  l’avaient  précédé. 

(/)  p.  33.  On  observe  que  toutes  les  fois  qu’il  devait  arriver  quelque 
grand  événement  qui  changeât  le  sort  d  un  peuple ,  â  plus  forte  raison 
celui  de  l’Univers  ;  on  imaginait  toujours  des  prodiges  qui  l’avaient  an¬ 
noncé.  Virgile ,  dans  son  livre  premier  de  l'Énéide,  suppose  que  des 
signes  au  ciel  et  sur  la  terre,  dont  il  rapporte  nne  partie ,  avaient  annoncé 
la  mort  de  J.  César. 

Voyez  Virgile,  Georg. ,  4  tf  v.  463,  etc, 

.. . •  Solem  gai*  dicere  falsum 
Audeat  j  illo  ctiam  cacos  instare  tumoltus ,  etc. 

Lncain  ,  dans  sa  Pbarsale,  1.  x,  v.  5a4  eWnivans ,  fait  l’énumération 
d’une  foule  de  prodiges  et  de  signes  qui  avaient  para  an  ciel  et  sur  la 
terre ,  pioçr  annoncer  la  guerre  civile  de  César  et  de  Pompée,  et  le  cour¬ 
roux  des  Dieux  qui  la  permirent  : 

•  ...  Suporique micacés 

IV.  a5)  ProdigiU  terra  implerunt ,  ælbera ,  poatum. 
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Om  Rat  épalmmmt  parier  km  tiueat  offcffana  da  4a  fiabgrUa  ditet 

(Y.  5640  Diraqjuc  per  popuiiuo  Cimuns  caraùpa  v&U 
Vulgantur,  etc. 

On  entend  aussi  le  son  de  la  trompette  et  les  cris  tumultueux  ,  tels  foi 
Mit  qu'on  ponsse  an  moment  du  combat  : 

{Y.  $7$.}  lu*o»aere  lub» ,  et  qafiito  cohorte# 

Mûcentur ,  tantum  nof  atra  ailentibuf  aurif • 

Edidit,  etc. 

On  Consulte  encore  les  devins  étrusques  : 

(V,  684.)  Hue  prepterpiaaaltTtMoes  4e  more  vetusto 
àectrl  ntei.,».. 

he  devin  ordonne  des  processions  antonr  de  la  ville  et  une  lustration 
solennelle  .* 

(V.  593*)  Moz  jubet  et  totem  pavidis  oiribus  urbem 
Ambiri  et  festo  purgante#  jnonio  lustro# 

Le  poète ,  v.  5g6  et  snivans ,  fait  la  description  de  la  procession. 

Ensuite  l’astrologue  Fi  galas,  v.  639,  consulte  les  secrets  da  ciel  et  les 
décrète  4e  1s  frtelité  : 

(L.  3 f  v.  l.)  Jamque  irre  patuêre  Deûm  manifestaque  belli 
Signa  dédit  mondas,  lcgesqne  et  tssdera  rerank 
fræacia  menclrifét*  vwlit  Katara  «utealtu 
Indûûtq**  «oies.  Car  banc  tibi  rester  Qlfmpi 
SoUicilû  visam  mortelibiw  addere  curam 
Noscant  v enturas  ut  dira  per  omina  clades 2 

{g)  p.  34.  Dans  le  livre  d’Enoch,  rapporté  par  SynoeHe,  p.  ad,  les  mao* 
vais  génies  désolent  la  terre  jusqu'au  jour  de  ta  consommation  et  du  ju¬ 
gement  ,  jour  auquel  la  grande  année  est  révolue. 

(A)  p.  35.  On  remarque  aussi  dans  Josèphe,  c.  3,  fipit  générations  avant 
le  déloge. 

On  remarque  qne  ce  nombre  36  mille  ans  ,  qui  est  celai  de  la  révéla¬ 
tion  des  fixes ,  vaut  dix  safe* ,  durée  précise  du  premier  règne  de  la  dé- 
eade  des  Tègttes  de  Ghaldée. 

Aie  ms ,  premier  roi ,  régna  dix  tares  on  trente- six  «Me  %ns  (Syu- 
celle  ,  p.  r  8). 

(*)  p.  58.  Le  Syncelle ,  p.  22  ,  fixe  également  an  mois  epiphi  des  Egyp¬ 
tiens  ,  ou  au  sixième  dee  Romains,  répondant  4  juillet ,  la  grande  inon¬ 
dation. 
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<^jh£6>  ftrknrCChix.,  üL,p»  i  fia)  donne  k  ce  cbr***  ries  ailes  comme 
à  figea© ,  <H  Yicbuon  prend  aie»  U  nom  do  Jrf  frit  approchant 
dWrôé»  mm  dp  filme  on  4a  eigne  que  I»  adbi  oa  Virhnoa  oc- 
fiqpe  dent* 

(0  p.  f«J  (Ce  bat  fnysftagcçique  ce  remarque  aishnant  dans  tons  le» 
prophète*  qd  éclatent  «n  menaça*  «outre  le  Juif  «capable ,  lai  peignent 
4a*  châtiment  4e  tente  eepèae ,  et  froment  pas  raasnrer  la  péchanr  qui  sa 
convertir*  per  l'**pdr  d'état  rétabli  dans  sa  patrie  o4  Ü  jouira  d'on 
bonheur  km  Urrabte,  tandis  qne  celai  qi ni  persévérera  dans  le  péché ,  pé- 
rim  mm  JteMOuemfi’tatM  le  refrain  de  tomes  las  prophétie*;  il  n’y  a  4e 
différent  qne  le  4Mb  mfstegogiqaft. 

<m)  p»  <04*  ins  Tesnans  étaient  originaire*  des  liai  OU  se  fabrique  en- 
suite  l’Apocalypse,  c’est-l-direde  Lydie.  On  y  avait  pour  principe  de  ooa- 
doire  l’homme  par  la  fiction;  témoin  les  fables  d’Esope  écrites  en  ce  pays. 
H  en  fut  de  même  des  fictions  sacrées;  anasi  le  manuscrit  de  l'Apocalypse 
fut-il  trouvé  accolé  avec  les  fables  d’Esope. 

(«)  p.  tel.  Sancboaiaton  terminant  son  récit  merveilleux  des  aven¬ 
ture*  dm  Bm  4e  Phénicie,  dont  HéHo s  cm.  le  soleil  est  le  chef,  donne 
le  nom  ètp+êphèttt  aux  chefs  d’initiations  qui,  dans  les  mystères,  pré¬ 
sentaient  aux  initiés  des  tableanx  empruntés  de  l’ordre  du  monde  et  de 
1a  physique,  nuaueés,  dit-il,  des  bigamnres  de  l’sUégorie. 

(©)  p*  i«4.  Im mystère»  d'iUenri*  sont  appelés  par  Synérios  las  té- 
véhrion*  defjérès,  Elrvrtf  fyn  t«  A^r/s**  &»etxoà'jicTy/:tx.  Synéslus , 
Barrai.»  Cal  vit,,  p.  70.  Il  eu  fut  de  même  de  ceux  de  Christ  que  Jean 
appelle  «*»N*Avf u  Xptctv*  Dansées  premiers  mystères,  c’était  le  dragon 
ou  la  s*cp«a*  file  (tannaan  qui  figuraient  comme  animaux  sacrés  et  sym¬ 
bolique*.  fimpa  {MOX-ei,  c’est  le  serpent,  et  l’agneau  qui  succéda  au 
taarean* 

(p)  p.ji^Losfiianlébéant  ,ditBbed  Jé*U,dout  da, dimanche  ou  jour 
de  tristaeae  et  de  jrins^  par  k  mdaon  que  ce  monde-ci  fiirira  uu  diman¬ 
che,  apié*  aqpte  enhekté  neuf  mile  ans*  (Apud  Assemau.,  bibliotb. , 
orient. ,  t.  3 ,  p.  aa ,  p.  36 1.  ) 

On  txnate  quari  dan#  les  Mmes  des  farsie  des  profesrions  de  foi  è  la 
résurrection  (  fesad  Aeeat.,  t.  n.  p.  S9  ).  «  Je  crois  au  juste  juge  Or- 
muad,  «t  que  la  réauw  action  des  corps  arrivera.  »  Les  dogmes  sont  donc 

les  mêmes. 

(f)  p.  ct8.<€kéron,  dan*  tou  Traité  de  k  divination ,  i.  t,  parie 
asees  au  long  de  «es  garnies  d’extase ,  dans  lesquelles  ou  prédisait  f  avenir. 
«  Xrgo  (De  Dlv,,t.  t,  c.  114.)  et  U  quorum  auimi,  spreris  corporibus 
»  «volant,  ntqoe  exearruut  forés,  ardore  aliqno  mflammati  atqoe  incitât!9 
»  cernant  ilia  profectô,  quae  vaticinantes  praennntiant  ;  multisque  rebas 
*  bbuninui  trie»  auimi  qui  corporibus  sou  mhserent,  ut  il  qui  sono 
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»  quodam  vocnm  et  Phrygiis  cantibus  incitantur.  »  Il  avait  dit  plus  haut, 
en  pariant  des  prédictions  sur  la  fin  dn  monde  (Ibid.,  c#  1 10.  ) ,  qu'elles 
étaient  le  fruit  des  méditations  de  ceux  qui  font  une  espèce  de  divorce 
avec  le  corps,  pour  s'occuper  de  la  connaissance  des  choses  divines,  avec 
lesquelles  nos  âmes  ont  par  leur  nature  la  plus  grande  affinité ,  puis¬ 
qu'elles  sont  une  émanation  de  la  raison  éternelle  et  de  l'intelligence  di¬ 
vine.  11  ajoute  (Ibid.  ttS.)  que  notre  ame  ayant  vécu  de  toute  éternité 
avec  une  foule  d'ames,  voit  tout  ee  qui  est  dans  la  nature ,  pour  peu 
qu'elle  ne  surcharge  pas  le  corps  d'alimens ,  et  qu’elle  puisse  veiller  elle- 
même,  lorsque  le  sommeil  enchaîne  les  sens.  De  là  naît  la  divination  par 
les  songes.  H  dit  enfin  plus  loin  qu'un  esprit  chaste  et  pur  (Ibid,  1 1 1.) , 
dans  l'état  de  veille,  rend  l’homme  propre  à  découvrir  l'avenir  par  tous 
les  moyens  qui  servent  à  nous  le  manifester. 

Pasaàge  de  Cicéron . 

«  Ut  interdîun  veteres  illi,  sive  vates ,  sive  in  sacris,  initiisque tra- 
»  desfâHs  divin»  mentis  interprétés,  qui  nos  ab  aliqua  scelera  suscepta  in 
»  vitâ  superiore,  pcenarum  luendarum  causé  natoa  esse  dixernnt ,  aliquid 
»  vidisse  videantur.  » 

(r) p.  x36.  Le  fameux  Persée,  placé  dans  les  cienx  sur  les  divisions 
de  l'agneau  et  du  taureau ,  et  qui  monte  avec  eux ,  passait  pour  avoir  éta¬ 
bli  le  culte  du  feu  chez  les  Perses.  Il  tient  en  ses  mains  le  glaive  de  Mars  ; 
il  a  des  talonnières ,  comme  le  génie  du  soleil  qu’a  peint  Martianus  Car 
pella  ;  et  il  a  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  l*hommé  ailé  qui 
monte  le  taureau  mithriaque ,  en  sorte  qu'on  pourrait  presque  le  regarder 
comme  un  symbole  du  soleil  équinoxial.  Persée ,  compagnon  fidèle  do 
l'agneau  ou  à'aries ,  si  fameux  dans  la  religion  des  peuples  de  la  Hanter 
Égypte ,  était  l’objet  d’une  théophanie.  (Herod.  Euterp.,  c.  91.)  Tous  le* 
ans  les  habitans  de  Kemmis  allaient  attendre  l'apparition  de  Persée,  sui¬ 
vant  Hérodote,  et  ils  en  tiraient  des  présages  du  plus  ou  xqoins  de  fécon¬ 
dité  de  l'Égypte. 

Ou  trouve  dans  Kirker  (Kirker ,  OEdip.,  t.  a,  part,  o ,  p.  46a.)  un  ta¬ 
lisman  qui  représente  un  lion ,  image  du  soleil,  sur  lequel  sont  sept  étoi¬ 
les  et  le  disque  lunaire ,  et  sur  le  revers  le  nom  dlao  écrit  au-dessous 
d’une  figure ,  dont  la  tête  est  surmontée  de  la  crête  du  coq,  oiseau  d’Es- 
culape  et  du  matin ,  et  des  pieds  de  serpent.  D'une  main  elle  tient  un 
fouet  »  un  bouclier  de  l'autre ,  et  son  corps  est  couvert  de  la  cuirasse.  Un 
autre  Abraxas,  gravé  à  la  même  page ,  présente  la  même  figure  entourée 
de  ce  mot  :  Ophéon  ;  ce  qui  donne  à  croire  que  ce  talisman  appartient  à 
la  secte  des  Ophionites,  adorateurs  de  Sérapis  ou  du  serpent  d'Esculape. 

(  /  )  p.  x38.  On  remarque  (Épiph.  adv.  Hêtres.,  c.  33.)  que  ces  premiè- 
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res  sectes  employèrent  aussi  la  combinaison  des  sept  voyelles ,  pour  dé¬ 
signer  les  sept  cienx  et  l'harmonie  sacrée  qui  résultait  de  leurs  sept  sons. 
Le  premier  ciel,  dit  saint  Irénée  (  Advers.  Hœr.,  1. t,  c.  10,  tad  8a.)  fai¬ 
sait  entendre  A  ;  le  second  E;  le  troisième  H;  le  quatrième,  qui  est  en 
même  temps  celui  du  milieu ,  fait  entendre  1  ;  le  cinquième  O  ;  le  sixième  Y  ; 
le  septième ,  qui  est  le  quatrième  à  compter  dn  milieu ,  fait  résonner 
Les  vertus  de  ces  sept  sphères ,  s'unissant  entre  elles ,  forment  un  concert 
et  célèbrent  la  gloire  de  celui  qui  les  a  produites.  La  gloire  de  ce  son 
parvient  jusqu'en  haut  au  père  suprême  et  au  premier  chef  du  monde  ; 
et  ce  même  son ,  répercuté  vers  la  terre ,  y  engendre  les  formes  qu'on  voit 
ici^bas ,  c’est-à-dire  que  c'est  à  l'action  combinée  des  planètes  qu'ils  ont 
soumis  l'organisation  des  formes  sublunaires.  Ces  sept  voyelles ,  suivant 
les  mêmes  sectaires  (  ibid.,  p.  8o) ,  étaient  affectées  à  l'église,  et  formaient 
son  nombre  caractéristique. 

Dans  la  Cosmographie  latine  de  Méntla ,  on  trouve  un  talisman  où  ces 
combinaisons  des  voyelles  sont  gravées.  Il  a  été  trouvé  dans  un  tombeau 
à  Versay  en  Angoumois  (Mérnla,  p.  5ao). 
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(0  p.  1B9.  Chaque  planète,  suivant  les  Caballistes,  était  présidée  par 
un  archange.  Raphaël  était  celui  dn  soleil,  Hamiël  celui  de  Ténus ,  Michel 
celui  de  Mercure,  Gabriel  celui  de  la  lune,  Zaphikiel  celui  de  Saturne, 
Camaèl  celui  de  Mars ,  Zadukiel  celui  de  Jupiter.  Chez  les  Arabes ,  chaque 
planète  est  aussi  présidée  par  un  ange.  (Kirker,  Œdipe ,  t.  a,  part.  1  , 
p.  a  10.) 

(«)p.  140.  Le  même  Origène ( Connu.  in  Johan.,  p.  i63  et  166)  * 
parle  de  la  pèque  des  Juifs ,  ensuite  de  celle  des  Chrétiens ,  et  enfin  d'une 
troisième  pique  mystique  qui  était  tout  entière  relative  aux  choses  céles¬ 
tes.  Les  deux  premières  nëtaient  qu'une  figure  et  une  ombre  de  la  troi* 
aième  qui  était  la  pique  rôu  vs^irûv ,  on  le  passage  de  l'ame  vçrs  les  choses 
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intellectuelles,  qui  doit  m  célébrera»  mtijm  4m  mfmàm  d ange»  pnr 
on  pMMge  infiniment  plus  hcorcix* 

(v)  p.  i53.  Ce  métal  est  appelé  ^»v(i  et  c'est  estai  par  tapai  le» 
Arabe»  caractérisent  la  soleil,  comme  étant  de  «tan  ignée-  L'maarbonota 
le  rubis  et  le  pyropas,  ea  qualité  de  substance»  fortement  imprégnée»  de 
la  matière  da  feu,  sont  affeeté»  ea  soleil  dam  le  système  leyobpqm  de» 
Arabes ,  sur  les  rapports  dee  planètes  arec  le#  pierres ,  les  métjmac,  lai 
plantes ,  les  animaux ,  etc.  (Ibid.,  part,  a ,  pf  178,  ) 

(*)p.  1 54-  Cette  idée  cat  fort  conforme  A  ccjjp  de  la  aaete  phryfimmi 
qui ,  dans  ses  mystères  célébrés  à  Pépuxaa ,  déplorait  les  misée»»  de  oatfea 
▼ie  mortelle,  ado  d'augmenter  la  désir  de  l'initié  pour  ia  calfate  Jérur 
aalem  dan»  laquelle  son  ame  devait  passer. 

(r)p.  1^7.  «  Septenariu»  numéros ,  qno  noiyersiuUs  ngnidoalio  ampè 
»  figuratur ,  quæ  etiam  ipsi  ecclesiæ  tribaitur  peopler  instar  uuivumitatj»  f 
»  undè  Jokaun-  apost  in  Apocalypa.,  c.  7 ,  eodeaii»  serait.  Eqclfaia  rfrà 
*  inîaiâ  adbnc  mortaUute  aernig ,  propter  ipsum  mutabiUtatam  •  Inam 
»  nomine  significatnr  in  scriptorie*  (laid  ,  1.  6»  c.  6.)  * 

(  a)  p.  164.  On  peut  distinguer  dans  l'ouvrage  de  Jean  deux  parties  , 
l'une  de  sa  composition  ,  et  qui  ne  n/w«  que  des  Idées  grecques 

•  et  des  noms,  grecs ,  puisqu'il  s'agit  de  Patbmos ,  Éphèse ,  Smyme ,  etc. , 
telle  qu’on  peut  croire  qu'elle  n’est  qu'une  espèce  de  préface ,  dans  la¬ 
quelle  il  adapte  à  ce  siècle  et  à  ce  pays  une  prophétie  orientale;  l'antre , 
tonte  dans  le  style  oriental ,  chargée  de  tableaux  et  de  figures  magiques 
et  astrologiques,  puisées  à  la  même  source  où  avait  puisé  Éxéchiel,  et 
peut-être  copiées  d’après  lui  t  celle-ci  forme  le  reste  de  tout  l'ouvrage  de 
l'Apocalypse,  à  commencer  par  le  quatrième  chapitre  qui  est  une  copie 
da  premier  d'Ezéchiel.  Depuis  ce  moment ,  les  deux  auteurs  suivent  la 
même  marche ,  se  correspondent  et  se  rassemblent  dans  le  plan  jusqu'au 
dernier  chapitre,  où  l’on  nons  établit  dans  la  Jérusalem  rebâtie,  et  l’autre 
dans  la  nouvelle  Jérusalem ,  où  nous  demeurerons  pour  toujours  avec  le 
Seigneur.  Car  tél  était  le  terme  de  toute  initiation  ,  le  retour  à  la  céleste 
patrie. 

On  y  Ut  dans  tons  deux  :  «  La  fin  vient ,  la  fln  est  proche,  le  voîil  qtrf 
a  vient,  le  jour  vient ,  ie  jour  est  déjà  présent;  que  oeitd  qui  achète  M 
a  te  oéjomiase  point  »  (c.  7,  y.  6,  i«,  ta,  et  Apocalypse,  c.  î,  v.  S  ,  7, 
et  c.  11,  v.  10 et  ti,  tu,  *0).  iVa  et  feutre  annoncent  la  fln  d» 
l’ordre  présent  ;  le  jugement  qui  va  récompenser  la  vertu  et  punir  le 
crime ,  et  faire  passer  lee  uns  et  ioe  entres  dans  une  non  tulle  Jérusalem. 

(b)  p.  t65.  Parallèle  de  la  prophétie  de  Jean  on  de  FApeeriypse,  «vue 
la  prophétie  d'Éxéchiel ,  dont  cUe  est  une  copie  abrégée* 

Ou  retrouve  dans  la  vision  d'Éxéchiel  les  quatre  trimox  de  la  viaioo 
da  Jean ,  an  milieu  des  flammes  et  de  la  huniers  la  pin»  brillante.  Le# 
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«aiimt  ee  meuvent  dwhiwm  Attachés  k  des  «oses  ;  or ,  oo  sait  que 
les  Héreax  donnent  an  zodiaque  |a  nom  de  roua  des  signes,  Ceat  cette 
même  roue  è  laquelle  sont  attachés  douze  seaux  qui ,  en  tournant ,  pui¬ 
sent  las  âmes  dans  le  système  manichéen  (  ci-dess.  ).  An-dessus  de  cas 
animaux  est  la  firmament  de  cristal  (v.  as);  l’homme  de  T  Apocalypse 
(t.  i  ) ,  qui  brille  comme  le  jaspa  et  la  sardoine,  placé  sur  un  tréne 
qui  environ ue  i’are-sn-ciel ,  ae  retronve  aussi  dans  Éséchiel  (  c.  i ,  v.  6), 
et  dans  Daniel  (c.  10,  v.  6  ),  è  côté  de  ces  mêmes  animaux  assis  sur  un 
trône  placé  dans  la  firmament ,  et  peint  sous  les  mémos  traits.  L'Apoca¬ 
lypse  et  les  figures  allégoriques  qu’il  renferme  sont  donc  une  copie  abré¬ 
gée  et  dénaturée  de  k  vision  d'Eaécbiel ,  ou,  pour  mieux  dire,  une  se¬ 
conds  façon  du  même  thème  ,  sur  l'affranchissement  de  l’aine  des  misères 
de  cette  vie ,  et  sur  son  retour  à  ls  cité  bienheureuse ,  but  unique  de  toute 
espèce  d'initiation*  On  voit ,  dans  le  chapitre  3  de  la  vision  d'Éséchiel , 
ce  prophète  k  qui  on  donne  à  manger  un  livre  qu'il  mange  et  qui  déviant 
doux  comme  le  miai.  On  voit  da  même ,  dans  le  chap.  i  o  de  l'Apocalypse, 
l’auge  qui  donne  au  prophète  Jeta  un  livra  k  manger  qui  ,  dans  sa  bou¬ 
che  ,  devient  également  doux  comme  le  miel.  C’est  la  même  fiction  trait 
pour  trait.  Ou  y  voit  ensuite  les  plus  grands  malheurs  annoncés  à  k  terre 
de  Jérusalem ,  comme  dans  l'Apoealyse  è  tout  l'Univers ,  à  cause  dot 
crimes  de  sas  habitant.  On  peut  s’amnser^è  rapprocher  les  traits  de  ree- 
scmhhuos  de  cas  fictions  royatagogiques.  On  voit,  dans  le  chap.  7  de 
l’Apocalypse ,  et  9  d’Éséchiel ,  nu  ange  qui  appose  le  sceau  thau  k  ceux 
qui  doivent  être  épargnés.  Dans  k  chap.  10  d’Ézéchkl ,  v.  a,  et  dans  k 
chap.  g ,  v.  5 ,  un  ange  jette  des  charbons  et  du  feu  sur  h  terre.  La  guerre, 
k  famine ,  la  peste  et  les  bêtes  sont  les  trois  grands  fléaux  dont  se  sert  1e 
Dieu  vengeur  de  l’Apocalypse ,  c.  6  :  ce  sont  aussi  les  mêmes  fléaux 
qu’il  emploie  dans  Éséchiel,  c.  6,  v.  il,  et  c.  ta,  v,  16.  Le  plus  grand 
nombre  périt;  on  n'en  laisse  échapper  qu'un  petit  nombre  dans  Éséchiel 
et  dans  l’Apocalypse.  Las  prostitutions  d’Oolla  et  d'Olyba ,  c.  a3  ,  ont  été 
copiées  dans  l’Apocalypse,  sons  f  emblème  da  k  grande  prostituée  on  da 
Babyloue  {c.  t8),  et  ces  deux  fictions  représentent  les  vices  du  peupla 
'corrompu ,  dont  la  prophète  prédit  k  ruina.  Mais  l’antenr  de  l’Apoca¬ 
lypse  ,  daae  ses  chapitres  17  et  18  ,  a  appliqué  k  k  ruina  de  k  Babyloue 
les  mêmes  traits  sous  lesquels  Éséchiel  avait  décrit  k  chute  da  Tyr  ;  dans 
son  chap.  96  tt  97 ,  k  prophète  Jean  a  aussi  copié  ÉzéchieL 

A  la  suite  da  la  chute  de  Babyloue,  l’auteur  de  l’Apocalypse  nous  pré¬ 
senta  k  défaite  du  grand  dragon ,  c.  90.  Pareillement,  è  U  suite  de  la  des¬ 
truction  des  générations  coopables  de  Palestine  onde  Tyr.  Éséchiel  pré¬ 
sente  k  tableau  de  k  défaite  de  Pharaon  qu'il  ne  nomme  que  le  grand 
dragon ,  c.  4 , 99,  v.  3  cto.  3u,  v.  a.  Dans  l'un  et  l’autre  onviage  (Éséck* 
a.  Sa,  v.  4  et  Apecariyps.  c.  19,  v.  i3),  k#  oiaeaax  de  proie  et  les  bêtas 
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féroces  viennent  se  rassasier  de  la  cbair  des  vaincus.  Dans  le  chapitre  34 
d*Ézéchiel,  après  la  défaite  du  grand  dragon  Pharaon ,  Dieu  annonce 
qu’il  va  venir  au  secours  de  ses  fidèles  brebis  opprimées ,  les  rassembler 
^rès  de  loi,  les  retirer  de  la  terre  d’oppression ,  et  les  faire  passer  dans  une 
terre  délicieuse ,  c'est-à-dire  qu’il  va  soustraire  le  faible  et  le  pauvre  à 
l’oppression  du  riche,  et  s’établir  joge  de  son  troupeau,  et  les  réunir 
sons  un  même  pasteur.  Il  va  rester  avec  eux,  comme  étant  leur  Seigneur 
.et  leor  Dieu.  Dans  l’Apocalypse ,  c.  20 ,  après  la  défaite  du  grand  dragon, 
il  se  fait  anssi  un  jugement  ou  on  sépare  le  peuple  fidèle  et  chéri  qui  va 
vivre  désormais  et  régner  avec  J.-C.  (v.  4.)  Mais  quelques  versets  après, 
Jean  fait  paraître  Gog  et  Magog  qui  se  liguent  avec  le  grand  ennemi  du 
peuple  fidèle,  et  qui  font  la  guerre  au  camp  des.saints  et  à  la  ville  bien 
aimée.  Pareillement  Ézéchiel ,  après  avoir  rassuré  (  c.  36  )  le  peuple  châtié 
et  puni  de  ses  fautes  par  l’espérance  du  pardon  et  par  la  promesse  for¬ 
melle  d’un  prochain  retour  dans  la  terre  première  ,  d’on  ils  avaient  été 
chassés,  afin  d'y  vivre  purs  et  exempts  de  tous  les  maux ,  sous  l’aile  du 
Dieu  qui  va  établir  son  sanctuaire  au  milieu  d’eux,  fait  paraître  également 
sur  la  terre  Gog  et  Magog  (  c.  38  ) ,  qui ,  après  que  le  peuple  est  rassem¬ 
blé  ,  et  a  joui  quelque  temps  du  repos ,  viennent  pour  troubler  son  bon¬ 
heur  ,  en  formant  contre  lui  une  ligue  de  plusieurs  peuples ,  dans  le  mo¬ 
ment  de  son  premier  rétablissement  (C.  38,  v,  14,  x5  et  z6.  );  ils  fondront 
sur  le  peuple  nouvellement  rassemblé,  et  ils  paraîtront  les  derniers  on 
dans  les  derniers  jours,  avant  l’entier  rétablissement  et  avant  que  la  nou¬ 
velle  ville  soit  rebâtie,  en  grande  troupe  et  avec  de  puissantes  armées  ; 
nuis  ils  seront  détruits  (  c.  38 ,  v.  21  )  par  des  pluies  de  feu  et  de  soufre 
qui  tomberont  du  ciel.  Dieu  enverra  «sur  Magog  (c.  39,  y .6)  son  feu 
vengeur,  ils  seront  consumés  par  le  feu  pendant  sept  ans  (V.9).  N. 
semble-t-il  pas  entendre  Jean ,  qui ,  après  la  première  résurrection  et  un 
règne  tranquille  de  mille  ans ,  fait  paraître  les  armées  nombreuses  de  Gog 
et  de  Magog  (  Alpoc.,  c.  20,  v.  7  ),  qui  égalent  en  nombre  le  sable  de  la 
mer,  qui  environnent  le  camp  des  saints,  mais  sur  qui  Dieu  fait  descen¬ 
dre  du  ciel  nn  feu  qui  les  dévore  (v.  9)  ?  C’est  encore  absolument  la 
même  fiction  mot  pour  mot.  C’est  après  le  cbap.  27 ,  où  Exéchiel  voit  une 
résurrection ,  qu’arrivent  le  combat  et  la  défaite  de  Gog  et  de  Magog  ; 
c’est  aussi  à  la  snite  de  la  première  résurrection  (c.  20 ,  v.  5  ),  que  Jean 
les  fait  paraître  sur  la  scène ,  où  il  nous  peint  leur  combat  et  leur  dé¬ 
faite  ;  l’un  est  calqué  sur  l’autre.  Le  nombre  sept  y  est  aussi  consacré; 
c’est  pendant  sept  mois  qu’on  ensevelira  les  morts.  Lucien  reste  aussi 
sept  mois  avant  d’être  admis  dans  la  ville  sainte  qu’habitent  les  bienheu¬ 
reux  (bist.  ver.,  t.  2 ,  p.  751  ).  C’est  au  bout  de  sept  jours  qu’Ezéchiel , 
sur  lés  bords  du  fleuve  Chobar,  prophétise  (c.  3,  v.  x5).  Nabuchodo- 
nosor  (  Daniel ,  c.  4 ,  v.  i3  ) ,  qui  est  réduit,  pendant  sept  ans  ?  à  l’état  de 
bête,  n’est  réintégré  qu’à  la  huitième  année* 
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La  ville,  auprès  de  laquelle  cette  action  se  passe,  et  ou  l’ennemi,  pour 
la  dernière  fois ,  va  être  vaincu,  s’appelle  Amun  ,  nom  dn  génie  du  pre¬ 
mier  signe  on  (Varies  (  c.  3g,  v.  xa  ),'  signe  où  va  s’opérer  le  passage 
à  nn  nouvel  ordre  de  choses  ,  et  où  la  cité  sainte  va  être  reconstruite ,  et 
dans  laquelle  vont  passer  les  Israélites  (ou  voyans)  retirés  enfin  de  cette 
terre  étrangère.  C'est  alors  qu'ils  verront  Dieu,  qu’il  ne  leur  cachera 
plus  son  visage,  c'est-à-dire ,  c’est  l’époqne  où  doit  arriver  la  fameuse 
théophanie  pascale. 

Effectivement ,  de  même  que  l’auteur  de  l’Apocalypse,  c.  ai,  fait 
tout-à-coup  paraître  fa  nouvelle  Jérusalem,'  toute  brillante  de  clarté  que 
l’Hiérophante  Jean ,  transporté  sur  une  haute  montagne ,  voit  lui  appa¬ 
raître  ;  de  même  aussi  Ezéchiel,  c.  40 ,  reçoit  da  Seigneur  une  vision  di¬ 
vine,  à  la  suite  de  la  défaite  de  Gog  et  Magog,  dans  laquelle  il  se  trouve 
transporté  sur  une  bante  montagne,  v.  a,  où  il  voit  une  ville  et 
nn  temple  qni  figurent  la  réparation  de  Jérusalem.  Celui  qui  parle  à 
Jean  a  nne  canne  d’or  pour  mesurer  la  ville  (  Ap.,  c.  ao,  v.  1 5  )  dont 
il  donne  les  dimensions,  dans  lesquelles  l’ordre  duodécimal  se  trouve  à 
chaque  instant  répété.  Ézéchiel  voit  pareillement  (  c.  40  ,  v.  3  )  un  ange 
ou  génie  lumineux  qui  tenait  en  main  une  canne ,  et  qui  lui  donne  les 
dimensions  des  murailles  qu’il  mesure;  trois  chambres  à  l’orient,  et  en¬ 
suite  trente  autres ,  nombre  égal  à  celui  des  degrés  du  signe,  formaient 
la  façade  orientale  où  s’ouvrait  nne  large  porte.  On  y  montait  par  hnit 
degrés  (  v.  a 2  )  ,  nombre  égal  à  celui  des  huit  sphères.  11  en  était  de 
même  des  façades  du  midi  ,  du  nord  et  de  l'occident.  Tout-à-coup  (  c.  43 , 
v.  a  ),  parait  la  gloire  dn  Dieu  d’Israël  qni  remplit  ce  lien  de  sa  gloire , 
et  elle  brille  du  côté  de  l’orient.  Au  milieu  du  bâtiment  s’élève  nn  autel 
appelé  ariel  on  hauteur  de  Dieu  (  v.  z  5  ) ,  dont  les  dimensions  étaient 
de  douze  coudées  en  tout  sens.  La  consécration  et  la  purification  de  l’au¬ 
tel  se  font  pendant  sept  jours  (  v.  16  )  ,  et  au  huitième  jour  se  font  les 
offrandes. 

On  interdit  l’accès  de  ce  sanctuaire  à  tout  étranger  et  à  tout  incir¬ 
concis  :  (c.  44 ,  v.  g)  On  sait  que  les  étrangers  étaient  exclus  des  mys¬ 
tères  d’Eleusis,  et  que  l’on  exclut  aussi  de  la  ville  sainte  ceux  qni  ne  sont 
pas  inscrits  sur  lelivre  de  l’agneau,  ce  qui  répond  aux  incirconcis,  c’est-à- 
dire  ,  ceux  qni  ne  sont'  pas  de  la  même  confrérie.  Toutes  ces  cérémonies 
sont  relatives  à  la  fête  de  pâque,  comme  il  parait  par  le  c.  4 5  ,  dans  la¬ 
quelle  doit  s’offrir  on  bélier  (  v.  1 5  )  pour  sacrifice  expiatoire. 

Enfin  ,  après  la  description  la  plus  détaillée  de  la  nouvelle  ville  et  do 
temple  dont  on  donne  à  Ezéchiel  tontes  les  dimensions  ,  l’ange  le  fait 
revenir  vers  l’entrée  et  vers  la  porte  de  la  maison  du  Seigneur  (  c.  47  , 
v.  z  ) ,  et  il  aperçoit  des  eaux  de  dessous  la  porte  vers  l'orient  qui  des¬ 
cendaient  dn  côté  droit  dn  temple,  et  qni  coulaient  vers  le  midi 
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(  le  fleuve  d’Orion  placé  sont  arias  y  Des  deux  coté*  du  torrent  étaient 
plantée  beaucoup  d'arbre*  (  v.  7),  dont  les  feuilles  ne  doivent  point  ton* 
ber,  et  qui  ne  manqueront  jamais  de  fruits  (v.  1%  )  ,  car  ils  en  porteront 
de  nouveaux  tons  les  mois.  Les  fruits  serviront  pour  nourrir  les  peuples, 
et  les  feutfles  pour  les  guérir.  Tout  ce  qui  sers  abreuvé  de  l'eeu  du  tor¬ 
rent  sera  guéri  et  vivra  (  v.  9  )»  N'eeS-oo  pas  absolument  la  même  chose 
que  nous  présente  le  prophète  Jean,  0.  *1 ,  v<  t  et  •  ,  à  la  fia  de  son  ou¬ 
vrage  ,  lorsque  l'ange  lui  montre  le  fleuve  d'eau  vive  qui  coule  du  tréou 
de  l'agneau  ;  et  aor  les  bords  duquel  crOkTarhr#  de  vie  qui  donne  douze 
fois  du  fruit ,  nue  Ma  chaque  mois,  et  dont  les  feuUWs  ont  la  vertu  do 
guérir  P  Enfin oette  villa  s'appelle  h  Soigneur  mrf celle  (  c.  4 fl,  v,  35  ), 
L'Apocalypse  finit  de  même  par  ce  verset  (  c.  %t  *v*  si  )|  Que  le  Soi* 
gneur  soit  art  meus  teus.  Deux  fictions  ne  peuvent  se  ressembler  d'uns 
manière  plus  complète,  soit  dans  le  plan  général,  soit  dans  la  marche 
comparée  depuis  les  premiers  tableaux  jusqu'aux  derniers,  soit  dans  les 
expressions,  souvent  les  mêmes  mot  pour  mot  j  d'où  il  résulte  que  les 
sectaires  phrygiens  qui,  suivant  Epiph.,  L  a  ,  c.  49 ,  reçoivent  l'ancien  et 
le  nouveau  testament ,  ont  emprunté  de  ces  livrés  Isa  idées  mystiques , 
dont  leur  hiérophante  s  composé  sa  prophétie  bizarre.  Ce  qui  justifie 
notre  conjecture ,  c'est  que ,  tandis  que  les  noms  des  églises  fixent  la 
scène  en  Pbrygie  ,  les  noms  de  Gog  et  Msgog,  de  Babylooe ,  du  grand 
fleuve  d'Euphrate ,  sur  lequel  sont  liés  quatre  anges  (  c.  9 ,  v.  14);  tout 
noua  reporte  dans  le»  lieux  où  écrivait Eséchiel.  Incontestablement  Te  co¬ 
piste  est  Jean  ou  l  hiérophaute  christiano-judaiquc  „  qui  prophétisait  è 
Psthntos,  dans  les  sociétés  religieuses  ,  ou  dans  les  loges  do  la  secte  phry- 
gienae.  Il  a  imité  jusqu'à  la  comparaison  du  pasteur  qui  est  dans  Eséchiel, 
o.  34  ,  v<  xa ,  où  Dieu  dit  qu'il  visitera  ses  brebis ,  et  qu'il  les  délivrera 
des  lieux  où  elles  avaient  été  dispersées  $  qu'il  les  fera  revenir  dans  leur 
propre  terre  ;  qu'il  les  fera  paître  sur  les  montagnes  d’Israël ,  le  long  des 
ruisseaux ,  dans  les  pâturages  les  plus  fertiles.  Jean  (  c.  7,  v.  14  )  suppose 
que  b  Seigneur  rassemble  cas  élus  qui  avaient  été  dans  l'affliction,  devient 
leur  pastenr  (v.  1 7) ,  «t  ha  conduit  aux  fontaines  dns  taux  vivantes. 

Nous  ne  suivrons  pas  pins  loin  b  comparaison  dt  ces  deux  fables 
sacrées,  dont  l'une  est  une  faible  oopie  de  l'antre,  et  dans  lesquelles  on 
snnouoe  aux  initiés,  soit  b  chute  entiers  du  monda,  soit  la  destruction 
des  nation»  coupables  qüi  persécutent  les  fidèles  et  le  prochain  retour  de 
l'ame ,  malheureuse  ioi-has,  vers  la  céleste  patrie,  soit  la  nouvelle  Jéru¬ 
salem  ,  comme  dans  l’Apocalypse,  soit  la  Jérusalem  reconstruite  comme 
dans  Eséchiel.  Dans  b  dernier»  c'est  Jérusalem  coupable  qui  est  rernr 
placée  par  une  nouvelle  Jérusalem;  dans  l'Apocalypse,  c’est  Babylo ne  ou 
b  inonde conpabb  qui ,  après  avoir  été  détroit ,  se  trouve  remplacé  par  b 
nouvelle  Jérusalem.  C'est  toujours  b  même  idée  mystique ,  b  retour  de 
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Tante  de  l’initié  à  la  céleste  patrie,  lorsque,  par  la  grâce  de  l'initiation 
et  la  pénitence  de  ses  fautes  ,  il  méritera  d’être  réintégré  dans  les  droits 
de  l’innocence  primitive,  et  qu'il  sera  rendu  au  principe  lumineux  dont 
il  est  éloigné  dans  cette  rie  mortelle ,  séjour  de  ténèbres  et  de  malheur, 
et  dont  on  déplorait  les  misères  dans  les  mystères  de  Ptpuzza  ou  de  la 
secte  phrygienne,  à  qui  doit  être  attribué  TApocalypse  de  Jean. 

L'auteur  de  l'Apocalypse#  c.  i  »  v.  i4  et  7  ,  v.  10, a  aussi  copié  Daniel, 
c.  7,  v.  9 ,  lorsqu’il  nous  peint  le  génie  qui  représente  le  dernier  jour , 
TWféîe»  des  jours  assis  sur  s m  frêne. 

D  Ta  copié  aussi ,  c.  i3,  où  évidemment  les  quatre  bêtes  de  Daniel  ont 
servi  àr  tr&mpmrr  le  muustre  de  T  Apocalypse  qui  a  la  gueule  dé  lion ,  les 
pieds  d'ours  «t  le  eorps  de  léopard  ?  dans  l’Apocalypse  comme  chez 
fittiid,  eféstê  Mari  que  monte  le  monstre,  ou  les  quatre  animaux  qui 
le  composent.  Tons  deux  emphneut  le  même  mot  :  Une  grande  puissance 
An fui  donnée  (  Àpotralyp.,  e.  rS ,  V.  0,  et  Daniel  ,  c.  7  ,  v.  6  }.  Les  dix 
Cornes  sont  aussi  dans  Daniel ,  «nais  données  â  une  antre  bête ,  ibid.  V.  7. 
H  y  a  aussi  des  tête» blessées  ou  des  cônes  arrachées  (Apoc.,  c.  1 3 ,  v.  3). 
Il  lui  fut  donné  également  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  saints ,  et  de 
prévalais  (  Apoo„  e.  iîy  v.  7, et  Daniel,  o.  7,  v.  li)  î  Teipressiott  fa- 
m thèse  do  PApoealypae,  a  iar  ▼.  ii ,  un  temps ,  des  temps  et  la  moitié 
4 un  temps ,  est  aota»  employée  dons  ©et  endroit  (  Daniel,  c.  7,  v.  xa3  et 
o.  19,  V.  7).  Us  dis  «me»  qui,  dans  TApocalypse  y  e.  17,  v.  ta,  dési¬ 
gnent  dis  Nés  qui  vont  régner  aucceaaivemont,  figurent  aussi  (  Daniel, 
iUdéi  «.  7,  v.  *4)v  P®»  désigner  dee  rom.  Ces  bêtes  s’unissent  k  la  bête 
dame  TApetedypté ,  pour  combattre  l'agneau  qui  finit  par  les  vaincre 
(Apee»,  es  i*])  v.  et  <4)*  Dans  Daniel  (c.  8r  v.  4) ,  les  bêtes  sont  aussi 
eousbattttes  et  déftritespar  1a  bélier  (*/ie*)> 

Le  bélier  et  le  boue  ki  qnise  suivent  et  ae  chassent  successivement  à 
lar  suite  dn  monstre  ou  de  k  bakiné,  «ont  Peraée,  chef  des  Perse»  et  des 
Iftêdesy  et  la  chèvre  cékste,  Jdpiter-Ægioehiis,  Dieu  des  Grecs.  C’est 
ainsi  qu’il  faut  entendre  l'exphoatien  do  Daniel  qui  dit  que  l'homme  bé¬ 
lier  eu  le  bélier  est  le  chef  des  Perses  ,  et  l’homme  la  chèvre,  celui  dés 
Grèce.  Dn  eoup-d’oett  jeté  sûr  le*  sphères  de  Scaliger  suffit  pour  prouver 
que  oe  sont  ces  deux  emblèmes  astronomique»  qu’on  a  voulu  peindre  et 
unir  à  Tagnean  équinoxial. 

Dina  Tun  et  dm  l’antre,  kblte  a  nne  bouche  grandi*  lequens  (  Dan. , 
c.  7,  v.  20,  Apoc.,  c.  i3,v.  5). 

On  remarque  encore  que  l’auteur  nous  ayant  conduira  au  point  équi- 
noxial ,  annonce  la  consommation  de  toutes  choses  et  la  mort  de  Cbriat. 

On  retrouve  également  dans  Daniel  que  tons  ceux  dont  les  noms  se¬ 
ront  inscrits  dans  le  livre  seront  sauvé»  (D»n.,  o.  ia,  v.  1,  et  Apoc.,  c.  *1, 
v.  27). 
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(e)  p.  18s  Cm  pmdeat  ipse 

Siumâwt  «t  U  ullo  posât  vestigia  faodo 
Qaod  palet  ex  ipso  nota,  corsaqae  \slutii 
Cam  lama  et  «telle  t  alitent  per  Ioamia  smadi  : 

Sic  aandas  et  ipse  (t.  197.) 

Im  cosvexa  vola  ns  teretes  faeit  esse  Cgaras. 

Sire  igois  àbrietrit  opas,  flamnmqae  skulw 
Qu  siudi  feeére  ocaloe  (MamiL.  Li,v.  i»7). 

(d)  p.  190.  On  trouve  dans  le  c.  7  une  nouvelle  preuve  de  eette  avec* 
doi  superstitieuse  pour  la  tribu  de  Dan,  qui  était  une  suite  de  celle  qu'on 
avait  pour  le  signe  qui  la  caractérisait.  Parmi  tous  ceux  qui  doivent  être 
soustraits  a  la  vengeance  céleste,  au  nombre  de  eent  quarante-quatre 
mille,  pris  douze  mille  par  douze  mille  dans  chaque  tribu,  et  qui  sont 
en  conséquence  marqués  au  front,  comme  serviteurs  de  Dieu ,  la  tribu 
de  Dan  seule  est  exceptée ,  tandis  que  toutes  les  antres  sont  nommées,  et 
on  a  été  obligé  de  répéter  Joseph  deux  fois.  Ton  sous  son  nom,  rentre 
tous  celui  de  Benjamin ,  pour  réparer  eette  omission  volontaire  et  com¬ 
pléter  Uu nombre  des  douze  tribus.  Apoe.,  c.  7,  v.  8. 

On  sait  que  les  douze  tribus ,  dans  le  songe  de  Joseph,  on  les  don» 
Bis  de  Jacob,  sont  représentés  par  douze  étoiles.  Joseph  se  compte  pour  le 
douzième,  dit  Philoe  (Phil.  de  Somm.  868.);  fl  complète  le zodiaqueavec  ses 
onzefrères.Oa  remarque  aussi  avec  quelque  surprise  que  les  caractères  que 
Jacob  dans  la  bénédiction  donnée  à  ses  eufana,  attribue  è  chacun  de  ses  fils, 
sont  empruntés  du  zodiaque.  Par  exemple,  Ruben  est  comparé  k  l’eau  qui 
s'écoule  et  répond  an  verseau.  Zabukm  habite  les  bords  de  la  mer  le 
capricorne  qu’il  occupe  s’appelle  Minus  Maris ,  Neptunia  proie*.  Issacbar 
est  comparé  k  l’âne,  et  il  occupe  le  cancer  où  sont  les  deux  ânes.  Joda, 
an  lion;  11  occupe  le  lion  céleste;  domicile  du  soleiL  Nepthali  qui  occupe 
la  vierge,  domicile  de  Mercure,  est  loué  de  sa  légèreté  et  de  la  douceur 
de  son  éloquence.  Asser  qui  répond  k  la  balance  qui  soit  l'épi  des  mois¬ 
sons,  est  admiré  â  cause  de  la  bonté  de  son  p«n.  Dan,  qui  occupe  le  scor¬ 
pion,  est  comparé  au  céraste .  Benjamin ,  casé  sous  le  sagittaire,  qui  tient 
la  flèche,  est  comparé  au  chasseur.  Gad,  casé  sous  ories,  signe  et  domicile 
de  Mars ,  est  chef  des  guerriers.  L’union  de  Siméon  et  Lévi  est  marquée 
par  celle  des  deux  poissons.  Ephraïm ,  comparé  au  bœuf,  est  sous  le 
taureau,  et  Menasses  s  la  place  du  beau  Joseph ,  dans  le  signe  où  est 
Apollon. 

Creditum  est.  dit  Kirker,  Dan,  quod  cerastem  in  vexiilo  pingererecu - 
sort  t j  aquiiam  pro  serpente  pinxisse.  Ita  putaverunt  doetwes  et  meritb • 
Dans  la  vision  de  Joseph ,  les  chefs  des  douze  tribus  sont  figurés  par 
douze  étoiles,  et  nous  verrous  plus  loin,  c.  12,  que  les  douze  signes  du 
zodiaque  furent  aussi  marqués  par  douze  étoiles. 
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(0)  p.  199.  Dans  la  théologie  des  Scandinaves  ou  dans  le  Yoluspa, 
poème  mystico-astrologique ,  composé  dans  le  même  esprit  que  l'Apo¬ 
calypse,  et  qui,  comme  elle,  suppose  une  destruction  de  l’ancien  monde, 
sur  les  ruines  duquel  s’élève  un  nouveau  monde  brillant  de  lumière  et 
séjour  d’une  étemelle  félicité  (Yolusp.,  v.  55),  Odin,  père  du  temps  et 
des  années ,  a  aussi  ses  tablettes  d’or  qu’il  consulte  sur  les  destinées  du 
nouveau  monde,  au  moment  où  l’Univers  détruit,  renaît  sous  une  for¬ 
me  nouvelle,  après  la  défaite  du  grand  serpent  que  le  Dieu-Thor  à  tète 
de  boeuf,  Osiris  égyptien  et  Bacchus  grec,  a  détruit  à  peu  près  comme  içi 
on  voit  paraître  la  nouvelle  Jérusalem  qui  succède  à  l’ancien  monde»  sous 
les  ruines  duquel  le  grand  serpent  est  enseveli  après  sa  défaite. 

(/)  p.  20a.  Un  des  principes  fondamentaux  de  la  cosmogonie  des  Per¬ 
ses  est  la  création  du  premier  taureau,  dont  le  genre  humain,  les  ani¬ 
maux  et  les  végétaux  sont  sortis.  (Anquetil,  Zend  Avest.,  t.  a,  p.  593.) 

(g)  p.  214.  Casali,  de  veter.  Ægypt.  ritib.,  c.  26,  à  propos  de  la  cou¬ 
ronne  radiée,  observe  que  les  douze  pierres  et  les  douze  rayons  dont  on 
la  composa  souvent,  étaient  moins  un  ornement  qu’une  imitation  du  cer¬ 
cle  solaire  et  de  la  révolution  annuelle  de  l’astre  du  jour,  auquel  on  com¬ 
parait  souvent  les  princes.  11  cite  è  cette  occasion  ces  vers  do  douzième 
livre  de  l’Enéide  : 

Ingenti  mole  Latiaus 

Qaadrijugo  vehitur  curra ,  cui  tempora  circùm 
Àurati  bis  sex  radii  fulgentia  cingunt , 

Solis  avi  specimen. ... 

(h)  p-  222.  Michael,  suivant  les  inversions  de  la  cabale,  est  le  mot  hé¬ 
breu  Mèlaehi ,  nom  d’Hercule,  Mélicarte ,  composé  de  Melee%  roi  (Kirker, 
GEdip.  t.  2.  p.  z,  216).  On  trouve  dans  les  livres  d’Hénoch  le  nom  des 
quatre  grands  archanges,  et  Michel,  le  premier  est  chargé  de  combattre 
Semi-Axas,  chef  des  mauvais  anges,  et  de  l’enchaîner  dans  les  lieux  les 
plus  profonds  de  la  terre,  jusqu’au  grand  jour  du  jugement,  où  il  sera 
précipité  dans  l’étang  de  feu ,  ce  que  nous  verrons  ci-après  ,  c.  20 ,  ou 
l’ancien  serpent,  v.  a,  reparaît  encore  (OEdip.  Kirk..  t.  1,  p.  72). 

(i)  p.  225.  Quand  l’auteur  de  la  théologie  des  Pertes  fait  fuir  le  prin¬ 
cipe  ténèbres  vers  le  midi,  il  entend  parler  des  effets  qu’il  va  alors  pro¬ 
duire  dans  l’hémisphère  austral,  tandis  què  l’hémisphère  boréal  eu  est  af¬ 
franchi  an  retour  du  printemps. 

(£)  p.  227.  Azophi  arabis  quinque  dromadarii  et  duo  lupi.  Bayer, 
tab.  3. 

Tumin  ou  Thuban  Tvf  r*  >  dit  M.  Hyde ,  est  serpens  grandis  eu  fus  cor¬ 
pus  est  in  6  signis ,  et  cauda  in  seplimo  signo ,  etc.  (Comment  ad  Ulug- 
beigh,  p.  1 3.) 

TOM  K  VIII. 
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Extrait  de  Kirker  (Œdipe,  t.  a ,  part,  a ,  p.  75). 

Voici  le  passage  d’Abenpharagi  sur  ce  sceau  et  sur  1a  manière 
dont  les  astrologues  arabes  préparaient  ce  talisman.  «  Prenez  six 
»  dragmes  d’or  pur  (c’est  le  métal  du  soleil),  et  fàites-en  une  plaque 
»  ronde,  sur  laquelle  voua  graverez  une  table  caractéristique  du  sceau,  au 
»  jour  et  à  l’heure  où  le  soleil  se  trouvera  au  lieu  de  son  exaltation  qui 
»  est  vers  le  dix-neuvième  degré  d'aries  ou  du  bélier.  Cela  fait,  vous  le 
•  chaufferez  à  la  vapeur  du  safran;  vous  le  laverez  d’eau  de  rose,  dans 
■  laquelle  vous  aurez  mis  en  dissolution  ( muscus )  et  du  camphre.  En- 
»  suite  vous  l’envelopperez  dans  un  morceau  d’étofTe  de  soie  de  couleur 
»  de  safran,  et  le  porterez  avec  vous.  Il  vous  rendra  heureux  dans  toutes 
»  vos  entreprises;  tout  le  monde  vous  craindra.  Vous  obtiendrez  des 
»  princes  et  des  rois  tout  ce  que  vous  voudrez,  soit  en  demandant  vous- 
»  même,  soit  par  l’entremise  de  celui  qu’il  vous  plaira  leur  envoyer.  Voos 
»  retrouverez  ce  que  vous  aurez  perdo ,  et  Dieu  répandra  sa  bénédiction 
»  sur  vous  et  sur  tout  ce  qui  vous  appartient.  Cette  figure  du  soleil  et  son 
»  sceau ,  ou  son  caractère  qui  doit  être  gravé  sur  le  revers ,  contient  un 
»  grand  secret  (est  magnum  secretum ),  et  on  l’appelle  créateur,  lumière , 
»  pur  fait ,  puissant,  glorieux ,  vie,  vertu,  brillant,  radieux  :  les  anges  du 
»  soleil  sont  Anaë!  et  Raphaël.»  On  trouve  dans  nos  cartes  la  description 
de  ce  sceau,  ou  sigillum  solis ,  avec  le  nombre  mystique  qui  le  caractérise 
tel  qu’il  est  dans  Kirker. 

Dans  quelque  sens  que  ces  nombres  soient  additionnés,  soit  horizon¬ 
talement,  soit  verticalement,  soit  suivant  les  diagonales,  on  aura  toujours 
cent  onze  pour  somme  des  nombres  de  chaque  colonne,  et  comme 
il  y  a  six  colonnes,  la  somme  totale  donne  six  cent  soixante-six. 

Kirker  cite  plusieurs  autorités,  pour  prouver  l’emploi  que  fit  l’aslro- 
logie  de  plusieurs  nombres  mystiques  consacrés  aux  planètes,  et  entre 
autres  celles  d* Abenaschuia ,  de  cultu  Ægyptiorumy  dont  il  a  traduit  le 
passage  arabe.  Voici  sa  traduction  : 

«  Miminernnt  philosopbi  Ægyptii  quod  erant  ipsis  septera  numeri 
»  in  magn&  veneratione  ,  quos  et  septem  Diis  eorum  consecrabant,  vide- 
»  licet  Saturoo,  Jovi,  Marti,  Soli,  Veneri,  Mercurio  et  Lunæ.  Satunio 
»  hos  dedicabant  numéros  3,  9,  i5,  45  ,  Jovi,  4,  16,  34 , 1 36.  Marti , 
»  5,  a5,  65,  3î5.  Soli,  6,  36,  ni,  666.  Veneri,  7,  46»  176,  iaa5.  Mer- 
»  curio,  8,64,  260,  2080.  Lunæ,  9,  81,  369,  33ax.» 

Le  même  Kirker  prétend  que  le  nom  de  l’homme  est  Titan  ou  Teitan  , 
suivant  la  combinaison  cabalistique.  Œdipe,  t.  a,  part.  1,  p.  a  18  et  219. 
Nomma,  dit-il,  antichristi  quœ  ex sancto  Irccneo  sunt  rtaxv,  X«prrrti 
>9 trr<v9f  tcJvtfist,  donnent  tous  666. 
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Qn  sent  qu'on  pourrait  fair#  plusieurs  essais  qui,  réunissant  sur  une 
infinité  de  noms,  n'eu  détermineraient  aucun  $  l’arbitraire  y  règne  trop. 
Laissons  le  nom,  bornons-nous  au  nombre  mystique  considéré  comme 
formant  le  caractère  du  sceau  astrologique;  et  nous  l’avons. 

Ce  talisman  magique  représentait  une  image  et  un  sceau  avec  des 
noms  ;  ce  qui  rentre  bien  dans  l’idée  du  prophète  qui  attribue  cette  con¬ 
fection  à  l’art  de  Méduse,  qui  avait  enseigné  la  magie  aux  Perses.  On 
trouve  dans  Kirker  un  talisman,  ou,  d’un  côté,  sont  les  nombres  mysti¬ 
ques  du  soleil  dans  un  quadrilatère,  et,  del’autre,  l’effigie  d’un  lion  qui 
a  sur  son  dos  le  soleil.  Au-dessous  est  le  mot  Héloi ;  le  lion  pose  sa  patte 
sur  un  globe  (Kirk.  OEdip,  t.  a,  pars  a,  p-  465). 

Hésychius  prétend  que  Titan  devait  être  le  nom  de  l’antécbrist  (voy. 
Hésic.  j  voc.  Titan);  c’est-è-dire  que  la  guerre  de  l’antéchrist  contre 
Jésus-christ  était  mot  pour  mot  celle  des  Titans  contre  Jnpiter,  d’Ahri- 
man  contre  Ormusd,  etc.,  un  réchauffé  des  anciennes  bibles  cosmogoni¬ 
ques  sur  les  deux  pcincipes.La  terre  qui  engendre  les  Titans,  et  qui  contient 
la  matière  ténébreuse  qu’habito  le  mauvais  principe,  s’appelle  Titanis , 
suivant  le  même  Hésychius. 

(l)  p.  249.  Il  est  certain  que  le  lever  du-  hootès  et  de  la  vendangeuse 
qui  est  à  ses  pieds  annonçait  la  vendange,  et  que  cal  ni  des  pieds  de  Per- 
aée  se  faisait  avec  les  pleîades  qui  annonçaient  les  moissons  égyptiennes 
(Théon,  p.  z  3  5),  et  les  premières  moissons  ailleurs  (Arien  et  Théon, 
p.iai). 

Les  pléiades,  dit  Théon  dans  son  Commentaire  sur  Ara  tus,  p.  12  x, 
se  lèvent  avec  le  bélier ,  lorsque  le  soleil  est  dans  le  bélier  Hipparque 
les  place  près  des  pieds  de-  Persée  (ibid.  Théon,  p.  1 33).  Elles  marquent 
les  saisons  (ibid.  i34).  Elles  ont  par  cette  raison  été  beaucoup  célé^ 
brées,  ajoute  Théon  ,  et  elles  forment  une  des  constellations  les  plus  fa¬ 
meuses.  Ératosthène,  c.  23,  en  dit  A  peu  près  autant. 

(m) p.  25a.  M.  de  Sacy,  dans  sa  traduction,  remarque,  avec  raison,  que 
cette  mer  ,  sur  laquelle  saint  Jean  place  les  saints,  est  le  globe  céleste  et 
le  firmament,  suivant  l’explication  de  quelques  interprètes.  C’est  effectj*. 
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veinent  le  ciel  empyrée  et  le  ciel  du  Dieu  de  la  lumière,  qui  y  règne  avec 
ses  saints. 

(n)  p.  a54*  Due  marche  aussi  correspondante  et  aussi  bien  suivie 
prouve  complètement  que  cet  ouvrage  n’est  pas  l'assemblage»  d’idées 
bizarres,  sans  plan  ni  dessein,  ni  l’effet  du  délire.  Et  conséquemment  on 
doit  croire  qu’il  peut  être  analysé  suivant  certaines  règles  et  certains 
principes.  , 

(o)  p.  a  56.  Les  noms  d’Eupbrate  et  de  Babylpne  prouvent  bien  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  cet  ouvrage  fait  dans  TAsie-Mineure  ,  comme  il  pa¬ 
rait  par  les  premiers  chapitres  ,  a  été  copié  sur  des  livres  orientaux. 

( p )  p.  a56.  Peut-être  que  ces  génies  impurs,  désignés  par  les  grenouilles, 
sont  plusieurs  petites  étoiles  de  la  constellation  de  la  baleine  ou  du  mons¬ 
tre  marin  qui  les  vomit.  M.  Hyde ,  Gomment,  ad  Ulugbeigh ,  p.  43,  nous 
dit  que  «  Cetus  est  animal  marinum,  et  in  eaodà  ejua  est  Stella  ,  et  in  ore 
»  piscis  austral is  alla  ;  h»  vocantur  duæ  ranæ.  »  Ge  poisson  austral  est 
peut-être  celui  qui  est  désigné  dans  les  sphères  anciennes  sous  le  nom  de 
Crocodilus ,  et  qui  joint  immédiatement  la  baleine. 

(y)  p.  a  80.  On  se  rappelle  que  c’est  k  cette  époque  équinoxiale  que  les 
anciens  Égyptiens  fixaient  l'embrasement  de  l’Univers  sous  le  aigue 
Varies.  Epiph.  cont.  Hæres.  c.  x8. 

(r)  p.  a 8 3.  On  trouvera  une  correspondance  si  marquée  entre  la  théo¬ 
logie  des  livres  zends  et  celle  de  l’Apocalypse,  qu’il  ne  sera  pas  permis  de 
voir  dans  ce  dernier  ouvrage  antre  chose  qu’une  cosmogonie  dans  laquelle 
le  choc  dea  principes  est  peint  allégoriquement  sous  l’image  d’événemensà 
venir,  mais  qui  ne  tiennent  pas  plus  k  l’histoire  prédite,  que  le  Boundesh 
ou  la  cosmogonie  des  Perses  n’y  appartient.  Ceux  donc  qui  y  ont  cherché 
des  laits  historiques,  dçjà  vérifiés  par  l’événement,  ou  qui  doivent  un  jour 
s’accomplir,  se  sont  aussi  grossièrement  trompés  que  s’ils  eussent  pris  la 
cosmogonie  des  Perses,  ou  les  fables  d’Ormusdet  d’Ahriman  ,  pour  de 
l’histoire  et  pour  la  prédiction  d’une  suite  d’événemens  réels  qui  devaient 
arriver  dans  la  suite  des  siècles.  Ces  deux  ouvrages  ont  parfaitement  le 
même  caractère,  et  sont  le  fruit  du  même  génie. 

(5)  p.  393.  Geci  arrivait ,  suivant  Plutarque ,  ibid.  p.  370,  au  moment 
où  le  Dieu  Ormusd  sortait  d’une  espèce  de  sommeil ,  on  du  repos  durant 
lequel  il  s’était  renfermé  quelque  temps.  Il  est  à  remarquer  que  les  Phry¬ 
giens,  chez  quil’onvrage  de  l’Apocalypse  fut  écrit,  avaient  la  même  idée 
que  les  mages  sur  le  repos  de  Dieu  dont  ils  fixaient  le  réveil  au  retour 
du  soleil  à  l'hémisphère  supérieur  (ibid.  de  Isid.  p.  378  )  ,  et  ils  célé¬ 
braient  ce  réveil  dans  leurs  orgies  et  leurs  initiations.  Plutarque  s’appuie 
du  témoignage  de  Théopompe  qui  lui  fournit  la  tradition  des  mages  sur 
le  réveil  d’Ormusd  et  sur  les  combats  des  deux  principes.  Les  Phrygiens 
supposent,  dit-il ,  que  Dieu  dort  l’hiver  et  qu’il  veille  l’été.  Us  célèbrent 
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dans  leurs  orgies  cet  assoupissement  de  l'hiver,  et  son  réveil  dans  la  belle 
saison.  L'antenr  avait  sans  donte  en  vue  les  fêtes  d'Atys  dont  parle  Ju¬ 
lien  (  O  ratio  5,  p.  3x5),  et  qui  étaient  liées  aux  équinoxes  d taries  et  de 
libra.  Ces  cérémonies  étaient  relatives  à  l'ame  et  à  son  retour  vers  le 
principe  lumière,  lorsque  le  roi-soleil  monté  sur  le  bélier  (ibid.  p.  3a3), 
attirait  à  loi  par  une  force  occulte  les  âmes  qui  s’affranchissaient  de  la 
corruption  du  monde  sublunaire  ,  pour  s’associer  à  la  lumière  dont  la 
naïve  a  tant  d’affinité  avec  la  leur.  C'est  ce  qui  était  le  grand  secret  des 
mystères  dn  Dieu  aux  sept  rayons,  sur  lesquels  il  ne  parle  que  d'âne  ma¬ 
nière  énigmatique,  et  qui  n'étaient  entendus  que  des  théurgiates. 

(i)  p.  ap4.  On  remarque  une  parfaite  correspondance  entre  ce  qui  ar¬ 
rive  ici  et  ce  qui  a  été  prédit  pins  haut,  c.  ix ,  lorsque  le  septième  ange  à 
sonné  delà  trompette. 

On  entendit ,  après  la  septième  trompette  (Ap.  c.  ir,  v.  x5),  de  grandes 
voix  dans  le  ciel,  qoi  disaient:  «  Le  règne  de  ce  monde  a  passé  à  notre 
Seignenr  et  k  son  Christ,  et  il  régnera  dans  les  siècles  des  sièeles.  Amen,* 
En  même  temps  les  vingt-quatre  vieillards,  qui  sont  assis  sur  leur  trône 
devant  Dieu ,  tombèrent  sur  leurs  visages  devant  Dieu  en  disant  :  «  Nous 
vous  rendons  grâces ,  Seignenr  Dieu  Tout-Puissant ,  qui  êtes ,  qui  éties, 
et  qui  deves  venir,  de  ce  que  vous  êtes  entré  en  possession  de  votre 
grande  puissance  et  de  votre  règne.  Le  temps  de  votre  eolère  est  arrivé, 
le  temps  de  jnger  les  morts ,  et  de  donner  la  récompense  aux  prophètes 
vos  serviteurs,  et  aux  saints ,  à  ceux  qui  craignent  votre  nom ,  aux  pe¬ 
tits  et  aux  grands ,  et  d’exterminer  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre.  » 
(t.  i5,  16,  *7.)  , 

Ici  la  chose  s'exécute  ,  c.  19 ,  v.  1.  On  entend  la  voix  d'nne  troupe 
nombreuse  qui  était  dans  le  ciel  (  v.  a  ).  Elle  lone  la  justice  dn  jugement 
qni  condamne  la  grande  prostituée  qui  a  corrompu  la  terre  ;  elle  invite 
aussi  è  louer  Dieu  ,  ceux  qui  sont  ses  serviteurs ,  qui  le  craignent ,  pe¬ 
tits  et  grands  (  v.  5  ).  Et  alors  les  vingt-quatre  vieillards  pareillement 
(  v.  4)  se  prosternent  et  adorent  Dieu  qui  est  assis  sur  le  trône,  en  di¬ 
sant  amen  ,  comme  ei-dessus.  Et  ils  le  louent  de  ce  que  lui ,  leur  Sei¬ 
gneur  tout-puissant ,  est  entré  dans  son  règne.  Ce  règne  est  celui  dn 
Logos  ,  de  l’enfant  de  la  vierge  dn  ,chap.  12,  qui  devait  gouverner 
tontes  les  nations,  c'est-à-dire  dHoros  ,  fils  d'isis,  qni, à  l’équinoxe , 
entre  dans  l'exercice  des  droits  de  son  empire  lumineux  sur  notre  hé¬ 
misphère  ;  événement  célébré  chez  tous  les  peuples  septentrionaux  prin¬ 
cipalement. 

(u)  p.  3 o  a.  Nom  faisons  voir  ailleurs  tous  les  rapports  qn'il  y  a  entre 
la  lumière  première  en  général,  et  en  particulier  entre  le  soleil  et  le  Verbe 
des  chrétiens.  Comme  nous  entrons,  à  cet  égard  ,  dans  les  pim  grands 
détails ,  noos  y  renvoyons  le  lecteur.  Nous  remarquerons  seulement  ici 
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que  c#  nom  Verbe  on  parole  est  celui  qu’Ormusd  on  le  Dieu  lumière 
prend  «nui  chez  les  Perses.  Zoroastre  loi  demande  son  nom:  «  Mon  nom, 
loi  dit-il ,  est  la  Parole  (Zend.-Avest. ,  t.  a,  p>.  147)  (Vorbum),  principe 
de  font;  mon  nom  est  celui  qui  détroit  les  maux  do  monde.  C’est  aussi 
celui  de  l’agueau  qui ,  chez  les  chrétieos ,  détroit  les  péchés  do  monde. 

Mon  nom  est  le  par ,  l’éclat ,  le  roi  de  l’abondance ,  le  roi  qoi  produit 
tout.  Mon  nom  est  le  principe,  lé  centre  de  tout  ce  qoi  existe.  »  C’est  ici 
Y  alpha  et  Yomiga ,  le  commencement  et  la  fin.  Dans  le  Zend-Avesta  , 
t.  x,  pars  a,  p.  174 , on  invoque  Ormosd,  et  on  loi  dit  :  Pur  Ormosd , 
qne  Bahaman  (  chef  des  troupeaux  )  veille  tnr  moi  $  que  la  parole  lumi¬ 
neuse  pure,  excellente ,  ma  défende  de  l’oppression  du  ctd ,  etc.  Cette 
parole  demtoorgique ,  qui  a  précédé  tous  les  êtres ,  et  par  laquelle  ils  ont 
tons  été  créés ,  est  nn  des  premiers  principes  de  la  théologie  des  Perses 
(  T.  a  ,  p.  59a  ).  Ches  noos  pareillement  le  Verbe  est  la  lumière  qui 
était  an  commencement  avant  tontes  choses ,  et  sans  laquelle  rien  de  ce 
qui  est  fait  n’a  été  fait.  C’est  l’intelligence  lumineuse  demiourgiqne,  le 
Dieu  créateur  qui ,  suivant  Porphyre,  était  placé  près  de  l’éqoinoxe  sons 
le  nom  de  Mithra ,  auteur  de  toute  génération.  Suivant  Jamblique,  c’é¬ 
tait  Ammon  qui  frisait  cetteîonction  chez  les  égyptiens  (JambliC.  de  Mys- 
teriis  scol.  8,  c.  3  ).  C’était  ftpin/iyam ,  l’inteüigençe  demtoorgique, 
appelant  à  la  lumière  et  à  la  génération  lea  raisons  séminales  des  choses. 

L’auteur  dit ,  v.  12,  qu’il  portait  un  nom  que  nul  que  lui  ne  connaît, 
peut-être  le  nom  même  d 'Ammon  ou  du  Dieu-bélier,  dont  aria  était  le  ^ 
siège,  et  qoi  était  celai  des  douze  génies  qui  présidaient  anx  aigues, 
comme  nous  le  verrons  ci-après,  chap.  21. 

Ce  nom  désigne  caché  et  inconnu ,  xtx/suppsvrj ,  solvant  l’égyptien  Ma-  - 
né  thon  (Plut,  de  Isid.  p.  354  )•  C’était  le  nom  qu’ils  donnaient  an  pre¬ 
mier  Dieu,  caché  et  inconnn,  qu’ils  invoquaient  ;  c’est-à-dire  à  celui  dont 
le  soleil  était  la  force  sublime,  igaoti  vis  celsa  patris,  comme  l’appelle 
Martianns  Capella;  à  ce  Dieu,  dit  Plutarque  (PIut.,p.  354.)  dont  ils 
provoquaient  la  théophanie  en  invoquant  Ammon ,  et  qui  leur  apparaît 
ici  sous  l’emblème,  soit  de  l’agneau,  fils  de  Théophane ,  soit  d’un  cava¬ 
lier  monté  sur  un  cheval  blanc  qui  parait  au  moment  oh  s’ouvrent  les 
portes  du  cieL 

Nous  avons  une  prière  de  l'évêque  Synésins,  dans  laquelle  il  demande 
à  Dien  qne  son  ame  suppliante,  marquée  do  sceau  du  père,  épouvante 
les  démons  ennemis  qui,  sortant  de  leurs  caves  souterraines,  s’emparent 
des  régions  élevées,  et  font  des  efforts  impies  pour  empêcher  les  âmes 
de  parvenir  an  ciel  :il  le  prie  de  frire  signe  à  ses  servitetirs, aux  habitans 
du  monde  brillant,  qni  tiennent  les  clefs  du  chemin  éthéré,  de  lui  ouvrir 
les  portes  de  la  lumière  (Synes.  hymo.  3,  v.  618,  etc.).  Cette  idée  théo¬ 
logique,  que  les  démons,  sortant  de  l’abime,  vont  livrer  des  combats  aux 


Digitized  by  LjOOQle 


NOTES.  407 

amer  près  d’entrer  dans  la  lumière,  explique  le  dernier  combat  qu’engage 
ici  le  démon  sorti  de  l’abime  (  de  Rep.  1.  io,  p.  6a  x). 

(v)  p.  3o3.  Platon,  après  avoir  donné  le  récit  du  Pamphylien ,  conclut 
qu’on  doit  s’attacher  à  la  vertu  et  à  la  justice  qui' procurent  k  l’homme  le 
bonheur  ici-bas,  et  ensuite  pendant  les  mille  ans  qui  s’écoulent,  jusqu'à 
ce. que  les  âmes  soient  arrivées  dans  la  prairie  ou  siège  le  grand  joge. 

Remarquez  que  l'auteur  de  l’Apocalypse  dit  expressément  :  Les 
âmes  de  ceux  qui  ont  été  tués  pour  la  foi.  Car  ce  sont  effectivement 
alors  les  âmes,  puisque  la  partie  appelée  ame  n’est  anéantie  qu^près  la 
séparation  du  Nous,  ou  par  la  seconde  mort.  Pendant  ce  temps-là,  les 
âmes  moins  vertueuses  étaient  non-seulement  retardées  dans  leur  marche 
vers  le  ciel,  mais  souvent  repoussées  vers  la  terre,  et  liées  à  la  matière 
par  une  nouvelle  organisation ,  et  cette  palingénésie  était  une  punition. 
Les  initiés  aux  mystères  de  Bacchus  et  de  Proserpine,  suivant  Proclus, 
Comment,  in  Tira.  p.  33o,  ne  demandaient  rien  aux  Dieux  avec  plus 
d’instance  que  d’abréger  pour  eux  le  cercle  de  ces  renaissances  qui  les 
ramenaient  à  la  matière  génératrice ,  et  prolongeaient  l’exil  de  l’ame 
errante.  Ils  les  priaient  de  les  affranchir  de  l’empire  du  mal ,  et  de  les 
rendre  enfin  à  la  vie  bienheureuse.  C’était  là  leur  grand  vœu.  C'était 
anssi  le  prix  que  l’on  se  proposait  d’obtenir  par  l’initiation.  J’ai  fui  le 
mal  et  trouvé  le  mieux,  disait  l'initié  (Démosth.  pro  Coranâ).  On' peut 
consulter  en  cet  endroit  Proclus  qui  parle  de  la  période  de  trois  mille  et 
de  mille  ans. 

Il  en  est  de  même  du  mauvais  principe.  Il  est  enchaîné  d’abord  pendant 
mille  ans  ;  et  ensuite,  vaincu  de  nouveau,  il  est  précipité  dans  l’étang  de 
fou  et  de  soufre,  pour  y  être  tourmenté  dans  les  siècles  des  sièdes  (  C.ao 
v.  3,  v.  9  et  io. 

(*)  p.  317.  On  voit  dans  l’Apocalypse,  c.  fi,  v.  9,  à  l’ouverture  du  cin¬ 
quième  sceau  placé  sous  l’autel ,  les  âmes  de  ceux  qui  étaient  morts  pour 
la  parole,  et  qui  criaient  en  demandant  justice.  J’ignore  si  l’autel  désigne 
ici  la  lune  que,  dans  les  mystères  d’Éleusis,  le  porte-autel,  représentait. 
Ce  qu’il  y  a  de  ^certain ,  c’est  que,  dans  ces  mystères,  on  faisait  entendre 
différentes  voix  qui  frappaient  l’oreille  des  récipiendaires  (Dion.  Ghry- 
aost.  Orat.  n;  Meursios  Eleusin.  c.  1 1). 

(s)  p.  3 18.  Le  voyant  s’appelait  un  Israélite  dans  le  style  des  francs-ma- 
q ©ns.  Nos  francs- maçons  travaillent  encore  à  rétablir  par  la  vertu  la  céleste 
Jérusalem  dont  ils  sont  les  architectes. 

(a)  p.  319.  Cassien  dit  que  ,  si  Jérusalem,  dans  le  sens  historique, 
désigne  le  nom  d’une  ville,  dans  le  sens  anagogique  on  peut  la  prendre 
pour  la  cité  céleste ;  et,  selon  la  tropologie,  pour  l’ame  de  l'homme. 

«  Ipsius  cîvitatis  nomen  mysticum,  id  est  Jérusalem,  visio  pacis  inter* 
pretatur.  (  August.  de  Civ.  Dei,  L  19,  c.  1  r.) 
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(6)  p.  3aa.  Les  Aies passent  pour  être  Tenus  d’Asie,  et  avoir  passé  dans 
le  Nord  quelque  temps  ayant  Père  chrétienne  ,  soixante- dix  ans,  dit-on, 
ayant  J. -CL  II  n’est  pas  étonnent  qu’ils  aient  porté  avec  eux  la  théologie 
du  pays  qui  lenr  servit  de  berceau,  et  que  leurs  prophètes  aient  parlé  le 
langage  des  prophètes  de  l’Orient. 

( ’c )  p.  3a5.  Voyez.  Plutarque  de  Isid.,  p.  382.  Les  âmes,  tant  qu’elles 
sont  détennes  dans  la  prison  du  corps  ici-bas ,  n’ont  aucune  communi¬ 
cation  avec  Dieu,  qu  autant  que  la  philosophie  le  leur  fait  entrevoir  è 
travers  un  voile  et  comme  en  songe,  mais  à  la  mort,  elles  se  rendent 
dans  nn  lien  pur,  inaccessible  à  la  douleur  et  aux  passions.  Dieu  leur  sert 
de  guide  et  de  roi ,  et  U  elles  jouissent  sans  satiété  de  la  vue  des  beautés 
indicibles. 

(d)  p.  355.  L’auteur  anonyme  d’un  Commentaire  sur  Denis  le  voya¬ 
geur  (  V.  781  )  compte  douze  pierres  appelées  par  excellence  précieuses, 
et  il  les  nomme  sardoine,  topaze,  émerande,  anthrax  on  escarboude, 
saphir,  jaspe,  ligyrion,  agathe,  améthyste,  chrysolythe  ,  béryle,  onyx. 

(<r)  p.  366.  Aussi  Tertullien  (  1.  3  contre  Marcion) ,  parlant  de  la  sainte 
Jérusalem  descendue  du  ciel,  dit-il  qu'Ezéchiel  la  connaissait;  que  Jean 
Pavait  vue,  et  que  les  nouvelles  prophéties  en  avaient  représenté  le  plan 
avant  qu’elle  fut  construite. 

,  En  effet  x  les  Perses,  dans  le  Bonndesh  ou  dans  lenr  ancienne  cosmo¬ 
gonie  ,  disent  qne  le  Dieu-lumière  Ormusd ,  par  l’amour  qu'il  a  pour 
les  hommes,  fait  couler  des  eanx  auprès  de  son  trône  (Bonndesh 
p.  36 1  ). 

.  (/)  p.  373.  Plutarque  (  Plut,  de  IsûL,  p.  34a.)  dit  qne»  dorant  tout  k 
temps  que  les  âmes  sont  ici  enchaînées  à  la  matière  du  corps ,  elles  ne  peu¬ 
vent  avoir  de  commerce  avec  Dien  qne  par  la  philosophie  ;  mais  qu’à  la 
mort  elles  sont  transportées  dans  nn  lieu  pur  où  le  Dieu  devient  lenr  con¬ 
ducteur  et  four  roi,  où  elles  jouassent  de  sa  vue  sans  se  rassasier,  et  où 
elles  sont  tenues  par  le  désir  d’une  beauté  ineffable.  Ici-bas,  dit  Plutar¬ 
que,  on  ne  peut  le  voir  qu’l  travers  un  voile.  Ainsi  pariait  saint  PaoL  Telle 
était  la  philosophie  de  ces  sièdes-U. 


FIV  DES  NOTES  DU  TOME  HUITIEME. 
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